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LETT1A ES 
INEDITES 

DE MTME  DE MAINTENON. 

LETT1E CCCXLIX. 
0004.00**40 

AU ROI D'ESPAGNE. 

Fontainebleau, le 8 octobre 17r3: 
SIRE, 

N'etait-ce pas assez de savoir la reine heureu7: 
cement sortie d'une aventure toujours Angereusk, 
et qu'elle a donne un troisierne prince a V. M. , 
sans qu'elle daignAt me l'apprendre ,elle-rnerde ? 
c'est me combler d'honneur et de joie; mais s'il 
ne fallait pour meriter taut de bontes que l'atta-
chement le plus fidele, l'estime, l'admiration, et si 
j'ose le dire, la tendresse que j'ai pour V. M., je 
l'assure que je n'en suis pas indigne, et que per-
sonne n'est avec un pits profond respect et un 
plus entier devouement, 

De votre Majeste, 
La tres-humble et tres-obeissante servante, 

MAINTENON. 

   
  



2 	 LETTERS 

,111,111.•••• 	  

LETTRE CCCL. 
*lb &ONO 0000 

A M"' LA. PRINCESSE DES URSINS. 

Versailles, le c6 octobre 1. 7 r 3. 

Vous aurez regu, madame, reponse de M. le 
marechal de Villeroi , dont l'in tention doit au moins 
vous plaire. L'insinuation pour m'attirer des para-
ventS m'a fait beaucpup de plaisir, et j'y yeux 
repondre a lotsir:Inail potir aujourd'hui, madame, 
vous m'en dispeni  serez; raj une douleur de tete 
insupportable, qui me vient d'un exces de prin-
cesses. Comme crest un mal force, j'espere qu'il 
n'aura pas de suite; le roi est en parfaite sante, 
c'est tout ce que j'ai la force de vous dire.    

  



DE M" DE MA INTENON. 	 3 

'LETTRE CCCLI. 
0.1.41100414110111 

A LA .M.EME. 

Versailles, le 23 oetobre 

37 AVAIS garde votre derniere lettre , madame, 
pour me rejouir un peu avec vous de la maniere 
ingenieuse dont j'avais essaye de m'attirer un 
present de vous et de votre penetration a le devi-
ner. Je voulais aussi vous dire que le roi ne peut 
souffrir la senteur de la Chine, et qu'il n'aime pas 
les paravents, parce 	derangent une chambre ; 
mais on ne pent, madame , entrer dans de tels dis-
cours quand on sait LL. MM. malades, et vous 
dans une si triste situation; vous avez besoin de 
I'humeur que Dieu vous a donnee pour soutenir 
un tel kat : cependant , madame, it parait que 
font va mieux quand vous ecrivez, et it y a lieu d'es-
perer que les premieres nouvelles seront borines ; 
on ne peut pourtant les attendre sans inquietude•. 
Je n'en ai que de bonnes a vous dire de la sante 
du roi et de celle du dauphin; c'est la seule joie 
des bons Francais et des honnetes gens. Le reste 
ne va pas si bien, et je ne manque pas de peines; 
votre ami a un acces de goutte 'violent. 

L'assemblee du clerge commence bien. M. le 
I. 

   
  



4 	 LETTRES 

cardinal de Noailles est fort dispose a la paix de 
l'eglise, et M. le cardinal de Rohan , qui preside 
au bureau des commissaires, est fort prudent et 
doux. Je suis languissante depuis que j'ai quitte 
Fontainebleau; j'y avais plus de repos qu'ici , et 
c'est ce qui decide de ma sante : celle de notre 
sainte reine.d'Angleterre est en mauvais kat ; elle 
a un devoiement opiniatre, et un abattement qui 
tient plus de la mort que de 1 vie. Une miserable 

sa place exciterait, tine grande compassion ; elle 
est assez seule, l'eloignement du roi son fils la 
penetre de douleur et de tendresse : ils manquent 
l'un et l'autre du necessaire, mal payes par la 
France, et point du tout par l'Angleterre, qui le 
promet depuis plus de six mois. 

3e voulais, madame, ne vous dire qu'un mot, 
et je me repands avec vous, ne pouvant m'en em-
pecher; vous etespourtant assez mal avec moi sur 
le retardement de la paix : on ne parle d'autre 
chose, et mon attachement pour vous, madame, 
ne peut s'accommoder du moindre blame, si je 
n'y etais pas accouturnee. 

   
  



DE M's' 	 MAINTEPrOlf. 

LETTRE CCCLII. 
V/ 440 0.000.4111. 

A L A MEME. 

Versailles, le 3o oetobre x 7 x3.• 

n'ai point de lettre de vous, madame, et ii est 
Bien facheux qu'elle me manque , les derrieres 
nous ayant appris que LL. MM. avaient ete mala-
des ; j'espere presentement a quelque courtier. 

La reine d'Angleterre a ete considerablement 
malade deptiis,notre retour de Fontainebleau; elle 
est dans une maigreur qui me fait tout craindre 
pour cet hiver. Elle a la complaisance pour sa pe-
tite cour de retourner a Saint-Germain et de quit-
ter Chaillot, quoiqu'elle y ait un peu plus de con-
solation et de repos, car elle trouverai Saint-
Germain Bien des miserahles qu'elle ne saurait 

' soulager. 
M. le marechal de Villeroi a une tres-violente 

goutte avec la fievre , et le pouls intermittent; en 
cet etat, it m'ecrivit qu'il attendait avec impatience 
Notre reponse a sa grande lettre. Vous n'avez pas 
certainernent , madame, un meilleur ami que 

Madame la princesse de Vaudemont est arrivoe 
a Paris; Yespere la voir au retour de Manly, oti 

   
  



6 	 LETTRES 

nous allons le 2 novembre pour y demeurer jus-
qu'au 

J'ai vu ce matin M. le dauphin un peu abattu 
d'un petit rhume qui ne l'oblige pas a garder la 
chambre, car c'est chez moi que je l'ai vu, ou it 
a passe en' allant chez le roi. Il n'y a que le roi 
dont la sante se soutienne toujours egalement. 

Mon attachement pour vous est de meme; et 
rien , madame, ne pourra jamais le changer. 

LETTRE CCCLIIL 
•00004110*••• 

A LA MEME. 

Versailles, le 3o octobre 1713. 

DANS,' ce moment je recois votre lettre du 15, 
madame, qui nous met en repos du cote du roi, • 
mais non pas de celui de la reine; cependant 
j'espew que sa jeunesse, son courage et vos soins 
la tireront bientat d'affaire, et je souhaite qu'elle 
soit un temps considerable sans devenir grosse, 
car les personnel delieates ont de la peine a sou-
tenir un grand nombre d'enfants ; et quelque pre-
cieux que soient les siens, je la trouve encore 
plus precieuse , et je ne crois pas me brouiller 
avec vous, madame , par la confidence que je vous 
en fais. 

   
  



DE M" AE MIUDITENON• • 

LETTIIE CCCLIV. 
000,00.11.000 

A LA MEME. 

Marly, le 5 novembre t7t3. 

rATTEND41S avec une grande impatience des 
nouvelles de la reine , de la sante de laquelle nous 
ne sommes guere contents; M. Fagon emit que 
cette maladie vient de son lait ; it faut esperer 
dans sa jeunesse, et encore plus dans la bonte de 
Dieu , qui ne voudra pas nous &ter ce qui nous 
est de plus precieux. 

respere bien que nous prendrons Fribourg, 
mais ce ne sera pas si tot, ni si facilement qu'on 
l'avait cru; le gouverneur, qui montrait si peu de 
vigueur dans les commencements , parait resolu 
a ne se rendre qu'i l'extremite. On devait dormer 
un assaut le premier de ce mois; si cela letait, 
nous en aurions des nouvelles demain. Lgs prin-
cipauxle la ville, avec les dames et beaucoup de 
gens de qualite qui s'y etaient retires avec leurs 
effets, ont etc au gouverneur avec le Saint-Sacre-
merit a leur tete , pour le prier de ne les pas ex-
poser au pillage et a tortes les suites d'un assaut; 
it a repondu 	n'etait pas encore temps de se 
rendre, et s'est fait porter sur la breche malgre sa 
goutte, pour voir par lui-meme l'etat de la place. 
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Si l'empereur est aussi opinikre pour soutenir 
la guerre que pour affronter la peste , nous n'au-
rons point la paix , car on dit qu'il ne veut pas 
absolument quitter Vienne, mais on nous assure 
que cette maladie diminue. 

Il est irai, madame, que le marechal de Villars 
fait une belle campagne; it a ses defauts comme 
les autres hommes , mais it est bien attaché au 
roi et a l'etat, et des plus habiles dans la guerre. 

Je comprends aisement, madame, que vous ne 
repondiez pas a Ia grande /ettre de. M. le mare-
chal de Villeroi. Je crois que vous avez beaucoup 
fait d'être hors de la chambre de la reine tout le 
temps qu'il vous a fallu pour me faire l'honneur 
de m'ecrire. 

Du 6 novembre. 

Monsieur de Contades , major des gardes, vient 
d'arriver, qui apprend que la ville de Fribourg 
est prise sans assaut ; on a emporte la demi-lune, 
et un seul lieutenant y a 

t
ete tue; le gouverneur 

s'est retire clans les chateaux. Mais vous en aurez 
la relation, madame, par des gens qui la feront 
rnieux que moi. Mon secretaire et- moi anus mai 
aux dents. La reine d'Angleterre retourneiaujour-
d'hui a Saint-Germain par pure complaisance , 
elle n'est pas libre de rester dans le lieu qui lui 
&plait le moMs. 

Le roi a pris sa medecine de precaution; la fin 
de Ia campagne le met de tres-bonne humeur. 

Le marechal de Villars m'a ecrit en homme qui 
Inst pas malcontent. La duchesse de Noailles 

   
  



DE lez  DE 31 A.I.PITEDION. 	 9 
s'est blessee et a ete tres-mal d'une perte de sang. 
Nous allons etre accables de guerriers qui revien- 

• dront certainement le plus tot qu'ils pourront. 

LETTRE CCCLV. 
no-... 

A LA MEME. 

Manly, le x3 novethbre x713. 

JE ne -saurais crodire , madame , que la maladie 
de la reine, ayant autant diminue , puisse etre 
presentement du moindre danger; it me semble 
que les jeunes personnes sont eniportees par des 
maux violents et courts. M. Fagon croft que la 
maladie de S. M. vient de son lait; j'espere qu'on 
la purgera bier, pour eviter les depots qui arri-
vent apres les couches ,•ft dont nous voyons tous 
les jours des exemples. 

Vous ne m'avez pas repondti sur ce que je vous 
demandais pour les glandes de la reine, dont je 
voudrais bien qu'elle fixt tout-à-fait (Waite. Je vous 
suis bien obligee, madame, de m'avoir si bien in-
struite de ce qui s'est passe sur I'affaire de votre 
souverainete; le roi m'en marqua sa joie avant 
que j'eusse recu votre paquet-, et celle de M. le 
marechal de Villeroi n'est pas mediocre : notre 
commerce d'ecritures a ete bien la-dessus car 

   
  



10 	 LETTRES 

je ne fai point vu, ue pouvant parler. 11 y a 
quinze jours que j'ai tine fluxion darts •la tete, 
qui me tombe sur le peu de dents qui me restent 
et rien ne me soulage taut que de me taire; mais, 
madame, que ne nous sommes-nous point &zit 
sur le procede que vous venez.d'avoir et qui nous 
fait triompher de tout ce qu'on avait voulu dire! 
Je dois a votre ami le temoignage d'avoir toujours 
prevu ce qui vient d'arriver. 

Ce ne sera done plus vous, madame , qui arre-
terez la paix; voila les Hollandais contents : Dieu 
veuille que l'archiduc se rende a la raison, et que 
nous soyons bientot en repos de tous cotes' 

M. le marechal de Villars n'oublie rien de ce 
qui pent presser ce prince tk tous ceux d'Alle-
magne; s'il revenait, apres la belle campagne 
vient de faire, avec tin traite de paix, vous m'a-
vouerez , madame, qu'il aurait raison d'être un 
peu glorieux et qu'il faudrait le lui pardonner. 

11 court un bruit du duc de Mazarin; mais it 
n'est pas encore assez ciPufirme pour que le gou-
vernement d'Alsace soit donne; messieurs les ma-
rechaux d'Harcourt et d'Uxelles le demandent. 

Le grand-duc est enfin mort; voila le roi en 
deuil pour quinze jours ou trois semaines, et la 
cour de M. de Berri pour trois mois : vous etes 4 
pen pres dans le meme cas. 

Le roi alla voir hier, a Saint-Germain , la reine 
d'Angleterre, 011 trouva en assez bonne sante, 
mais sur son lit, etant si faible qu'elle ne saurait 
marcher. 

   
  



DE 31" DE 313.1NTENON. 	 1 1 

Rien n'est plus different, madame, que les de-
moiselles de Saint-Cyr et les princesses qui me 
font l'honneur de me visiter; la principale y vient 
presentement tres-souvent , sans chercher a m'en-
tretenir et se melant seulement dans la conver-
sation ou dans le jeu qu'elle trouve dans ma 
chambre. 

On dit que les chateaux de Fribourg seroni 
bien longs a prendre; d'autres mandent que M. le 
marechal de Villars n'en fait pas grand cas et ne 
les croft pas fort necessaires, etant maltres de la 
ville; les premieres nouvelles nous eclairciront 
1a-dessus. 

Madame la duchesse de Berri n'est plus grosse 
et grossit extraoranairement. Il faut que je vous 
disc-  encore de ma main, madame, que je suis 
ravie de ce que vous venez de faire, et que mon 
attachement pour vous en est encore redouble. 

v...naoyanIONNYININ16.11.1NM 

 

	'601.01YILAVI. 

 

LETTRE CCCLVI. 
0000. 00 VD 90 

A LA MEME. 

IV1arly, le ao novembre 17 x3. 

JE n'ai point de lettre de vous, madame, mail 
vous en avez une de moi qui ne peut pourtant 

   
  



11 	 LETTILES 

vous marquer l'etonnement et l'affliction de ce 
qui se passe. Je laisse aux Bens capables de faire 
les reflexions qui se presentent sur la conduite 
du roi catholique et sur les consequences qu'elle 
peut avoir dans toute I'Europe; je me borne a 
votre interet particulier, madame, qui me fait au-
tant souffrir presentement qu'il me donna de joie 
it y a huit jours : jamais surprise n'a ete egate 
celle de votre ami et a la mienne. Dieu veuille 
que vous racommodiez tout ce que vous avez gate! 
it m'est impossible de vows parler d'autre chose. 
Rien ne se decide a Fribourg, et les nouvelles de 
Manly ne m'occupent pas taut que ce qui se passe 
a Madrid. reprouve presentement tres-douloureu-
sement quel est l'attachement que j'ai pour vous, 
madame; rendez-moi l'honneur et la joie qu'il 
m'avait dorm& depuis taut d'annees. 

• •11/•••06.0111 

LETTRE CCCLVII. 
4.0046.1.4,00-0 

A LA MEME. 

Versailles, le 4 deeetribre r 7 x 3. 

J'Ai a repondre a trois lettres de vous , ma-
dame, en date des 5, 13 et 19 de Vautre mois. 
Je vois, par ce que vous me faites Ilionneur de 

   
  



DE M" DE MAINTENON. 	 7 3 
me mander, que les miennes ne vous sont pas 
rendues plus regulierement; mais a cela , corn me 
it toute autre chose , it n'y a guere qu'a prendre 
patience. Tout va Men, puisque la reine est hors 
d'affaire. Clement a dit au roi qu'elle await ete en 
tres-grand danger, ce qu'on ne peut entendre sans 
fremir,  , car apres les malheurs qui nous sont ar-
rives, on tremble toujours sans que la jeunesse 
plisse rassurer. 

Je souhaite que l'infant Philippe ressemble au 
roi par sa sante aussi bien que par sa figure; elles 
sont l'une et l'autre tres-extraordinaires. 

J'ai envoye votre lettre a votre ami , et je ne l'ai 
point vu depuis; je ne crois pas qu'il ait le dernier 
avec vous, it est admirable par sa droiture , et l'on 
ne voit rien de •opnblable dans la plupart des 

• hommes, surtout it la cour. 
Vous avez done votre part, quoique dans un 

pays chaud , aux rhumes que nous avons iei ;• le 
froid y commence 'avec beaucoup de violence. 
Madame et mademoiselle de Solve sont tres-heu-
reuses d'etre en Espagne ; elles sont d'un merite 
bien serieux et bien solide pour notre cour, et je 
suis persuadee que vous vous accommoderez parfai-
tement hien d'elles. Je plains madame la comtesse 
de Solve quand it faudra revenir et quitter tout 
ce qu'elle a presentement. 

On persists toujours a nous dire que la peste 
est fort diminuee a Vienne, et qu'elle n'a emporte 
aucune personne de condition. . 

11 n'est plus question, madame, ni de Fribourg, 
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ni de chateaux, ni de guerre; M. le marechal de 
Villars est dans le chateau de Rastadt avec M. le 
prince Eugene, ne combattant plus que de civi-
lites ; notre general y est arrive avec le nombre 
de troupes prescrit et les simples tambours qui 
y sont necessaires; l'autre est venu au son des 
tambours,, et des trompettes de sa cavalerie : its 
se voient plusieurs fois par jour en particulier 
et en public, et je suis persuadee. gulls joueront 
le soir au piquet; on pretend que ce prince y per- 
dit cinquante mille ecus quand M. le marechal de 

• Villars etait a Vienne. 
Vous etes trop bonne pour la famille de Noailles. 

Ma niece est accouchee de quelque chose qui ne 
pouvait alter a Bien , mais elle a pense mourir 
d'une 

r
erte de sang. 	• • • 

Haas! madame , le roi de Sicile a donne de 
mauvaises dents aux princesses ses filles , et vous 
savez qu'on ne les a pas trop bonnes dans-la mai-
son de Bourbon; M. le duo de Bretagne y avait 
souvent mai , et notre petit dauphin est de meme : 
je voudrais bien savoir comment sont celles de 
monseigneur le prince des Asturies. 

Le roi et la reine de Sicile ont ete recus tres-
magnifiquement par mer et par terre; mais je 
crois que la reine n'en a pas moins d'impatience 
de se retrouver a Turin avec les princes se's enfants. 

Madame la duchesse de Tallard, qu'on avait crue 
grosse depuis sept mois, ne Pest plus ; elle ne gros- 
sissait que parce qu'elle n'avait pas de corps, car les 
marls ne veulent plus ;re leers femmes en por- 

   
  



DE le" tE MAIXTENON. 	 l 5 
tent, et l'on n'en volt plus qu'aux soupers de 
Manly avec le roi et aux audiences des ambassa-
deurs. 

Madame la duchesse de terry a regle un jeu 
chez elle tous les soirs a sept heures , quatre fois 
la semaine, et trois fois 1a comedie. 

Vous aurez su que, le marechal de Villars a eu 
le gouvernement d'Alsace : nos guerniers revien-
nent ; le prince de Rohan est arrive ce matin. Le 
marquis de la Valliere est depuis quelques jours 
a Paris; mais sa sante est en si mauvais eta, qu'on 
ne I'a point e!core vu. Le marquis de Levi a eu 
le gouvernement de Mezieres. Je n'ai point encore 
vu Clement; je serai pourtant bien aise de l'en-
tretenir, quoique j'aie quelque peine a I'entendre. 

Je suis presentetnent , madame , dans ces retours 
de sante qui me surprennent toujours , mais qui 
ne durent pas long-temps; ties sentiments pour 
vous ne sont pas de meme, et je vous serai toute 
devouee, madame, jusqu'a la fin de ma vie. 
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LETTRE CCCLVI1I. 
00 VI 00 PO40 

A LA MEME. 

Versailles, le i s decembre 1713. 

IL est vrai, madame, que je suis beaucoup 
plus sensible que je ne le voudraisitt que les cho-
ses qui m'affligent nuisent fort a ma sante; it me 
semble que ce qui rejouit ne se fait pas sentir de 
meme , et n'est jamais si complet : mais vous etes 
trop bonne de faire ces observations par rapport 
a moi. 

La sante du roi est toujours parfaite ; j'ai vu ce 
matin M. le dauphin , plus aimable de jour en 
jour; it est grand pour son age et tres-fort. 

On dit que madame retombe dans son assou-
pissement et qu'elle sera saignee demain. Madame 
la .grande-duchesse a pense mourir, et l'on ne 
croit pas qu'elle aille encore loin; le grand.-duc se 
remariera a ce qu'on croit : it a pourtant soixante-
douze ans. 

Je ne suis pas etonnee, madame, de tous les 
compliments que vous recevez de Savoie et de Si-
cile ; it me semble que bien des raisons vous Obli-
() 6Tut a les aimer. 

Comrne nous allons fort vite en. ce pays-ci, 

   
  



DE Mu  DE MAINTENON. 	 17 
nous croyons la pair faite avec Varchiduc ; mais 
it ne me parait pas qu'elle soit si pres de sa con-
clusion. 

Je crois, madame, que vous serez ,bien con-
tente de M. le comte on marquis de Brancas : c'est 
un fort honnete homme ; it a ete peu a la cour, et 
je ne lui connais point de plus grande liaison que 
M. et madame d'Angeau , et, par eux , avec moi • 
qui ai ete touchee de son merite et de sa mauvaise 
fortune : it est sage, pieux , un peu froid; je vous 
ai deja mande clue madame sa mere est une femme 
de merite; j'aime ce nom-la par rapport a M. et 
madame de Brancas, que .vous avez connus et qui 
avaient beaucoup de bontes pour moi. 

Je viens de voir une belle princesse, qui est ma-
dame de Clermont; elle est true et tres-aimable. 
On croyait que les proces des princes du sang 
pourraient s'accommoder; mais ils veulent plaider. 
Tons nos guerriers sont revenus; on croit que ma-
dame la duchesse de Berri est grosse. 

2 
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.16.• 	1.4110,110.,.• 	 IV., MIL NM •41,6,04•410LIVII 

LETTRE CCCLIX. 
00111.1.0".. 

A LA MEME. 

Versailles, z6 decembre x7i3. 

Ir n'est pas vraisemblable qu'on soit mal dis- 

	

pose ici pour la cour d'Espagne 	n'y a que trop 
de raison de Palmer autant qu'elle est estimable; 
mais it est difficile de se bien entendre quand on 
est si eloigne et que tant de gens sont entre deux ; 
it faut en cela, comme en toute autre chose, faire.  
le mieux qu'on peut, et se tenir en repos du reste. 
M. le duc d'Ossonne n'est pas en grande reputa-
tion je ne sais si c'est votre faute ou la nOtre; 
M. d'Aubigny, qu'on dit qui retourne en Espagne, 
vous eclaircira de bien des choses. 

Vous seriez Bien injuste, madame, si vous croyiez 
avoir sujet de vous plaindre de M. le marechal de 
Villeroi , et je suis obligee de vous dire qu'en tout 
ce qui s'est passe , it a marque toute l'estime, toute 
rarnitie et tout le courage qu'on peut avoir pour 
servir et pour soutenir ses amis ; l'eloignement la-
dessus est aussi facheux que sur tout le -reste : on 
verrait dans un moment de quoi it est question 
on knit des volumes sans s'entendre. 

je veux croire que c'est un tres-bon signe que 
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vous ne me parliez pas de la reine; cependant it 
me revient qu'elle est maigre, degoutee : Dieu la 
preserve de devenir grosse en cet etat! 

Tous nos guerriers arrivent tous les jours , et, 
Dieu merci , M. le marechal de Villars n'arrive 
pas! Vous croyez bien, madame, que je suis ton-
jours dans la crainte que la paix ne se fasse pas, 
et que nos militaires ne rompent plus vite que 
feraient d'autres negociateurs. On dit que madame 
la. grande duchesse est hors de danger; mais j'eri 
cloute , par le sonn qu'elle prend de se cacher, car 
elle a defendu qu'on allat chez elle savoir de ses 
nouvelles. 

La nouvelle de la grosiesse de la duchesse de 
Berri se confirme. Le roi et notre daupiiiii se pttr-
tent parfaitement bien, 

LETTRE CCCLX. 
***000.1000 

A LA MEME. 

Versailles, le 23 deeembre 1753. 

Js viens de recevoir, madame, votre lettre du 1.4, 
apportee par un courrier de votre ami, M. de 
Pontchartrain; j'ai Bien de la joie de le voir tou-
jours favorise d'un nom si glorieux, et que je 
souhaite 	merite toujours. egalement. 
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II n'y a plus rien a desirer pour la reine, qu'uu 
peu de repos et d'intervalle entre les enfants qu'elle 
petit avoir encore; en voila bien assez pour con-
tenter les Espagnols : les Francais ne sont pas si 
heureux. Il y a lieu d'esperer, madame, que nous 
aurons bientot la paix; je m'en sens deja de la joie, 
mais je suis persuadee qu'elle ne sera pas cOrn-
plete. 

.11 etait difficile, madame, que le marechal de 
Villars n'etit pas le commandement d'Alsace , ve-
nant de faire la paix diltrecht : ce n'est point moi 
qui donne les graces, et moins les eveches que 
toute autre ; je m'en vais parler au roi tout a l'heure 
de M. de payonne. 

cOn dieqiie M. le duc de Chartres, qui a ete mal 
ces fours passes, est un pea mieux presentement; 
j'ai bien de la peine a croire que ce prince-la 
vive. 

Madame a perdu toute sa sante ; elle est conti-
nuellement dans les remedes, ce qui n'est pas de 
son gait; it faut qu'elle en iente un grand besoin. 
Celle du roi est toujours la meme, et on ne pent 
lui en souhaiter une meilleure. 

Le projet d'accommodement entre les princes du 
sang est renverse, et ils vont plaider plus que ja-
mais. 

II y a une grande difference, madame, des let-
tres et des conversations; et si je pouvals en avoir 
avec vous , elles ne finiraient pas sitot que cette 
lettre, mais toujours par de sinceres assurances 
de mon attachement tendre et respectueux. 
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4ETTRE CCCLXI. 

A LA MEME. 

Versailles, le r" janvier try. 

PAI a repondre a deux de vos lettres, madame, 
rune du to et l'autre du 17 du mois passe: la pre-
mière est remplie de l'etat de la sante de la reine. 
M. Fagon en juge comme madame de AM poing, 
etant persuade que, tant qu'elle aura ofTlait, elle 
sera languissante. Yen ai vu quatre mois durant 
a madame la dauphine de Baviere; elle etait en 
grand habit, elle allait partout, et avait un linge 
sur le sein, qu'il fallait changer plusieurs fois par 
jour : Timis, madame, je suis bien plus inquiete de 
retat de ses glandes, et je ne comprends pas qu'on 
perde un moment d'y faire tout ce qui serait pos-
sible; en quelque lieu qu'il Mitt aller, tous ceux 
qui ont un interet particulier a sa sante, doivent 
conapter une absence pour peu de chose, si elle 
peut 'conserver sa vie. Que je vous plains, ma-
dame, dans votre merveilleuse place ! car je con-
nais parfaitement l'attachement d'un cceur dont 
aucune souverainete ne peut consoler de ce qui le 
ferait souffrir : it me paratt que la Notre trouve 
plus de difficultes que jamais; je ne suis pas sur- 

   
  



22 	 1-TRES 

prise que l'archiduc ne vous aime pas : vous etes 
trop attachee a ceux 	regarde comme ses en 
nemis. 

Nous attendons a tout moment un courrier de 
g. de Villars, qui doit naus eclaircir sur ce que 
nous devons esperer de la paix. 

On dit que relecteur n'est pas content d'être re-, 
mis dans le meme etat ou it etait pendant la 
guerre. Il est impossible, madame, que le mare-
chal de Villeroi ait tort avec vous : it vous est si 
veritablement attache, qu'il n'est pas etrange 
vous fasse des exhortations, meme inutiles, dans la 
peur gull a que vous ne fussiez mal avec le roi; je 
lui ai vuoir tout ce qui vous regarde des senti-
ments silendres, si &heats et si vifs, que vous 
seriez une ingrate si vous rabandonniez. Vous avez 

'raison, madame, d'être plus flattee de la haine de 
l'archiduc que de tout ce qu'il pourrait dire ou faire 
d'obligeant pour vous. Si vous aimez la fierte, vous 
vous accommoderez a rnerveille du marechal de.  
Villars, et d'autant plus qu'elle est soutenue par 
du merite : it a ses defauts comme les autre horn-
mes. J'ai oui dire, madame, que la reine de Sicile 
s'ennuie fort de la royaute, et voudrait bien etre 
a Turin; la grandeur des plades est accompagnee 
de grandes peines, et, quoi que vous puissiez dire, 
it n'y aurait rien de si bon que de mourir. 
. La grossesse de madame la dUchesse de Berri se 

confirme ; je ne crois pas que sa cour soit jamais 
Bien. grosse, taut qu'elle aura le gait d'etre en, 
fermee avec un petit nombre de jeunes dames et 
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title le reste de la cour ne peut presque la voir. 
Elle est extraordinairement grasse et debraillee, 
den personne qui est a la tete des Clebraillees , et qui 
par consequent le dolt etre plus que les autres;  
vous nereconnaltrez pas le goirt des Francais : les 
hommes sont pires que les femmes; ce sont eux 
qui laissent ruiner leurs maisons, qui veulent que 
leurs femmes prennent du tabac, boivent, jouent, 
ne s'habillent plus; et cela a passe aux. plus rai-
sonnables ; quand, leurs amis /eur en parlent, 
ils repondent qu'il faut avoir la paix.. 

M. le cornte de Toulouse a ete fort mal d'une 
calque; on le croit hors d'affaire: tont .le monde 
en etait afflige. Ce prince est fort aime et fort es-
time. Mademoiselle d'Aumale me faiCsouvenir, 
madame, qu'il faut necessairemebt aujourd'hui 
vous souhaiter une heureuse annee; je le fais de 
tout mon cceur, et pour tout ce qu'il y a de plus 
precieux renferme dans le palais de Madrid. 

LETTRE CCCLXII. 
• 

A LA MEME..  

Versailles, le fl janvier a7 x4. 

h ne sail, madame, si c'est que dans la jeu-
nesse on ne fait reflexion sur rien, mais it me 
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semble qu'autrefois it n'arrivait point tant d'eve- 
nements extraordinaires; celui de vos inondations 
en est un, et fait de plus grands maux que.de  re- 
tarder les courriers. La Touraine , que vous savez 
etre, madame, le plus beau pays de la France, est 
ruinee par de pareil accidents. La reine est bien 
a plaindre d'essuyer toutes sortes de maux; et ce, 
lui des dents me parait le plus violent : it m'a cesse 
depuis quinze jours ou trois semaines, par un re-
mede que je vous proposerai si le bien qu'il me 
fait est de duree. Je crois que le roi d'Espagne 
souffre impatiemment l'indecence des eglises; it 
n'y a pas ete accoutume dans son enfance : le 
service se fait ici et s'y entend comme dans un 
couvent. 	suis tres-edifiee , madame, de votre 
chapelle: vous faites bien tout ce que vous faites. 
Nous attentions de moment a autre un courrier 
de M. de Villars, qui pourrait nous-  apprendre la 
paix, si l'on en juge par l'etat della negociation it 
y a huit jours; mais it est si aise de faire naitre des 
incidents, qu'il ne faut encore se flatter de rien. 

J'arrive de chez le roi, qui a pris sa medecine 
de precaution; j'y ai vu M. le dauphin, fait a pein-
dre et tout plein fj'esprit. 11 ressemble trop a 
madame sa mere, et a, comme elle, la physionomie 
melancolique; sa sante parait pourtant tout-h-fait 
fortifiee. 

Je n'ai point de femmes a vous envoyer pour 
M. le Comte de Motijo , puisque vous les voulez 
raisonnables; je ne connais de raison et de sagesse 
qu'a Saint-Cyr.. On vient de me dire, chez le roi, 
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que madame laDuchesse est grosse ; je crois qu'elle 
aura besoin de menagenients, et pour la sante et 
pour la figure de ses enfants. M. de La Rochefou-
cauld est en etat de mourir d'un momenta l'autre ; 
madame la chanceliere est tres-mal, et madame la 
marechale de Rochefort se meurt. M. le comte de 
Toulouse prend des eaux , et sera baigne dans 
quelques fours : sa sante patait hien attaquee, tout 
le monde en est facile. 

Nos affaires de 1'Eglise doivent finir le quinze 
de ce mois; mais on ne sait pas trop de quelle 
maniere ce sera , car jusqu'ici les avis sont 
partages. Recevez , madame, les assurances de 
mon respect et de mon devouement au commen-
cement de cette annee, et mettez-moi tax pieds 
de LL. MM. 

LETTRE CCCLXIII. 

A LA MEME. 

Versailles, le :5 janvier 17x4. 

SE vous regardepresentement, madame, cornme• 
lane des plus malheureuses personnes du monde, 
par l'inquietude on vous etes sur la sante de la 
reine ; je ne crois point de peines qui approchent 
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de celles de perdre les personnes auxquelles ou 
est attache, et je • connais vos sentiments pour 
cette princesse : tout le monde s'y interesse , et je 
ne vois nul changement dans l'admiration qu'on 
a pour elle; vous me ferez tres-grand plaisir de 
m'informer exactement de l'etat de sa sante. J'ai 
entretenu Clement avec plaisir, et nous sommes 
tons charmes du portrait de M. le prince des As-
turies je le crois veritable parce qu'il n'est pas 
sans Want; mais it a une belle physionomie et 
un air de grandeur fort convenable a ce qu'il est: 
je lui trouve beaucoup d'air des portraits que nous 
avons vus de la reine ; je voudrais bien, madame, 
que Dieu voulfit la conserver. 

M. le di; c de La Rochefoncauld est mort, comme 
je vous Y  avais preparee. On dit aujourd'hui que 
le fits de la duchesse de Saint-Simon donne quel-
que esperance. Les bals commencent, les prin-
cesses y courent en masque avec moms de cere-
monie que je n'en crois aux vOtres. Je crois qu'il 
y en aura un ce soir chez M. le Due; mais les meil- 

	

leurs sont ceux de Paris, parce 	y a bien plus 
de monde. 

La paix n'est point faite, mais elle n'est point rom-
pue ; nous attendons un courrier de M. de Villars. 

L'assemblee est sur ses fins: it y a sujet de crain-
dre que M. le cardinal de Noailles ne sera pas de 
meme avis que le plus grand nombre; le cardinal 
de Rohan s'acquiert une grande reputation par 
tout ce qu'il fait dans cette embarrassante affaire. 
Madame la Duchesse traite ses proces plus gaie- 
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naent , et se divertit sour et nuit , avec unevigueur de 
corps et tine gaiete d'esprit surprenante. On crOit 
que madame la duchesse sa belle-fille, est blessee 
et garde le lit. 'J'ai ete a Saint-Germain, oil j'ai 
trouve la reine assez languissante ; elle n'a eunulle 
alarme des bruits qui ont couru que le r9i son fils 
changeait de religion; elle me fit l'honneur de me.  
montrer  deux lignes de sa main ou it y avait « On 
« me verra plutot mourir, que de manquer a Dieu, 
« et a l'Eglise.» Ma lettre n'est pas rejouissante , 
madame; mais eniquelque hUmeur que je sois , je 
suis toujours egalement vows. 

LETTRE CCCLXIV. 
0••••••••• 

LA MEME. 

Versailles, le as janvier i7t4. 

EN quelque temps que ce soit , madame, je se-
rais fachee de n'avoir point de vos lettres; mais 
je le suis doublement aujourd'hui, par rapport a 
la sante de la reine, pour laquelle nous sommes 
dans une grande inquietude. M. Fagot' croit 
u'y a que les elpx chaudes qui puissent lui faire du 
bien; it n'est point persuade qu'elles fussentmor-,  
teller aux Espagnoles; it dit 	y en a d'excet, 
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• lentes en Navarre. Je ne saurais, madame, vous 
parler d'autre chose pour cette fois-ci. Votre si-
lence augmente nos inquietudes. 

	11,..••••••"611,111,..Sell...INSAIIMYINIOrt 

LETTRE CCCLXV. 
000.11.004100 

A LA MEME. 

Versailles, le ag janvier x714. 

QuE vous dire, madame, dans l'etat on nous. 
sommes, et dans celui ou vous etes?Je ne suis pas 
disposee a me flatter : le malheur est maintenant 
stir nos princes, 'si c'est un malheur de quitter ce 
monde-ci. La reine n'a pas une maladie oh l'on 
puisse esperer de la jeunesse; c'est, comme vous 
le dites, madame, une complication de maux dont 
elk est affaiblie. Je ne puis vous dire combien l'on 
en. est afflige ici , et l'estime qu'on a pour elle : 
l'etat du roi fait borreur a imaginer, et bien des 
gees plaignent le votre. 

Quoi qu'il arrive, madame, rappelez tout votre 
courage, et mandez-moi tout ce qui vous passera 
par l'esprit sur un si triste et si grand evenement : 
personne ne peut mieux que voug°,7ous instruire 
de ce qu'il y aura a faire, et de ce que vous ima-
ginerez sur l'avenir ; n'oubliez pas ce qui vous, 
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regardera personnellement, car je m'y interesse 
vivement. 

Nous croyez bien que je ne vows parlerai point 
de nouvelles: tousles gens senses pensent a ce qui 
se passe a Madrid, tandis que les autres se masquent 
et dansent jour et nuit. Le roi et M. le dauphin se 
portent bien : c'est ce qui convient a tons les temps; 
it n'y en aura point, madame, ou je ne sois en-
tierement a svous. 

LETTRE CCCLXVI. 
4141904.41110.11.0411 

A LA MEME. 

Versailles, le 4. fenier x 7 x4. 

Iz n'est pas etonnant, madame, que Madrid et 
to ute l'Espagne soieut en pleurs ; mais il est surpre-
nant qu'on puisse etre aussi afflige que les hon-
netes gens le soffit ici pour une princesse qu'on 
n'a jamais vue. On envoie incessamment deman-
der des nouvelles aux personnes qui en pourraient 
savoir, et une de mes femmes m'a dit ce matin, en 
revenant de la messe, qu'un laquais avait couru a elle 
dans la chapelle , pour lui dire, tout transports die 
joie : «On dit que notre reine d'Espagne est mieux. 
Les lettres quo en a revues ont fait pleurer tong 
ceux qui les ont vues; je ne crois pas ,qu'on puisse 
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avoir un spectacle plus attendrissant que celui dont 
vous avez ete ternoin. M. Fagon 'approuve le lait 
de femme: mais, madame, je crainS ce grand de-
gait de la reine, pour tine nourriture assez &gat-
tante par elle-meme. M. le due de Richelieu s'est 
sauve la vie par ce remede-la tetait deux grandes 
femmes Bien faites , it y a bien quarante-cinq ans , et 
it en avait presque autant ; it vit encore. Si quelque 
chose peut me faire esperer, c'est ce que vous me 
dites de la diminution desglandes de la reine, que je 
crois toujours sou plus grand mal. M. Fagon croit, 
comme vous, quesi sesTforces reviennent, it lui faut 
des hairs chauds qui puissent fondre en-dedans 
et en-dehors. Que ne doit-on pas faire pour sau-
ver une,telle vie? Et le roi n'aime-t-il pas mieux 
se sparer pour trois mois et pour six , que•de 
l'etre pour toujours? L'idee d'un tel malheur doit 
faire regarder tout le reste comme tres-supportable. 
Je n'ai point le courage, madame , de vous parler 
d'autre chose, et je n'en ai pas ineme d'agreables 
vous dire la paix s'eloigne , la guerre approche; 
les affaires de l'Eglise s'aigrissent, celles d'Espagne 
vont mal de tons cotes; la miseie est grande ici ; 
la reine d'Angleterre est pire que jamais , et le rei 
son fils seche d'ennui. Nous n'avons rien de bon 
que la sante du roi.  et  celle du dauphin, qui est 
pourtant un pen enrhume; et je suis toujours ega-
l*ment a vous. Je ne pense pas, madame , que 
M. le marechal de Yilleroi s'attende a tine reponse 
de vous dans l'etat oiz, vous et ie Dieu veuille 
que vous soyez bientOt en etat de la leur faire ! 
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LETTRE CCCLXVII.' 
0•04.0•00 GO 

A LA MEME. 

Versailles, le rr fevrier '7 4. 

• J'Al tant attendu les lettres d'Espagne, madame, 
que voici le roi qui vientodans ma chambre pour 
toute la soirée, et que je ne pourrai plus avoir 
l'honneur de vous ecrire. 

Comment nous laissez-vous dans l'inquietude 
oil nous sommes de la sante .de la refine? Le mieux 
que vous nous annonciez dans vos dernieres let-
tres n'etait point assez considerable pour nous 
mettre resprit en repos. La reine d'Angleterre 
toute mouraute m'en demande des nouvelles;' elle 
a recu tous ses sacrements : on nous mande au-
jourd'hui qu'elle est mieux, mais j'ai de la peine 
a croire qu'elle en revienne; it paralt qu'elle en 
serait bien fachee. 

La paix est encore incertaine. Je ne crois pas 
que vous ayez grande envie d'entendre parler des 
bals de chez M. le duc de Berri, ni des cinq ou 
six mille bouteilles de yin qu'on y boit, tout le 
monde y &ant recu. Faudra-t-il etre encore huit 
jours sans reevoir des nouvelles de la reine ? En 
verite, madaThe, les Bens un peu raisonnablessont 
presentement bien inalheureux. 
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LETTRE CCCLXVIII. 

A. LA MEME. 

Versailles, le 59 fevrier 1114. 

Je n'ai point de let?res de vous cet ordinaire , 
madame; et cela, joint a ce qui s'est repandu au-
jourd'hui de rextrernite oit est la reine, me fait 
tout eraindre. On dit flue vous &es sans esperan-
ces ; les plus honnetes gens de ce pays-ci sont les 
plus affliges. Je n'ai pas la force de vous en dire 
davantage; it est inutile de parler sur un tel sujet. 
Je crains a tout moment rarrivee jun courtier : 
retat du roi d'Espagne fait fremir, et je comprends 
le votre autant que je m'y interesse. 
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LETTRE CCCLXIX. 

A LA MEME. 

Versailles, le a6 fevrier 1714. 
QUE dire, madame, sur tin tel sujet de dou-

leur ? je .crois que le mieux est tie n'en point 
parler. Apres la, soumission dans la •volonte de 
Dieu et la grandeur de votre 'courage , it n'y a 
rien de mieux dans les afflictions que la diver-
sion , et vous y etes forcee par tout ce que vous 
avez a faire. 

L'occupation de soutenir le roi , de l'aider dans 
ses affaires et 	conserver les precieux restes de 
la reine, vous vont fournir Men des soins et pent-
etre aussi bien des inquietudeA. On est fort occupe 
ici de ce qui se passe en Espagne ; on en est agi-
te , on voudrait savoir tout ce qui arrivera: mais 
les honnetes gens sont penetres de la douleur du 
roi; on le fait presque aussi malade que l'etait la 
reine. 

Vous croyez bien, madame, que je ne vous 
manderai point de nouvelles : je n'entends parler 
que de morts. M. le duc de Foix est mon; ma-
dame la comtesse de Miossens est morte; M. de 
Montperoux , commandant la cavalerie, est mort;.  
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l'archeveque de Lyon se meurt , et le marquis 
d'Effiat se mourait bier : voila tout ce que je sais. 
Je m'en vais voir tine reine que je trouverai Bien 
affligee de n'.etre point morte, et qui l'est bien 
aussi de la perte de votre reine. Le roi comprend 
bien , madame , que vous n'ayez pas ete en etat 
de lui ecrire , it m'a ordonne de vous remercier, 
et de vous faire un compliment en particulier sur 
la perte generale, 

Je ne me ,porte pas tres-bien ; ainsi je me con-
tente , par plus d'une raison, (le vous assurer, 
madame, de la continuation de mon respect et de 
mon attacheinent. 

P. S: Pardonnez-moi la liberte que je prends 
;de mettre dans votre paquet une lettre pour ma-
dame la duChesse d'Albe. 

16.11,,....11......1016.111,16.116,10116.16,11, INN ..^1,6,10.6M1 1.1,1.41,116.•••• 

LETTR. ia(CLXX. 

A MM*  LA DUCHESSE D'ALBE. 

Versailles, le 25 fevrier I 714. 
MADAME, 

Dans toute autre occasion, j'aurais ete ravie de 
recevoir des marques de la continuation de ces 
memes bontes dont vous m'avez toujours bono- 
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ree, et dont j'ose dire que je connais tout le prix; 
mais it est vrai, madame, que la perte que 'nous 
venons de faire accable et renouvelle celle que 
nous avons faite it y a deux ans. A parler hurnai-
nernent , ces deux soeurs ont eu une triste desti-
nee , et ne se sont montrees que pour se faire 
regretter. A parler chretiennement, Dieu a voulu 
les mettre en siirete centre les dangers de, la 
grandeur et du succes dOnt ellesjouissaient dans 
le monde; nous ne pouvons douter de leur bon-
heur. C'est votre roi qui est a plaindre: on ne peut 
penser a l'etat ou il est saps &emir ; et je vous 
assure, madame, que je fais bien faire des prieres 
pour lui par ce petit peuple qui vous plaisait tant. 

J'ai fait vos compliments a notre roi , qui les a 
recus d'une maniere dont vous auriez ete contente, 
et m'a ordohne, a deux reprises, de vous en remer-
cier. Je pense souvent a vous, madame; j'avais 
demande de v nouvelles a madame la princesse 
des Uisins; mais 	de la reine ne lui a pas 
permis de me repondre , et elle ne me parlait plus, 
depuis quelque tempt, que de sa maladie et des 
craintes oil elle etait. Je la crois, madame dans 
une terrible douleur ; et, si fosais, je vous de- 
manderais a cette heure de ses nouvelles. Qu'on • 
est a plaindre quand on est apable 
Vous l'avez eprouve plus que personne, et yeri-
tablement je ne sais comment on pent porter de 
telles afflictions. Je ne puis Eriis avec vous, ma-
dame, croyant avoir l'honneur de vous entrete-
nir:,  je ne l'aurai jamais; mais je serai jusqu'au 

3. 
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dernier moment de ma vie, avec l'estime que vous 
meritez et le respect que je vous dois, madame, 
etc., etc. 

LETTRE CCCLXXI. 
414.01104•04000 

A APx LA PR•INCESSSE DES •URSINS. 

Versailles, le 5 mars 17r4. 

J'AI toujours trouve , madame, que la cour, 
que je n'ai jamais aimee, etait tres-bonne pour 
les afflictions; on y est force de s'oublier pour 
s'occuper des .autres. -Voila votro kat present, 
qui ne vous laissera guere vous-meme : it faut 
soutenir et amuser le rpi, ce qui n'est pas tou-
jours fort aise; ii faut s'occuper de trois princes, 
et , ce qui est bien Aire , de tout ce qui les envi-
ronne. Vous entrerez dans toutes les affaires , et 
vous avez cinq od six personnages a remplir ; it 
y a de quoi suffoquer pair un esprit plus borne 
que le votre, .et une humeur aussi douce que 
vous l'avez revue : rien n'est si glorieux, ma-
dame , que toute votre vie, qui va toujours crois-
sant en honneurs, et, ce qui est bien meilleur; en 
merites. 
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Il est vrai que vous venez d'eprouver une ter-
rible affliction, et que vous n'oublierez jamais ce 
que vous avez perdu ; mais chaque jour adoucit 
de pareillesiidees, surtout quand on est,fort oc-
cupe. Je ne comprends point, et on ne compren-
dra point ici, que le roi ne veuille pas se faire 
la violence de retourner dans son palais : tout ne 
lui retrace-t-il pas egalernent la perte gull a faite? 
On commence deja a dire ici 'que vous voulez le 
tenir a la campagne , afin qu it ne voie personne. 

Je ne crois pas qu'il nous puisse rien arriver 
de meilleur que de vous volt' aupres de ce prince; 
vous serez toujours Francaise , et portee a l'union 
des deux couronnes : si le roi pensait autrement, 
vous l'apprendriez parr" des gems plus importants 
que moi,, car tout passe ici par les ministres. 

Selon toutes les apparences, nous allons avoir 
la paix; et comme je ie suis pas des.tinee a la 
joie, je ne la sens que par raison, les affaires de 
M. le cardinal de Noailles jetant une grande 
amertume .sur toute ma vie, qui ne sera point 
assez longue pour en voir la fin. Votre ami, ma-
dame, vous ecrit un mot, et aura Bien de la joie 
de votre souvenir; it est toujours le meme pour 
worn; et soit qu'il vous Ioue ou 	vous que- 
nelle, c'est le meme principe qui le fait agir. 

Le rola. eu , depuis deux ou trois jours , un petit 
rhumatisme sur arm cuisse , et un peu de sang 
extravase dans un oeil , sans ancun mat; ni l'un ni 
l'autre ne l'a arrete, et il s'en va dares ce moment 
a Manly, et de la a Saint-Germain, ou la reine ri'a 
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pas voulu le ,recevoir plus tot, parce .qu'elle se 
trouvait trop faible. 

Le prince de .Soubise epouse, a ce qu'on dit, 
la fille de madame la princesse d'Epivoy. La filk 
de madame de Roquelaure a epouse le fils 'aine 
de M. le comte de Marsan. Je crois que tout cela 
vous est assez indifferent. 

LETTR CCCLXXII. 
011.1.1100 OOP 

A LA: MEME: 

' Versailles, le xi mars x7 x4. 

Nous resumes bier au. soir, madame, par M. de 
Contades , le traite de paix bitn signe, en bonne 
forme , et dont le roi est content,. ce qui .redouble 
la joie qu'on en a. La mienne serait grande si vous 
aviez la paix avec la Hollande , et que je n'enten-
disse plus dire que c'est votre seul interet qui 
l'empeche. On pretend que vous en prendriez 
Barcelone plus aisement , et que le roi d'Espa-
gne se trouverait.en repos dans son royaume, et 
ses sujets•revoltes forces a se soumettre. M. l'abbe 

"de Mornay partira, bientOt .pour son ambassade 
en Portugal: je ne sais quels bons offices. vous 
pourr.ez lui rendre ; mais je Vous le recommande 
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du meilleur de mon cceur. Il-est fils de M. et ma-
dame de Montchevreuil, qui etaient de mes meil-
leurs amis, et d'une probite dont je trouve peu 
d'exemples en ce pays-ci; it a le meme honneur, 
de l'esprit, de l'experience dans les affaires, et 
une extreme douceur pour concilier les esprits. 
Il est inutile de vous dire son histoire; mais son 
merite a ete nuisible a sa fortune, en dormant de 
la jalousie a ceux qui auralen,t du le proteger. 

M. le duc de Bouillon est revenu (le sa grande 
maladie; mais on -ne• croit pas que ce -soit pour 
long-temps. Le mariage de M. le prince •de Sou-
bise avec la fille de la princesse d'Epinoy est un 
peu aceroche par madame de Lillebonne, qui, 
seule de sa famine% vent dormer sa petite-fille a 
M. le prince Charles„ qui la merite bier, mais qui 
n'a pas de quoi 	assurer un douaire. Nous al- 
lons voir le marechat de. Villars arriver bien 
triomphant ; et, en verite it faut lui pardonner 
quelques traits de vanite, car son aventure est Bien 
flatteuse d'avoir fini la guerre glorieusement et 
d'avoir fait la paix. 

Le roi alla voir, it y a quelques jours, la reine 
d'Angleterre, et la trOva 	assez bonne sante. 
La mienne ne me permet plus de rendre mes de-
voirs a cette princesse comme je le .voudrais; je 
suis souvent incommodee , et j'ai presentement 
un rhume qui a succede a une fievre de six jours. 
Mais, madame, malgre le grand personnage que 
vous faites , et plus grand-  que jamais;  je vous crois 
fort triste , et ilvous sera difficile d'oublier la perte 
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que vous avez faite. Je songe souvent a ['appari-
tion de ces deux princesses, qui n'ont etabli leur 
merite que pour Se faire regretter; je plaindrais 
bien la reine de Sicile , si elle les uvait connues 
telles qu'elles &talent. 

Nos affaires de l'Eglise troublent la joie de la 
paix :it n'est pas possible d'etre ici sans quelque 
douleur. Croyez , madame, que je 'Adage tous les 
differents 6tats par on ii plait a Dieu de vous faire 
passer, et que je serai toute ma vie a vous avec 
le meme attachement, la meme admiration et la 
meme inclination. 

LETTRE CCCLXXIII. 
.11.1101it0000 

A LA MtlIfE. 

Versailles, le 59 mars 1714. 

IL est vrai, madame, qu'il se passe des ordi-
naires sans que je recoive de vos nouvelles; mais 
bientot apres it m'en vient par quelque courriei: 
pour moi, je ne sais jamais quand ils partent ou 
quand ils •reviennent; 	l'honneur de vous 
ecrire regulierement par l'ordinaire. 

Je suis, sensible, au dernier point, du soin que 
vous prenez pour que vos lettres me soient ren- 
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dues. M. de Pontchartrain ne me parut point cache, 
en me rendant celle dont vous l'aviez charge, d'a-
voir recu cette marque de votre confiance. Vou 
aurez bientot un compliment a lui faire sur la mort 
de madame la chanceliere qui est tous les fours 
l'extremite. La mort de votre aimable reine ren-
verse toutes les idees qu'on pouvait avoir. Je 
comprends bien que le roi d'Espagne se rema-' 
riera : it est trop jeune et .trop pieux pour de-
meurer en l'etat ou it est; mais, madame, on ne 
trouve pas deux fois en sa vie deux merveilles; et 
des enfants de differents Tits causent bien des 
desordres. S. M. a une piete si solide et si eclairee, 
qu'il saura bien mettre tout entre les mains de 
Dieu; car, en verite , nous ne savons ce qu'il nous 
faut , et it n'y aurait qu'a faire a chaque moment 
ce qui est le plus raisonnable, de remettre le suc-
ces a la Providence. Nous • etions affliges de ce 
qu'on ne concluait point la paix a Gertruyden-
berg et a Utrecht,. et nous voyons que Dieu nous 
en destinait une plus avantageuse et plus glo-
rieuse : on croit ici qu'elle contribuera a la sou-
mission des Catalans. 

M. le marechal de Berwick va faire un compli-
ment dans les formes a S. M. C. C'est un homme, 
madame, qui merite toute votre confiance : it est 
plein d'honneur, de probite, de piete, de .fran-
chise et de bon sens; et quoiqu'il ne soit pas si 
brillant que nos Francais, ii est bien aussi digne 
de votre estime. Pourquoi ne vous etes vows point 
accommodee du marquis de Brancas , -qui est un 
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tres-honnete homme? Je vous fais peut-titre, ma-
dame, des questions imprudentes; je suis fort 
fibre avec vous, parce que tout ce qui se passe 
entre vous et moi ne va pas plus loin, et qu'ex-
cepte le marechal de Villeroi qui, en certaines 
occasions a vu quelques-unes de vos lettres, elles 
demeurent dans un grand secret. 

Vous vous etes quelquefois- melee de vous mo-
quer de nos. politiques courtisans : ifs se donrient 
carriere presentement sur les princesses que le 
roi pourrait epouser, et leur profondeur ne s'e-
puise point par les prevoyances pour l'avenir. 

M. le duc de Saint-Simon et M. le duc de La 
Rochefoucauld, avaient, depuis long-temps, un 
different pour le rang de leur duche : it a -ete juge 
a l'avantage dit duc de Saint-Simon. 

M. le comte de Toulouse a achete la charge de 
grand-veneur; et joignant son magnifique equi-
page a celui du roi, it en a fait quelque chose de 
merveilleux pour les chasseurs; ce qui redouble 
encore le goAt que le roi a pour la chasse, et qui 
nous fera aller a Fontainebleau pour plus long-
temps qu'a l'ordinaire : l'extreme plaisir qu'y aura 
madaine la duchesse de Berri ne me console point 
des extremes incommodites que j'y aurai. Je vous 
prie de me le pardonner; mais it serait bien con-
venable a mon age de demeurer un peu plus en 
repos. M. d'Aubigny m'a voulu voir : on ne le peut 
entendre sans plaisir. Je lui ai confie ma peine 
d'entendre dire que le roi d'Espagne aurait la pair 
avec la Hollander sans votre interet .particulier : 
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it pourrait pourtant arriver telles choses , que je 
ne trouverais pas qu'il flit deraisonnable de se me-

. nager une retraite. 
Madame de Lillebonne persiste a vouloir que la 

fille de madame la `princesse d'Epinoy .epuse le 
prince Charles, parce que c'est sa maison; madame 
la princesse d'Epinoy persiste a ne le point vouloir, 
parce qu'il n'a pas de bien pour assurer ut donaire : 
elle voudrait la "donnep au prince de Soubise , qui 
est extrernement riche. Ce serait.une grande ingra,  
titude de finir ma lettre sans vous parler de M. le 
marechal de Villars, que nous voyobs triomphant 
et modeste. Le roi lui a donne la survivance du 
gou.vernement de Provence pour son fits, et, a lui , 
les grander entrees. Le marechal de Villeroi est ici 
avec la goutte, et toujours vif sur vos interets , 
madame, soit qu'il -vous lone, soit qu'il gronde 
contre -vou4 : je suis a peu ]gyres de meme. 

%AL 

LETTRE CCCLXXIV. 
04.0.0000.41, 

A LA Mt1i1E. 

Versailles, le 26 mars 1714. 

recu deux de vos.lettres , madame; l'une , 
apparemment par un courrier que j'ignore 
l'autre , par rordinaire. La premiere n'est remplie 
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que des Iouanges du .roi d'Espagne; et je vous as-
sure, madame, que vous ne devez pas etre mal-
contente de ridee qu'on a de lui en ce pays-ci. 
L'autre lettre est remplie des (lairs que vous au-
riez d'une grande intelligence entre nos deux rois 
et 4es deux nations. Je ne pense pas que le roi 
doute jamais de l'amitie du roi catholique, et je 
suis bien.assuree qu'il en aura toujours une yeti-
table pour le roi son petit,ffls; mais, madame, ils 
sont bien eloignes pour s'entendre parfaitement, 
et it y a bien des gens 'entre deux, dont les uns sont 
interesses, mal intentionnes ou peu capables : ainsi 
vos projets ne sont guere praticables, et mar-
quent seulement votre grand cceur et votre veri-
table attachement pour les deux rois. Votre lettre 
est triste, et plus triste encore que les premieres : 
je le comprends bien, madame; et quand les dou-
leurs sont aussi granges et aussi raisonnables que 
les votres, les reflexions sont aussi affligeantes 
que les premiers moments. II faut un grand cou-
rage pour remettre la main a l'oeuvre apres une 
telle perte : pourquoi desirez-vous que pious l'eus-
sions connue ? nous en sommes assez affliges sur 
sa ,seule reputation. 11 est vrai qu'on nous a dit 
que le roi ne se portait pas trop bien, et que le 
prince desAsturies etait tres-delicat, mais tout cela 
assez legerement : qu'importe des discours, pourvu 
que leurs sautes soient bonnes ! Le marechal de 
Villeroi est chez lui actable de la goutte , et, je 
crois, bien triste de n"etre pas aupres du roi les 
courtisans sont fort eloignes d'être philosophes. 
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II est vrai, madame , que j'ai eerit a madame la 
duchesse d'Albe le plus obligeamment que j'ai pu , 
car je l'aime tout-a-fait : elle nous a paru un bon 
coeur, fort attachee a ses maitres, aimant tout ce 
qu'elle devait aimer, sincerement pieuse, et ayant 
mille bontes pour moi. M. le dauphin est sujet a 
des fontes de la tete, qu'il tient de madame sa 
mere : it en a eu une depuis deux jours, mais it 
se porte fort bien presentement. Le roi me paralt 
fort gai de la paix, et sa sante est a.souhait; son 
visage beaucoup meilleur que quand vous etiez 
ici. Si le commerce dont .vous m'honorez pent 
vous etre agreable, continuohs-le, madame, au-
tant qu'il vous plaira; mais, s'il vous etait a charge 
dans retat ou vous etes, croyez•que;je m'accom-
moderais de tout, excepte de la perte de votre 
amitie. Se ne fais plus que languir : j'ai mule in-
commodites, et je suis vieillie de deux ans depuis 
trois tools, mais toujours la meme pour vous, 
madame.   
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LETTRE CCCLXXV. 
00000,40••• 

A LA MEME. 

Versailles, le a avril 1714. 

IL est vrai, madame,- que le temps de mes let-
tres n'est pas fort regle, ce qui vient de la raison 
que j'ai en l'honneur 	vous dire plusieurs fois : 
on.envoie des courriers, et je ne le sais jamais; 
vous me faites rhonneur de nrecrire par eux, et 
j'ai celui de vous repondre sans que je sache si 
j'ecris' par un courrier ou par l'ordinaire, car je 
ne.fais qu'envoyer mes paquets a M. de Torcy, en-
viron tous les .huit jours. J'ai envoye A la reine 
d'Angleterre celui dont vous m'avez chargé pour 
dle; j'ai fait de meme pour madame de Pompa- 

, dour, et directement A elle, sans en charger ma-
dame de Dangeau quer je vois souvent : it me 
semble qu'il est toujours mieux de s'adresser di-
rectement; on fait apres ce qu'on veut de son 
secret. Je suis bien fachee, madame, de l'inquie-
tude que vous avez deja pour rinfant Philippe; 
le *oat qu'il a est bien embarrassant, .car les 
enfants n'ont point de raison, et on ne sait-que 
lour faire en pareille occasion. Que je vous trouve 

plaindre, madame, et que votre etat me parait 
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change ! Dieu veuille que votre beau sang, votre 
heureuse humeur et votre courage, vous mettent 
au-dessus des peines que vous allez avoir! II me 
semble que tout se prepare pour le siege de Barce-
Ione , et je crois qu'on le met entre bonnes mains. 
respere qu'apres la reduction de cette place , le 
roi sera bien absolu dans _tons ses etats., On est 
persuade ici qu'il se remariera bientOt;•mais, ma-
dame, on ne trouve pas to,bis les jours des mer-
veilles , et it n'appartient qu'a la reine de Sicile 
d'avoir mis au monde celles que -nous avons per-
dues. II est vrai que madame, de Courcillon est 
parfaitement belle; elle ne -se montre pas beau-
coup, et a peu de saute : elle a de la peineA re-
commencer une nouvelle cour apres celle on elle 
etait si bien traitee. Madame de Bern et elle sont 
pourtant a peu pres de meme age, et ont beau-
coup joue ensemble dans leur enfance. On m'a dit 
que cette princesse est tombee, et qu'elle est an 
lit pour neufjours; elle ne viendra point a Marly, 
et les tours seront fort separees.: ce sera un exer-
cice pour M. le duc de-  Bern, qui ne hait pas a 
aller et venir. Madame Voisins est assez mal : ce 
serait une grande douleur pour son man, qui est 
un tres-honnete homme. La fievre a encore pris 
A M. le due de Beauvilliers : it ne pourra pas aller 
loin dans la faiblesse ou it est. Le roi et M. le dau-
phin sont un peu enrhumes : on conseille au roi 
d'aller prendre l'air,  , et a M.• le, dauphin de se 
tenir dans sa chambre, parce qu'il fait grand froid. 
On dit que la reine d' Nugleterre se porte fort bien; 
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je n'i n saurais juger par moi-m6me, n'ayant pas la 
fore d'aller a Saint-Germain. Il nous vint l'autre 
jour line nouvelle que la reine Anne. etait dan-
gereusement malade, et celles d'hier portaient 
qu'elle etait bien mieux, parce que son mal s'est 
tourne en goutte. La chanceliere est mourante 
depuis, trois' mois , et ne meurt point. Madame de 
Vendome s'est accommodee avec M. le Due : it lui 
donne une forte penoion, et elle lui donne quel-
que chose de son fonds. Adieu, madame; voila 
une lettre peu propre a vous rejouir, ni meme a 
vousi amuser, mais en write, je n'en ai pas le 
courage. J'aimerais fort a pleurer et a raisonner 
avec vous en liberte; vous me verriez, madame, 
toute remplie d'estime, de .gout et de confiance 
pour vous. 

LETTRE CCCLXXVI. 

A LA MEME. 

Versailles, le 9 avril i 7 s 4. 

k ne doute pas, madame, que vous ne soyez 
sensible a la nouvelle de la paix; mais it y a des 
temps on on n'est pas capable de joie. La raison 
veut qu'on se rejouisse de voir les peuples respi- 
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ter; ils ne le peuvent encore ici que par l'espe-
ranee , car le present est tres-dur; tout est en-
cheri de moitie, sans aucune exageration. . 

Vous avez grande raison &etre bien aise d'avoir 
M. le marechal de Berwick: je n'ai guere connu un 
plus honnete homme. Mais permettez-moi de vous 
dire que vous n'etes pas toujours bien informee, et 
que vous n'avez point connu le merite de M. le 
marquis de Brancas; je vous en parle d'autant plus 
hardiment , que c'est sans aucun interet pour lui, 
car je sais qu'il est rappele : j'aime a rendre te-
moignage a la verite, et je vous assure, madame, 
que c'est un homme sans cabale, 'sans liaison, in-
connu a la cour, veritablement pieux, et sans au-
tre dessein que de faire quelque fortune par de 
bons moyens. Je crois comme vous, madame, 
que la perte de la reine pent faire grand tort a 
la sante du roi ; it est naturellement tres-serieux 
et a besoin de diversion. Dieu veuille qu'il en 
trouve dans un second mariage; car je ne vois 
personne qui ne compte la-dessus, trodvant que 
cela ne pent etre autrement. 

Je ne manquerai pas d'envoyer votre lettre 
M. le marechal de Villeroi; it y a long-temps que 
je ne l'ai vu, et jamais it n'a tant souffert de la 
goutte ; j'entendais parler bier et de celle-la, et de. 
celle de M. le duc d'Aimaont, de M. d'Antin,. et 
de M. le Grand, (levant le roi, pendant que je le 
voyais bien plus frais et bien plus droit que vous 
ne l'avez vu a votre dernier voyage, et avec des 
jambes et des pieds .qui ne paraissent pas avoir 

III. 	 4 
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jamais eu la goutte; je vous parle souvent de sa 
sante , madame, parce que c'est notre settle con-
solation. 

Nous sommes environnes de mourants: madame 
la chanceliere et madame Voisin ont recu leurs 
sacrements , et M. le due de Beauvilliers ne peut 
aller loin. Voila une fin de lettre digne de ma me-
lancolie ; je souhaite que la votre ne dure pas si 
long-temps que votre merveilleux temperament 
reprenne le dessus. 

LETTRE CCCLXXVII. 

A LA EME. 

'Wady, le r6 avril r714. 

JE ne suis plus guere contente de vos lettres , 
madame; it me semble que vous changez de style, 
et que vous n'etes guere contente de nous. On 
nous dit des merveilles de M. le cardinal del Giu-
dice ; cela etant, je suis ravie du voyage qu'il fait 
ici, dont personne ne peut deviner la cause; mais 
pour moi, je croirai toujours qu'il est tres-utile de 
parler a un honnete homme. Je ne comprends 
pas qu'en ayant si peu,_vous ayez renvoye M. de 
Brancas et refuse M. de -Berwick; vous aurez de 
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la peine a en trouver de pareils. Quant au reste 
des affaires dont je n'entends parler que tres-su-
perficiellement, j'espere que le roi et ce cardinal 
eclairciront beaucoup de choses plus aisement et 
plus promptement que par des lettres. J'arrive en 
ce moment de Saint-Germain, on j'ai trouve la 
reine debout, mais encore bien languissante; rien 
n'egale sa vertu et ses malheurs; je crams que 
Vous ne perdiez le prince qui vous iriquiete : 
les dents emportent Bien des enfants. Notre dau-
phin est enrhume; le roi se porte a merveilles. 
Madame la chanceliere est morte ; on-croit ma-
dame Voisin. rechappee. Les affaires de l'Eglise 
s'aigrissent tous les jours. 

C'est tout ce que j'ai la force de vous dire, 
madame, au retour d'un voyage qui est une fatigue 
pour ma vieillesse; je me sentirais pourtant Bien la 
force d'avoir l'honneur de vous entretenir, pourvu 
que vous voulussiez me parler plus sincerement 
que vous ne ecrivez : je ne cesserai pourtant 
point, madame, de vous horirer, estimer et ai-
mer, puisque vous me permettez de me servir de 
ce terme. 
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LETTRE CCCLXXVIII. 
00004-000016 

A LA •MEME. 

Manly, le al avril 1714. 

JE souhaite de tout mon coeur que l'infant Phi-
lippe surmonte son mal de dents; on pert beau-
d'enfants par la, et je voudrais bien que Dieu con-
servat ces princes, que je regarde comme les no-
tres. Vous ne ferez point de compliments de joie 
a M. Pontchartrain; madame la chanceliere • est 
mane, et madame Voisin aussi. Je ne crois pas 
que personne plisse esperer de revoir une reine 
d'Espagne pareille a celle qu'on a perdue; mais 
le roi Vest Bien jeune pour ne se pas remarier. Il 
est aise de voir, madame, que vous n'etes pas con-
tente cle la paix 'de Rastadt; on n'en juge pas de 
meme ici, et l'on ne compte pas pour beaucoup 
que rarchiduc se conserve le titre de roi d'Espa-
gne, comme le roi d'Angleterre prend celui de roi 
de France, et avec lequel on signe des traites sans 
.que cette difficulte embarrasse. Si vous prenez Bar-
celone, it fandra bien que les Catalans se sou-
inettent. Si je vous ai fait le portrait du marechal 
de Berwick mat a propos , je ne vous l'ai pas 
fait autre qu'il est: it est etonnant que vous ayez 
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taut d'estime pour lui et que vous le refusiez. Je 
suis hien persuadee, madame, que vous desirez 
une grande intelligence entre nos deux rois : ils 
seraient bientOt d'accord s'ils pouvaient se voir ; 
mais comme cela est impossible, it faudra toujours 
des tiers qui gateront tout. M. d'Aubigny n'aura 
pas grand chose a vous dire des conversations que 
nous avons eues ensemble , car elles ont cte hien 
courtes ; mais it vous fera voir peut-titre que le roi 
desirait de bonne foi que vous eussiez une souve-
rainete. Pour repondre aux questions que vous me 
faites sur nos courtisans, je vous dirai que vous 
etes fort aimee en ce pays - ci; et l'on croit le 
roi d'Espagne un saint, et tres-honnete homme; 
on le croit souvent mal averti sur ce pays-ci. Vous 
etes blessee d'une cabale qui n'est pas telle que 
vous croyez ; mais, madame, it n'est pas possible 
de s'expliquer librement sur tout cela, c'est pour-
quoi ii vaut mieux n'en point parler. Je vous suis 
trop attach& pour ne pas vous dire qu'il est dif-
ficile de vous justifier sur ce qui se passe presen-
tement en Espagne : M. de Bergheitz eloigne , M. de 
Brancas disgracie, M. de Berwick refuse, M. Orry 
a la tete de toutes les affaires , peu d'Espagnols 
dans le conseil , beaucoup de charges principales 
point remplies, la forme du gouvernement abso-
lument changee, le roi tres-renferme ; tout cela, 
madame, est ce qui occupe preentement notre 
tour avec des sentiments tres-differents : M. le 
marechal de Villeroi et moi l'entendons avec dou-
lean 
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Vous hes admirable de ne' me pas dire un mot 
de M. le cardinal del Giudice ; it ne me parait pas 
que vous sachiez qu'il soit parti de Madrid, ni 
pourquoi ii vient ici. Mon respect pour le roi ca-
tholique m'a fait passer par-dessus les reptignances 
que j'ai a voir les strangers, sachant qu'il etait 
charge d'une lettre pour moi; je l'ai vu un mo-
ment et peu entendu , parce qu'il parlait fort bas 
et que je suis sourde : on dit tant de Bien de lui, 
que j'espere que ce sera un ange de paix; it serait 
bien strange qu'elle ne se trouvat pas entre nos 
deux rois, qui certainement s'aiment tons deux et 
sons tous deux justes, 

J'ai toujours cru, madame, que vous n'aiez pas 
trop bieri dans vos affaires , ce que l'on a souvent 
regarde en moi comme un effet de la simplicit6 
qu'on me reproche en tout ; mais je n'ai jamais 
vu que vous fussiez occupee de vos interets. Il 
n'y a pas d'apparence, de quelque facon que les 
choses tournent, que vous puissiez manquer. Je 
crois (file M. d'Aubigny ne pent partir, comme it 
le dit : des gens alertes soutiennent qu'il n'a point 
la goutte, mais qu'il ne vent point' aller en Espa-
gne; on en est 'ache, car on le regarde comme un 
homme d'esprit et qui a de tonnes intentions. Je 
vous supplie, madame, d'assurer le roi catholique 
qu'il n'y a personne dans le monde qui lui soit 
plus devouee qyp moi, et que je vois avec une 
grande douleur que je lui suis tout-a-fait inu-
tile. 

Les lettres, madame, soot un faible secolfrs 
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quand on a autant de choses a se dire que nous 
en aurions: ce ne serait pas presentement sans dis-
puter, car vous me paraissez bien prevenue contre 
nous; et quoique nous ayons peut-titre quelques 
torts, it s'en faut bien que ce soit autant que vous 
le croyez. Il faut donc se reduire a vous assurer 
que je m'interesserai toujours a ce qui vous tou-
che, et que votre grand personnage ne .m'empeche 
pas de vous plaindre souvent. 

16.1, 	.11,1116,....,111/.....1111111,1,6 /ON\ SAN 11,11./10,11,0/116 11/.41106.....11,06,11,11 

LETTRE CCCLXXIX. 
41.0.0941,000111 

A' LA. MEME. 

Manly, le 29 avril 1 714. 

Jr ne sais que vous dire, madame : i1 n'est ques-
tion ici que des affaires d'Espagne, et it ne faut 
pas vous en dire un mot; vous ne nous en croi-
riez pas Male Marechal de Villeroi et mdi, et je ne 
connais pourtant personne qui vous soit plus sin-
cerement attaché. Vous me permettez les ques-
tions, avec la condition d'y repondre quand it 
vous plaira ; vous etes mal avertit , madame , et 
vous croyez que je le suis encore plus mal que 
vous : 'Ignore assurement beaucoup de petites 
intrigues; mais je n'ignore point les choses prin- 
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cipales; vous etes malcontents de nous, vous 
vous defiez de nous, vous etes prevenue' contre 
nous; vous - avez raison en de certaines choses, , 
vous ne l'avez pas en d'autres ; comment demeler 
par des lettres un echeveau si brouille, ne s'ecri-
vant pas meme bien sincerement , tantot par pru-
dence , tantOt par defiance? Vous ne me dites pas 
un mot de M. le cardinal del Giudice: je ne vois 
point d'etrangers, la vieillesse ni'accable et les in-
commodites qui la suivent ; tout cela aurait pour-
tant cede au respect et au zele que j'ai pour le roi 
catholique , si j'en avais ete la maitresse. A-t-on 
le courage, dans un tel Oat, de remplir une lettre 
des morts, des mariages, des plaisirs de Manly, 
des chasses avec relecteur de Baviere, qui trouve 
les dames de la tour de tres-bonne humeur; je ne 
le puis gagner sur moi, madame ; et ne pouvant 
vous ouvrir mon coeur, je me reduis a vous assu-
rer que je vous, suis toujours tres-sincerement at-
tachee, et que je donnerai de mon sang pour pro-
curer le repos de'votre roi d'Espagne : it ne peut 
me soupconner en cela d'aucun interet ; je ne ver-
rai rien de tout ce qui pent arriver, mais je sens 
un grand respect, une singtiliere estime et une 
veritable tendresse pour lui. 

Du 3o avril. 

J'avais ecrittette lettre hier par avarice, ma-
dame, parce, que.  le roi a pris 'une medecine au-
jourd'hui, et que j'ai moms de temps ces fours-la. 
Je ferai reponse hien arnplement a cells que 
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viens de recevoir; recevez en attendant, madame, 
tout les remerciments dont madame la duchesse 
d'Albe me charge pour vous. 

LETTRE CCCLXXX. 
041190011111.0 

A LA MEME. 

Marty, le 2 mai r7 G. 

JE ne comprends point, madame , pourquoi 
vous recevez deux de mes lettres a la fois, car rien 
n'est plus regle que d'avoir l'honneur de vous 
ecrire tons les .huit jours par rordinaire ; j'ai eu 
celui de vous dire hien des fois que je ne sais ja-
mais quand les courriers partent : et pourquoi 
m'en avertirait-on , puisque je ne sail ni les choses 
dont ils sont charges, ni celles qu'ils rapportent? 
•Vous ne me croyez done point, madame, quand 
je vous dis que je n'entre dans aucune affaire , et 
qu'on aurait autant d'eloignement pour, me les corn-
muniquer que j'ai de repugnance a les entendre? 
j'ai toujours ete la meme la-dessus ; j'etais certai-
nement bien affligee a Motel d'Albret, quand.un 
courtisan venait m'entretenir tete a tete, et que je 
vous entendais rire avec mesdemoiselles d'Albret, 
de Pons et de Martel. Vous ne pouvez, madame, 
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Bonner plus de louanges au roi d'Espagne que 
tous ceux qui en reviennent lui en donnent; on 
dit que c'est, un tres-honnete homme, rempli de 
justice, de bonte et d'humanite; que c'est un saint; 
qu'il entered parfaitement les affaires generates et 
les siennes particulieres; qu'il est timide, parti- 

un peu incertain, et n'ayant pas assez 
bonne opinion de lui-meme • : voila, madame, 
le veritable portrait qu'on nous en fait, qui a tant 
de rapport a ce que nous avons vu, que nous ne 
pouvons presque en douter; du reste, les honnetes 
Bens ont pour lui la tendresse que les Fran-
cais ont pour le sang de leur maitre. Je sais , ma-
dame, mieux que personne, l'intention que vows 
avez toujours eue d'unir les deux rois et les deux 
nations; j'ai toujours ,cru le premier article tres- 
possible , et meme 	serait difficile qu'ils ne 
s'aimassent pas toujours; je-dai pas pense de meme 
sur l'autre, et je n'ai jamais cru qu'il fat aise d'u-
nir deux nations naturellement opposees l'une 
l'autre, et toutes deux assez fieres pour vouloir 
garder leurs coutumes. 

Vous avez raison, madame, de dire que je torn-
berais de mon haut,,  si je savais que M. de Bran- 
cas a dit 	vous ferait sortir d'Espagne, et que 
le roi vous en ferait enlever par cinq cents che-
vaux. J'ose vous dire qu'il n'est pas croyable que 
vous ayez ajoule foi a un discours si insense , 
et qui ne peut etre fait par un homme qui salt 
fort bien que le roi n'enverra pas cinq cents che-
vaux a Madrid pour vous prendre. Je crois que le 
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roi n'a jamais doute que le roi son petit-fils ne 
vous renvoyat s'il le lui demandait bien instam-
ment , ni que vous ne sortissiez d'Espagne s'il vous 
l'ordonnait comme votre roi; it n'a point ete sur-
pris des assurances nouvelles que vous m'en don-
nez dans votre derniere lettre , et je crois que 
vous etes bien eloignee de le croire capable de 
telles violences contre une personne qui merite 
par toutes sortes d'endroits tant de considerations. 
M. de Brancas pretend que tout son crime con-
siste a avoir declare aux Espagnols que ce n'etait 
point le roi qui avait envoye Orry pour gouver- 
ner, 	n'est point regarde dans ce pays- ci 
comme capable d'un tel personnage. Je vous parle 
d'autant pitis hardiment sur M. de Brancas, qne 
c'est sans aucun dessein ni interet qu'il est rap-
pele, et que c'est une affaire finie. 

Je n'ai jamais compris que vous songeassiez a 
une retraite; et quand j'ai voulu chercher les rai-' 
sons que vous aviez pour eri vouloir une, j'ai soup-
conne que vous envisagiez la mort de la reine, qui 
etait le seul cas qui pouvait vans rebuter du per-
sonnage que vous faites. Du reste , madame, j'ai 
toujours connu votre desinteressement , et, si on 
l'osait dire d'une personne de votre naissance, vo-
tre pauvrete ; je ne vous crois pas,  sans gloire : 
mais je vous crois sans bien, 01.1 du moms est-il 
fort disproportionne de ce que vous etes ; c'est 
une des simplicites dont on m'accuse. II est im-
possible que vous n'ayez essuye bien des chagrins 
dans la place oUvous etes , et qu'on ne se prenne 
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a vous de bien des choses que vous ne faites pent-
etre pas; mais encore une fois, madame, comment 
peut-on l'eviter, ayant alaire a tant d'esprits diffe-
rents? Nous trouvons.l'Espagne assez mai gou ver-
nee , qu'on y change souvent de resolutions, qu'on 
n'y ménage point assez les Espagnols, que vous 
ne deviez point mettre Orry dans la grande place 
on it est: vous pensez a pen pres les memes cho-
ses de nous; tout ce qui pourrait se dire la-dessus se-
rait sans fin, mais inutile. Vous savez presente-
ment que la paix de I'Espagne avec la Bollande 
est le point qui retient tout. Vous avez parfaite-
ment hien fait d'envoyer un homme d'importance 
qui parlera directement au roi. On comprend ici 
parfaitement l'importance du siege de*Barcelone , 
mais encore plus celle de la paix avec les Ronan. 
dais. Je n'ai point de peines particulieres a vous an-
noncer, mais assez d'experience pour savoir qu'on 

*en a beaucoup dans, les grandes places, et que 
vous ne pouvez les eviter dans l'etat present, on 
l'on pense si differemment. Notre etonnement est 
grand, quand vous mandez que vous ne pouvez 
comprendre ce qui retarde le voyage de M. de 
Berwick et que nous pre-tendons que c'est vous 
qui l'avez refuse. Il. ne demandait pas mieux que 
de partir, sans autre vue que le siege de Barce-
lone. Je vous kris, madame, dans l'inquietude 
d'une maladie tres-violente de M. le duc de Berri, 
et dont it n'est point encore hors de danger : it est 
a Manly, et madame sa femme a Versailles, a cause 
de sa grossesse ; it n'est malade que &avant- 
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bier : it a ete saigne trois fois, a prix beaucoup d'e-
inetique, et s'est confesse. 

Vous vouldidonc que je vous ecrive toujours; 
et pourquoi, madame, le voulez-vous, ne pouvant 
parler des affaires serieuses, et n'ayant pas le cou-
rage de vous mander les simples nouvelles? car 
pour les traits de gaiete, je n'en suis plus capable. 

Le respect qu'on doit au roi d'Espagne m'a fait 
consentir que je recusse la lettre dont it m'a ho-
noree par les mains de M. le cardinal del Giu-
dice : je crois que c'est la seule fois que ,vous 
nous verrons. Je vous reponds, madame, par la 
rneme voie que vous m'avez fait l'honneur de m'e-
crire ; votre lettre est triste, et malgre ce rnerveil-
leux persormage , vous me faites grande pitie. 

LETTRE CCCLXXXI. 
00 911104.4000 

A LA MEME. 

Manly, le 6 mai x714. 

J'AI dela eu l'honneur de vous mander, madame, 
que l'on compte ici pour rien, que l'empereur ait 
pris le titre de roi d'Espagne, et que le roi signe 
des traites avec le roi d'Angleterre qui prend la 
qualite de roi de France; it est etrange que, dans 
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de teller matieres:, vous pensiez si differemment , 
&ant bien instruits de ce qui se Lasse la-dessus. 
Je vous ai dit aussi qu'on vous blRait de n'avoir 
pas voula que le marechal de Berwick allat a Ma-
drid: it comptaity demeurer peu, et seulementpour 
convenir avec M. Orry des arrangements gull avait 
fait pour le siege. de Barcelone, voulant connaitre 
par lui-meme avant de commencer une si irnpor-
tante entreprise. Vous savez, madame, la mort de 
M. le duc de Berri, qui nous met tous dans une 
&range consternation (le voir ainsi perir tous nos 
princes, d'avoir a pleurer ceux qui sont morts, et 
A trembler pour les vivants : votre lettre me pre-
pare a la perte de l'infant Philippe. 

Je crois que le roi catholique est bien touché 
de M. le due de Berri : ils etaient tous trois fort 
unis, et ne devaient pas naturellement se separer 
si tot. Je vous conjure, madame, de nommer mon 
nom a S. M. dans cette triste occasion, et de lui 
dire que ce prince est mort avec beaucoup de 
piete et de courage. Nous avons vu ici aujourd'hui 
.notre cher dauphin en bonne sante ; celle du roi 
se soutient jusqu'a cette heure, quoiqu'il soit ex-
tremement touché, et qu'il ait ete temoin de la 
maladie et de la mort, sans en perdre aucune cir-
constance; ce fat lui-meme- qui lui fit porter les 
sacrements, et qui les vit recevoir avec une en-
tiere connaissance. Il est alle aujourd'hui voir ma-
dame de Berri a Versailles : on ne peat douter 
qu'elle ne soit tres,affligee; it est fort a craindre 
qu'elle ne se blesse. 
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e ne vous parlerai plus de M. de Brancas; mais 

it me semble que vous pouviez ajouter un peu plus 
de foi a ce quo j'ai eu l'honneur de vous dire. Je 
ne puffs plus vous mander des bagatelles, et en ye-
rite, je ne les ecoute plus moi-meme. 

LETTRE CCCLXXXII. 
.010 WO 9,40 

A LA MEME. 

Marly, le 14 mai 1714. 

IL n'est pas &range , madame, que vos lettres 
soient serieuses , ni que les miennes soient d'une 
personne accablee de tristesse ; vous en connaissez 
trop bien les sujets pour que j'aie besoin de vous 
les expliquer, et je suis persuadee que S. M. C. 
aura ete bien touchee de la mort de M. le duc de 
Berri. Vous etes trop bonne Francaise pour ne 
vous pas interesser a tout ce qui touche votre pa-
trie ; toute notre consolation est dans la sante du 
roi et de monseigneur le dauphin. 

Je ne dois pas me plaindre de votre sincerite, 
dans laquelle je reponds presentement; mais , 
madame, vous raisonnez stir des fondements qui 
ne sont pas tout-h-fait veritables : vous croyez que 
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nous &ions en etat de continuer la guerre et de 
reduire- l'empereur et l'empire a nous demander la 
paix; et je vous assure que M. Desmaretz, chargé 
des finances, ne l'a pis souhaite plus ardemment 
que M. le marechal de Villars, qui aurait eu tout 
l'honneur de la guerre : it ne se trouvait pas en 
etat de passer les montagnes ; it fallait s'en 
tenir a une defense qui , n'etait bonne a lien. 
Vous ne me croirez pas , mais je vous dis pour-
taut la verite. Vous savez presentement ce qui 
retarde le siege de Barcelone. Le roi ne desire rien 
taut que de voir les Catalans soumis; mais it s'est 
engage que le roi son petit-fils signerait la paix avec 
la Hollande. Voila; madame, on nous en sommes 
presenternent; j'espere que le roi catholique le- 
vera cettte difficulte. 	deja eu l'honneur de vous 
mander que M. le marechal de Berwick voulait 
conferer avec vous sur les moy-ens necessaires pour 
ce siege, ne voulant pas s'embarquer au hasard 
d'y manquer de tout: quel mal vous aurait-il fait 
d'être quinze jours a Madrid ? 	vois point 
M. le cardinal del Giudice; je ne sOispoint ce qu'il 
fait ni ce quail dit sur M. le marqiiisTdel Brancas, 
dont je ne veux plus vous parler, parce :que. vous 
ne faites pas un 'grand cas de ce que je;vous-  dis. 

Ce serait assurement , madame ,-tin beau per-
sonnage que de contribuer a l'union :de,  nos deux 
rois: je ne crois pas que leers personnes•cessent 
jamais de s'aimer; mais it est impossible, que, ne 
s'expliquant pas directement l'un a lautre, it n'y 
a it souvent des incidents a demeler, qui dependent 
souvent de ceux qui les traitent. 
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Je suis ravie , madame, que l'infant don Phi-

lippe se porte mieux; j'avais grand'peur pour lui, 
sur votre derniere lettre. Le cardinal italien reus-
sit fort Bien ici , c'est tout ce que j'en sais, et qu'il 
voit le roi autant qu'il lui plait. M. le prince de 
Conti a Ia fievre continue avec des redoublements. 
La grossesse de madame la Duchesse se confirme, 
et celle de madame Ia duchesse de Berri vabien , 
malgre sa douleur. 

La reine d'Angleterre est mieux, et compte al-
ler a Chaillot dans quelques jours. Madame de, 
Vaudemont me mande que le roi d'Angleterre est 
assez languissant, et qu'il va a Plombieres. Je 
suis Bien triste, madame , mais toujours la meme 
pour vous. 

.10.116.11. 	  

LETTRE CCCLXXXIII. 
041•1091.4411.0 

A LA MEME. 

Versailles, le 20 mai 1714. 

Je suis 'ravie, madame, que l'infant Philippe 
se tire d'affaire, et encore plus de ce que S. M. C. 
n'a plus de fievre. Dieu veuille conserver sa per-
sonne et sa famine a Je n'ose me dormer l'honneur 
de lui ecrire sur notre dernier rnalheur; it nous 

III. 	 5 
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en arrive trop souvent. Je crois qu'il sera bleu 
sensible a la mort de M. le duc de Berri, s'etant 
toujours aime bien tendrement tous trois : les 
desseins de Dieu sont incomprehensibles, nous 
n'avons qu'a nous y soumettre. Je crois comme 
vows, madame, que l'inegalite des saisons fait 
beaucoup de malades : je ne pourrais vows parler 
aujoIird'hui que de morts et de mourants. La ma-
rechale d'Estrees est morte; ce peut etre de vieil-
lesse : c'est pourtant d'une esquinancie. Le ma-
rechal de Chamilly_se meurt, qui est ,bien vieux 
aussi. Madame la duchesse de Lorges se meurt; 
c'est la poitrine qui la tue : je ne pense pas qu'elle 
ait plus de vingt-qnatre ou vingt-cinq ans. M. le 
prince. de Conti est hors d'affaire de sa rougeole: 
it l'a donnee a madaine sa mere, qui en a ete plus 
mal que lui; mais on dit qu'elle est hors de dan-
ger. Madame la duchesse de Berri a eu quelques 
petits acces de fievre tierce : elle est dans le temps 
on, elle .a accoutume de se blesser. La belle-fille de 
M. Desmaretz est accouchee d'une fille. Ce n'est 
pas assez de dire que le roi se porte bien , it 
semble que sa sante augmente tous les fours, et 
son visage est surprenant. Noire cher dauphin se 
fortifie et embellit encore : c'est un tres-aimable 
enfant, sans aucune flatterie. 

It est vrai, madame, que je n'aime pas les "as-
sujettissements, et que, si j'etais un peu moins 
vieille, je n'aurais jamais pris de chocolat qu'en 
passant : maisje me trouve ties-bien d'en faire 
mon souper,  , et ‘mon regime n'est pas mauvais , 
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puisque je vis encore. Si je croyais que votre cho-
colat ftit meilleur que le nitre, je vous en de-
rnanderais, madame, bien librement : vous me 
paraissez plus née pour donner que pour rece-
voir; mais ce peu de vanille que vous y mettez 
me fait croire qu'il y a plus de cacao que dans le 
Mitre, et on pretend qu'il est tres-froid. La goutte 
a repris a M. le marechal de Villeroi, plus violente 
que jamais ; it souffre beaucoup : c'est la penitence 
du bel air du marquis de Villeroi. Je ne cherche, 
madame, qu'a vous plaire ; vous ne me nommez 
pas le nom des ministres que vous avez ici : je ne 
vous parle que des particuliers ; mais quoi que 
vous fassiez, je vous serai toujours tres-sincere-
ment attachee. 

• fto•••••••••••••/.....•0•1W•wherb.••••••••••••••/..".•••••.••••••••....• 

LETTRE CCCLXXXIV. 
0,11100•41•4•0411. 

A LA MEME. 

Versailles, le 28 mai 57 54. 

J'AI a repondre, madame, a votre grande lettre 
du 2. Il y a une ironie sur l'attachement que j'ai 
pour S. M. C., et pour les princes ses enfants, que 
j'ai fort bien sentie ; mais je vous la pardonne de 
tout mon cceur,  , sentant bien que votre grand 

5. 
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personnage a de grandes peines. Tant que les 
princes seront enfants, ils ne nous donneront de 
chagrin que sur leur sante, tout le reste en est 
agreable.Je n'appellerai jarnais triomphes, les dis-
cours de nos ennemis, ni ce qu'ils sement dans 
leurs peuples. Les Catalans seraient bientot abais-
ses si vous vouliez signer la paix avec la Hollande, 
et ce sont la les seuls moyens de punir leur re-
volte et leur insolence. 

L'archiduc sait bien que la paix qtie nous avons 
faite avec lui n'est pas honteuse. Toute la flatterie 
qu'on a pour les rois n'empechait pas qu'on ne 
trouvat celle de Gertruyderiberg tres- humiliante 
pour la France : celle-ci n'est pas traite& de meme. 

Pourquoi faites-vous semblant de ne pas en-
tendre, quand je vous ai reproche de n'avoir pas 
voulu le marechal de Berwick pour qtrinze jours 
a Madrid ? ce refus a fait dire que vous ne you-
liez point qu'on vous parlk franchement : c'est 
pourtant, madame, ce 	y a de meilleur. 

Quant a M. de Bergheitz, nous savons fort hien 
qu'il a youlu sortir d'Espagne; mais nous savons 
aussi qu'il a trop d'honneur et d'affection pour 
son roi , pour le quitter, s'il croyait avoir sa con-
fiance, et par la Iui etre utile. 

M. le cardinal del Giudice est tres-estime 
notre cour : it parait plein d'esprit ; sa conduite 
est reservee; it ne perd point d'occasions de s'ap-
procher du roi; it a dernande a venir a Manly : 
nous saurons, quand lui plaira , pourquoi it est 
vend. Nous avotis un autre muet en M. de Cha- 
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lais , qui est a Paris, sans vouloir rien dire. Il nous 
vient de Flandre M. le baron de Capres, qui ne 
dit mot non plus. Vous leur ouvrirez la bouche 
quand it vous plaira; mais les Francais ne l'ont pas 
assez term& pour se taire sur leur etonnement. 

Je ne me serais point degagee des affaires, quoi-
que je ne les aime pas, si je pouvais vous entre-
tenir, madame; mais les lettres n'ont point de 
repliques, ou elles vont si lentement, qu'on ou-
blie, d'un ordinaire a l'autre, ce qu'on s'est mande. 

Je me suis bien apercue du changement de vo-
tre style; mais vous me faites si grande pitie, 
malgre tout l'eclat qui vous environne, que je 
vous pardonnerais quelque chose de plus violent 
qu'une petite aigreur. Il est vrai, madame, que 
la sante du roi est inalterable ; vos ministres vous 
le manderont comme moi, et que notre dauphin 
est tres-joli et tres-sain; mais it n'en est pas de 
meme de votre ami M. le marechal de Villeroi : it 
est cruellemeut tourmente de la goutte, depuis 
les pieds jusqu'a la tete. On vient de m'assurer 
qu'il part aujourd'hui pour Ville'roi, n'etant point 
en etat (Faller a Marly; it va chercher un peu de 
repos chez lui : je ne crois pas que les courtisans 
en trouvent loin du roi. Madame la Princesse me 
fit l'honneur de venir ici hier : elle vous aime, 
madame, bien veritablement; mais elle voudrait 
que la paix de Hollande fut signee, et n'entendre 
pas dire a tout le monde que votre seul interet 
s'y oppose. M. le duc de Richelieu se tire, a qua-
tre-vingt-sept ans , d'une apoplexie. Je vous con- 
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jure,' madame, de me pardonner la liberte de mes 
lettres; mon attachenient pour vous en est la 
cause. 

LETTRE CCCLXXXV. 
•000.7400111‘111,  

A LA MEME. 

Manly, le 2 juin 1714. 

IL est bien affligeant" et bien surprenant , ma-
_dame , de perdre tous nos princes : toute la dissi-
pation de la cour ne peut consoler du vide qui y 
est presentement. Dieu l'a voulu , et il n'y a que 
cela a dire. La grossesse de madame de Berri pa-

. rait si heureuse jusqu'ici, que I'on pent esperer 
tin garcon. Notre dauphin se porte tres-bien, et 
la sauté du roi devient tous les jours plus surpre-
nante. Je suis ravie , madame, de ce que le roi 
tholique vient de faire, et j'espere, sans rien savoir 
encore, qu'il sera bientOt maitre de Barcelone. 

Bien- ne serait plus utile que de vous Mom-
mager de ce que vous perdez , car quelque grande 
que soit votre place, je comprendrais fort bien 
que vous pourriez vouloir vivre en repos; mais 
n'y a guere d'apparence que le roi d'Espagne y 
consentit : ily perdrait trop, et vos aimables princes 
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aussi. Tout ce que M. le cardinal del Giudice dit 
de monseigneur le prince des Asturies est surpre-
nant; it en entretint l'autre jour le roi pendant 
toute la promenade. La duchesse de Lorges mou-
rut avant-hier :-c'est une grande douleur pour la 
famille de M. de Chamillard, qui est parfaitement 
amie. Je dicte cette lettre, madame, avec la fie-
vre : it y a long-temps que je ne l'avais eue; mais 
it faut s'attendre a toutes sortes de maux a rage 
que j'ai. Comptez, s'il vous plait, que je ne ces-
serai jamais de vous honorer, respecter et aimer, 
si vous, me permettez de le dire. 

LETTRE CCCLXXXVI. 
•••••••••• 

A LA MEME, 

Manly, le g juin 1714." 

JE n'ai point encore recu, madame, la lettre 
que j'attends de vous par l'ordinaire : je reponds 
presentement a celle que m'a apportee M. le prince 
de Chalais; it l'a, fait passer par madame de Caylus, 
a qui it a rendu visite. J'aurais recu la sienne bien 
volontiers, madame, si j'etais maitresse de ma 
conduite; mais it faut, ici, eviter avec soin tous 
ceux qui sont dans les affaires , tant pour ne leur 
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point nuire que pour ne se pas nuire a spi-meme: 
je suis meine plus propre qu'un autre a faire des 
imprudences par ma franchise naturelle; et si la 
politique consiste dans la dissimulation, it est cer-
tain que je n'y suis pas propre. Il faut que je 
m'en tienne a vous, madame, qui souffrez tout 
ce que je prends la liberte de vous dire, parce que 
vous connaissez parfaiternent mes intentions. 
Pourquoi avez-vous taut fait attendre le consen-
tement de la paix avec la Hollande? Barcelone 
serait presentement a vous, et it n'y aurait point 
de mecontenternent de part et d'autre. Mais enfin, 
madame, le marechal de Berwick part dans huit 
fours, et j'espere qu'avec la grace de Dieu it sou-
mettra les rekelles : it m'a paru qu'il compte 
faire un tour a Madrid, mais en simple courtisan, 
qui ne vous dira que ce que vous voudrez Bien 
entendre. On ne pent vous refuser les louanges 
sur votre desinteressement , et vous avez toujours 
ete si intacte la-dessus que c'est ce qui a le plus 
surpris quand on vous a vu vouloir quelque 
ciwse pour vous. Quanta moi, j'ai compris qu'en-
visageant la mon de la reine, vous vouliez une 
retraite, et comme vous n'etes point accoutumee 
a penser bassement, vous avez voulu une souve-
rainete : on pretend qu'elle etait assuree, si vous 
ne vous etiez point opinikree a vouloir la garan-
tie des Hollandais. 

Nous sommes si eloignes de vous, madame, 
qU'il est impo'ssible de concerter promptement 
avec vous; et si vous y ajoutez, de votre eke, de 

   
  



DE 111" DE MAINTENON. 	 73 
la lenteur et de l'incertitude, les affaires n'iront 
pas Bien vite. II est vrai que la mission de M. de 
Chalais a paru tres-extraordinaire : it arrive pour 
ne dire mot, avouant pourtant qu'il est envoy* 
mais il est inutile de repasser ainsi sur tout ce qui 
est passé. II me parait que vous ne doutez pas 
que je voie M. le prince de Chalais : it est vrai 
qu'il ne devait pas 'etre mis au nombre des stran-
gers, et les Espagnols memes ne devraient pas etre 
regardes de nous sur ce pied-la. Vous ne voulez 
pas entendre qu'on ne veut point ici que qui 
que ce soit entre dans les affaires, excepte les mi-
nistres; que mon inclination s'accommode parfai-
tement avec cet ordre4a , et que je suis d'une 
caducite et d'une sante a ne pouvoir plus rien 
faire ni rien entendre. Madame de Caylus le trouve 
aussi mauvais que vous, madame, et voudrait que 
M. le prince de Chalais etit ete excepte : elle en a 
recu une visite qui lui a fait grand honneur et 
beaucoup de plaisir, par les assurances qu'il lui a 
donnees de la continuation de vos bontes; au 
reste, vous seriez bien contente de moi sur ce qui 
la regarde, et je conviens avec vous, madame, 
que c'est une des plus raisonnables femmes que 
nous ayons ici : elle a un pen change ses idees 
sur tin chapitre qui m'eloignait d'elle; et d'ail-

eleurs son commerce est si agreable , que, sans 
compter la parents, je ne pourrais m'empecher 
de la distinguer. Elle prendra la liberte de vous 
recommander son beau-frere , pour lequel M. de 
Chalais l'a assuree que vous aviez de bonnes in- 
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tentions, et les intentions chez volts,• madame, 
sont suivies d'effets. Elle envoie son second fils 
Barcelone, qui pourra bien demeurer quelque 
temps avec son oncle. 

J'ai l'honneur de vous &tire avec ,un grand 
desordre, et a mesure que les choses me viennent 
dans l'esprit, asset abattu par les continuelles in-
commodites que j'ai, et une petite fievre qui me 
consume, sans pourtant m'achever. 

Je ne doute. point, madame, que le roi ne 
pense •ce qu'il doit penser sur l'abandon que 
vous faites de vos interets; mais vous ne devez 
pas douter 	n'ait voulu mieux que per-
sonne que vous eussiez une.souverainete, et ainsi 
it est vraisemblable qu'il fera tout ce qui lui, sera 
possible pour l'obtenir. Quelque grande idee que 
j'aie de votre place, je comprends que vous you-
driez avoir une retraite assuree : apres cela, on 
demeure plus tranquillement oft l'on est. Le ma-
rechal de Villeroi est a Villeroi avec la goutte. II 
y a quelque petite sedition a Lyon par rapport a 
quelques impOts; it n'y a pas d'apparence qu'elle 
puisse avoir de suites. Madame la duchesse d'Or-
leans est grosse, et madame sa fille se porte fort 
bien. Nous partons dernain pour Rambouillet. Ma 
• seule consolation dans des mouvements qui,  me 
conviennent si peu, est de voir que le roi en, ai4 
la force. Il se porte a merveille. 
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LETTRE CCCLXXXXVII. 
.10.1.0•400.0 

A LA MEME. 

Rambouillet, le 16 juin 1714. 

LA lettre que je recus de vous l'ordniaire passé, 
madame, arriva si tard , queje ne pus rien ajouter 
a celle que j'avais en l'honneur de vous ecrire par 
avance ; je m'en vais done y repondre presente-
ment. 

La joie a ete tres-grande de ce que le roi d'Es-
pagne a fait pour la paix de Hollande, car nous la 
croyons ici aussi necessaire que vous la croyez 
honteuse : je park de toutes sortes de places. La 
plus grandes penetration va a connaitre ce qu'on 
voit dans les Bens; mais je ne croyais pas qu'elle 
s'etendlt sur les lettres, et cependant, madame, 
je vois que vows avez connu dans les miennes quel-
que petit refroidissement pour vous. Il est vrai 
qu'on pense tres - differemment quand on est si 
eloigne et sans se pouvoir dire les raisons qu'on a. 
Je n'en trouvais point a empecher la paix, et je ne 
pouvais souffrir de manquer de justification pour 
vous. Je sais que le sacrifice qu'on vous a demande 
est grand; mais l'interet d'une paix dont le roi 
etait garant est aussi'un interet bien serieux. C'est 
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ce grand eloignement bit nous sornmes qui me 
tente souvent de n'avoir pas un si frequent com-
merce avec vous, quelque honorable qu'il me soit; 
maisil me parait Bien facheux de s'ecrire des ba-
gatelles que vous apprenez de tons cotes et dont 
vous ne vous souciez guere , et de n'oser traiter 
les chapitres importants qui tiennent au cceur et 
sur lescpiels on pourrait s'eclaircir fort aisement. 
Cependant c'est un mal sans remede ; M. de Viille-
roi ne me passe pas ces tentations, et trouverait 
peut-titre Bien mauvais que je vous en fisse la con-
fidence : mais je voudrais , madame , ne vous rien 
cachet. 	• 

Il 'est vrai que plus on pense a la perte que 
nous-  avons faite de M. le duc de Berri, et plus on 
en est afflige. On ne s'accoutume point a voir• un 
si grand nombre de nos princes reduit a un si petit. 
Voila encore madame la duchesse de Berri blessee 
d'une fille qui n'a vecu que quelques heures , et 
toute la maison de feu M. son mari bien desolee. 
Le mauvais etat des affaires avait oblige de tirer 
de l'argent de toutes les charges , et ce sont au-
tant de gens mines. Sion ne regardait toutes ces 
choses-la avec la soumission qu'on doit a la volonte 
de Dieu, on se desespererait. Il est vrai, madame, 
que M. le marechal de Berwick avait desire passer 
a Madrid pour voir tous les moyens qu'on lui 
fournirait pour le siege dont on le charge. Ce n'etait 
point stir l'ouverture de la tranchee qu'il voulait 
vous consulter, quoique je croie que rien ne passe 
vos con naissances. II a eu quelques 'acces de fievre 
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tierce ; mais avec le secours du quinquina, it espere 
partir le mercredi. J'ai toujours bien compris la 
difference qu'ondevait faire ici des ministres d'Es- 
pagne d'avec ceux des cours etrangeres; et vous 
me l'avez bien appris, madame, quand vous me 
forcates a voir M. le duc d'Albe : vous ayez vu le 
commerce et l'amitie que je,liai avec madame la 
duchesse d'Albe. Ainsi madame, j'aurais vu de tout 
mon cur M.1e cardinal del Giudice, si fetais mai-
tresse de ma conduite : je me suis deja expliquee 
plusieurs fois avec vous sur ce sujet. L'estime dont 
vous voulez que je croie que le roi catholique 
m'honore m'est sensible au-deli de tout ce que 
je pourrais vous dire, madame, etant plus attaché 
a ce prince que je ne puis l'exprimer 

M. le duc est fort aime; M. le prince de Conti 
ne Vest pas tant : it ne sait point vivre, it a beau-
coup d'humeur; mais it est encore bien jeune et a 
beaucoup d'esprit. 7e n'ai point l'honneur de vous 
ecrire sans vous parler de la sante du roi et de 
celle de M. le dauphin; je suis tres-persuadee de 
l'interet que vous y prenez, et vous pouvez vous 
fier, madame, a ce que je vous dirai, car je ne 
comprends point la dissimulation la-dessus, et s'il 
en failait, vous sauriez bien en avoir. Comptez donc 
que la sante du dauphin se fortifie toes les fours, 
qu'il est beau et bien fait, extremement gai et mon-
trant beaucoup d'esprit;.quanta celle du roi, it y 
parait du miracle, car, sans aucune exageration, it • 
se porte beaucoup mieux qu'il ne faisait it y 
vingt ans : it mange toujours autant qu'il a accou- 
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tume, et surtout le soir ; c'est ce qui fait trembler 
tout le monde. Nous sommes ici dans les plaisirs 
depuis le matin jusqu'au soir : tousles jours chasses, 
souvent la curee sous mes fenetres, tous les soirs 
musique. Nos princesses sont plus robustes que 
nos gens de guerre, et joignent a la liberte qui est 
assez grande presentement partout , celle de la 
campagne. 

Le marechal de Villeroi est parti pour aller cal-
mer le bruit qui est a Lyon : it a trouve des forces, 
des qu'il a ete question du service du roi. Ilse croit 
mal avec vous, madame, et n'en est pas moins 
vif sur ce qui voukregayde ; vous seriez tres-injuste 
de perdre un tel ami. 

On avait pris toutes sortes de precautions pour 
que tous les princes fussent avertis du travail de 
madame la duchesse de Berri; mais tout s'est passé 
aussi brusquement que malheureusement. Croyez, 
madame, que, malgre toutes nos querelles, je suis 
et serai toute ma vie la personne du monde qui 
vous honbre le plus, et la plus touchee de votre 
merite. 
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LETTRE CCCLXXXVIII. 

A LA MEME. 

Manly, le 24 juin 1714. 

Vous avez raison, madame, de regarder les re-
proches que je vous fais comme des marques de 
mon attachement ; je crois que .vous n'en n'avez 
pas recu de plus forts que de 1M. le marechal de 
Villeroi et de moi, qui savor's pourtant assez vi-
vre pour ne as prendre de telles libertes avec 
vous, sans la confiance que nous avons dans votre 
discernement : nous devons done etre tous deux 
a peu pres de la meme maniere. respere recevoir 
par l'ordinaire encore une lettre de vous, puisque 
celle-ci 'est venue par un courrier, dont vous me 
paraissez mieux instruite que je ne le suis des 
mitres. Vous etes cruelle de vouloir toujours un 
commerce avec une personne que vous faites 
etouffer pour n'oser vous dire un mot de ce qu'elle 
sait et de ce qu'elle pense , et qui cherche dans 
sa tete de quoi remplir ses lettres du mariage de 
mademoiselle de Chatillon avec un homme de robe 
de Rouen, qui a quatre.-vingt mille livres de rente; 
de la mort subite de madame la duchesse de Bouil-
lon , qui n'eut de connaissance ni de loisir, que de 
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faire signe qu'on la saignk : mais elle expira dans 
le moment; du voyage de Rambohillet, ou j'ai eu 
tant de plaisir et de sante, qu'il semblerait que 
toutes mes maladies ne viennent que de chagrin, 
Je ne mets pas au nombre des choses inutiles de 
vous repeter toujours que le roi et M. le dauphin 
se portent a merveille. Nous n'avons point en-
core de nouvelles de Lyon depuis que M. le ma-
rechal de Villeroi y est. 

Du 25 juin. 

II ne me vient rien par l'ordinaire, et je n'ai 
rien appris de ces belles choses dont je remplis 
mes lettres, si ce• n'est que madame la duchesse 
de Vendome est raccommodee avec M. le duc et 
madame la duchesse du Maine : vous ignoriez pec it-
etre, madame, qu'ils etaient brouilles, ce qu'il ne 
faut pas vous cacher. Maclaine de Vendome n'a-
vait aucun tort dans raccommodement 
avait fait avec madame la duchesse; mais elle en 
avait beaucoup de s'en etre cachee a M. et a ma-
dame. du Maine, avec lesquels elle passait sa vie et 
auxquels elle avait de tres-grandes obligations 
dont j'ai ete plusieurs fois ternoin. Je finis, ma-
dame, pour alter chez le roi a cette medecine 
de precaution, dont it se trouve si parfaitement 
bicn. 
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LETTRE CCCLXXXIX. 
,14.0••••11110111 

A LA MEME. 

Manly, le 	juillet 

IE vous assure, madame , que le roi est tres-fa-
che Mutes les fois gull fait quelque chose qui ne 
plait pas au roi son. petit-fils; mais it a cru la pail 
de la Hollande absolument necessaire, etant engage 
envers les Hollandais. C'est'un grand malheur, ma-
dame, que les deux cours , dont nous souhaitons 
runion , pensent souvent differeminent ; vous etes 
persuades que nous ne devions point faire la paix, 
et nous le sommes que la France ne pouvait plus 
soutenir la guerre : comment s'accommoder sur 
des fondements si differents ? Mais enfin la paix • 
est faire de tous cotes; j'espere que Barcelone sera 
bientOt soumise, et que le roi d'Espagne sera pai-
sible. Ne voulez-vous point entendre raison stir 
ce que je ne vois personne, et pouvez vous croire 
que je regarde les ministres du roi catholique 
comme ceux des autres princes? Mais encore une 
fois, on ne veut point ici que les femmes entrent 
dans les affaires; et je ne suis pas Schee qU'elles 
me soient interdites ; car, outre que je ne les aime 
point, j'y ferais certainement des imprudences, 
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sans compter toutes celles qu'on m'imputerait. Du 
reste, madame, je vous prie de croire et de per-
suader a S. M. C. que je rassemble dans sa -per-
sonne toute la tendresse que j'avais pour chacune 
de celles que nous avons perdue' s. Jugez, apres 
cela, si j'aurais vu avec plaisir M. le prince de Cha-
lais, et traite avec lui un chapitre qui dolt donner 
quelque consolation au roi. S'il regardait ce qui 
est de ma connaissance, vous en seriez certaine-
ment bien instruite, car je souhaite tres-ardem-
ment son bonheur ; mais je ne puis rien dire, et 
je me reduiS a prier qu'il trouve ce qu'il merite, 
ce qui n'est pas aise, deux fois en sa vie. On ne 
sait pas mauvais gre a celui qui s'est to 	ce 
qu'on lui eUt permis de parler,  , mais on trouvait 
bizarre qu'il feit venu pour garder le silence. M. le 
chancelier se retire; son successeur n'est pas en-
core nomme. 

Si je pouvais m'expliquer avec vous, madame, 
ma lettre serait plus longue et vous convaincrait 
que Os disputes ne diminuent rien de l'estime , 
de la confiance , .du goUt et du respect avec le-
qael je vous suis attachee pour toute la vie. 
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LETTRE CCCXC. 
00 WO 0,11100 00 

A LA MEME. 

Marty, le 9 juillet r114- 

Je vous dis vrai, madame, en vous assurant 
que je ne suss point maitresse de ma conduite 
clans ce qui. a rapport aux affaires, et vous me 
Bites vrai , quand vous croyez que je ne les aime 
pas, et que je me retire le plus qu'il est possible. 
Si vous me voyiez,madame, vous conviendriez que 
je fais Bien de me cacher,; je ne vois presque plus, 
j'entends encore plus Trial; on ne m'entend plus, 
parce que la pronouciation s'en est allee avec les 
dents; la memoire commence a 's'egarer, je ne me 
souviens plus des noms propres, je confonds tous 
les temps; et nosmalheurs, joints a mon age, me 
font pleurer comme toutes les vieilles que vous 
avez vues. Jugez, madame, si,"dans cet etat, on a 
grande envie de se produire,• et si on n'a pas rai-
son de se trouver mallieureuse d'etre sur le theatre, 
et un theatre qui court depuis le matin jusqu'au 
soir. Mais apres tout cela, madame, j'aurais ete 
ravie de voir M. de Chalais , et de parler du roi 
catholique , que j'aime tendrement et tres-desinte-
ressement. Croyez-vous, madame, que je n'eusse 

6. 
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pas ete Bien aise de savoir ce que vous faites de-
puis le matin jusqu'au soir, et toutes les particu-
larites de votre aimable cour ? On n'aurait point 
voulu croire que je m'en fusse tenu la, et it n'y a 
personne qui n'ent raconte nos conversations. Je 
ne me sens pas si pressee de voir M. le cardinal 
del Giudice ,. car tout le monde tombe d'accord 
qu'il park tres-mal francais. 

Notre commerce no serait pas fade assurement, 
si nous nous disions tout ce que nous pensons: 
j'attendrais peu de louanges pour nous, et vous 
entendriez bien des blames sur la solitude dans 
laquellevous retenez le roi catholique, et sur l'ex-
elusion que vous donnez a toute une nation qui 
n'a jamais paru etre sans auctin merite ; mais A 
quoi serviraient toutes ces disputes? 

Oni; madame, je m'informe de temps en temps 
de votre souverainete, et l'on me repond que 
l'empereur n'en veut pas entendre parler; mais 
respere, madame; que la conquete de Barcelone le 
rendra plus traitable, et que nous verrons la pail 
de tous cotes. Notre marechal de Villeroi est encore 
a Lyon, ou it apaise tout; je crois qu'il reviendra 
bientot. J'ai bien de la joie, madame, de l'appro-
bation que vous donnez a l'abbe de Mornay : it est 
tres-honnete homme, propre aux affaires, et d'un 
esprit fort doux. M. le cardinal de Janson, qui 
l'avait mene a Rome, m'a dit de grands biens de 
lui; mais it me semble qu'il n'aura guere de choses 
it demeler avec vous. 

Vous aurez appris le changement de nos chance- 
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Tiers : celui-ci est fort de mes amis; c'est une bonne 
tete, et homme plein d'honneur et de droiture; it 

_ est moins vif que son predecesseur. 
On dit que madame la duchesse de Berri vien-

dra ici au premier jour, et qu'elle est tres-renfer-
mee avec trois ou quatre jeunes femmes: elle voit, 
les soirs, les gens de sa maison ; elle viendra a Fon- 
tainebleau, ou l'on dit 	projette de vivre 
clans une grande solitude. On ne parle ici que 
de chasses; tons nos princes ne font autre chose; 
et le roi y va aussi souvent que ses affaires le lui 
peuvent perinettre : it est en bonne sante, le dau-
phin aussi. 

Madame de Caylus est bien sensible et Bien re-
connaissante de toutes vos bontes pour elle et 
pour les siens. 	me dit bier au soir que le due 
de Richemont, passant sur lePont-Neuf, await recu 
un coup d'epee au travers du corps : on tie sait 
encore ce que c'est ; mais je sais fort bien, madame, 
que je suis en ti eremen t a vows. J'esp ere que M. d'A u-
bigny vows desabusera de bien des choses; it est 
bien instruit et passe pour avoir beaucoup de sens 
et d'esprit. 

xc 
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LETTRE CCCXCI. 
0111.041411K41.00 

A LA MEME. 

Manly, le i6 juillet 17 x4. 

CE sont les tentations que j'ai sur le commerce 
dont vous m'honorez , que.  M. le Marechal de 
Villeroi ne voulait pas que je vous confiasse, ma-
dame; 'car, pour les eclaireissements , it les vou-
drait de. tout son cur et pour moi ; mais it sait 
bien qu'ils ne sont pas possibles, et qu'outre le 
danger qu'il y a toujours pour les lettres; on ne 
finirait pas en cinq tents, de ce que l'on éclair-
cirait dans une conversation : it faut done s'en te-
nir -ce qui vous plait, madame, et parler de 
choses indifferentes, .en n'osant traiter celles qui 
nous tiennent a coeur. Vous jugez fort bien du se-
jour de M. le marechal de Villeroi A Lyon; it y est 
adore et pacifie tout, et avec tant de douceur, que 
je crois 	fera pendre quelques revolt& sans 
deplaire; mais je suis fachee de ce qu'il est neces-
saire qu'il y demeure encore quelque temps, car 
je ne veux pas lui ecrire, et j'aurais bien des cho-
ses a lui dire. Il est vrai , madame, que l'archeve-
che de Lyon est comme hereditaire dans cette 
maison , et toutes les autorites dans la province; 
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ce qui n'est pas trop bon en bonne politique, car 
tons les Villeroi ne seront pas peut-titre toujours 
tels que ceux que nous connaissons. Quant 
l'abbe de Villeroi, je ne le connais point assez 
pour me - rneler de son.  etablissement ; les places 
dans 1'Eglise interessent un peu la conscience de 
ceux qui les donnent , et l'on a Bien assez de ses 
peches, sans avoir a repondre de ceux des autres: 
cependant je ne sais rien qui lui donne l'exclusion, 
et l'inclination du roi est tout entiere pour M. le 
Marechal. Il est vrai, madame, que je n'aime pas 
a me meler d'affaires, que je suis naturellement 
timide; mais ii est vrai aussi que je ne m'en suis 
que trop melee : c'est moi qui ai attire M. l'abbe 
de Fenelon, sur la seule reputation de son merite: 
quel deplaisir ne m'a-t-il pas attire ! c'est moi qui ai 
desire ardemment raraieveche de Paris : quelles 
terribles affaires avons-nou.presentement contre 
un p Mat qui, etant irreprehensible dans sesmoeurs, 
tolere le plus dangereuX parti qui pelt s'elever 
dans l'Eglise; qui desole sa famine et afflige sen-
siblement le roi dans un temps on sa conservation 
est si necessaire! Ces experiences, madame, aug-
mentent encore ma timidite. Je sais que Dieu jugera 
mes intentions, et qu'elles *ont ete bonnes ; mais 
le mal que l'on en souffre n'est guere moires grand. 

Vous avez donne Tine grande idee du credit 
que j'ai aupres de vous a M. l'abbe de Mornay; 
it est charme de la maniere dont vous l'avez traite, 
madame, et des , bontes • dont le roi l'a honore : je 
vous en suis infiniment obligee; mais it n'en trou- 
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vera que plus de desagrement a la tour de Por-
tugal. J'espere qu'en se faisant connaitre , it se 
montrera capable d'emplois moins ennuyeux que 
celui-la. 

Madame la duchesse de Berri est toujours 
Versailles en parfaite sante, assez enfermee selon 
son inclination ; it est peu question d'elle. On es-
pere un prince de l'heureuse grossesse de madame 
d'Orleans. Ce sera lundi qu'on fera le service de 
M. le duc de Berri; apres quoi, sa maison se se-
parera : les gens de condition pourront dans la 
suite retrouver quelque place; mais tous les autres 
malheureux qui avaient achete leurs charges se-
ront bien a plaindre. Nous avons taut- fait de ces 
pertes - la qu'on ne voit que gens mines. 

Vous etes bien bonne, madame, d'avoir fait faire a 
l'abbe de Mornay les visites que vous avez jugees a 
propos, et je crois qwe c'est madame la duchesse 
d'Albe que vous lui avez ordonne de voir; it est 
vrai que nous l'aimons fort en ce pays-ci, et que 
le maxi et la femme s'y etaient attire l'estime de 
tout le monde. 

M. le duc de Charolais est malade a Versailles, 
et en soupcon (le la petite-verole c'est le plus 
bel enfant qu'on puisse voir, et celui de tous qui 
ressemble le plus a madame de Montespan. Vous 
ne vous plaindrez pas, madame, des traitements 
que l'on fait ici a M. le cardinal del Giudice : ja-
mais &ranger n'y a fait une telle figure; it est eta-
bli aMarly, et ne quitte guere le roi; c'est le plus 
merveilleux courtisan: it est domage qu'il ne parle 
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pas bien francais; mais le roi entend fort Bien 
l'espagnol et l'italien. Le cardinal pane souvent 
de monseigneur le prince des Asturies, dont it 
conte mille gentillesses; je crois qu'il vous man-
dera aussi que nous avons un dauphin qui de-
vient toes les jours plus aimable. Toute la cour se 
rassemblera a Fontainebleau, ou elle est toujours 
plus grosse qu'ailleurs. On dit que M. le cardinal 
del Giudice ira; mais it la verra bien differente de 
ce qu'elle etait avant nos malheurs. 

LETTRE CCCXCII. 
01100400..01000 

A LA MEME. 

Marty, le 22 juillet x7t4, 

JE crois comme vous, madame, qu'il n'y a ja-
mais eu tant de matieres de conversation que 
nous en avons presentement; mais je crois aussi 
que nous ne devons ni rune ni l'autre les traiter 
par des lettres; je ne suis pas naturellement 
fiante, je crois M. de Torcy tres-fidele ; mais j'ai 
toujours cru qu'il etait tres-imprudent d'ecrire ce 
que nous ne voudrions pas qu'on vit que nous 
avons emit. II s'en fact done tenir, madame, a 
ecrire pour ecrire , puisque vous voulez continuer 
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le commerce dont vous m'bonorez : aussi-bien 
n'y aurait-il pas grand'chose a faire quand nous 
aurions finis un jour tout ce que nous pensons. 

Je suis bien pervadee que vous remplissez tons 
vos devoirs, et c'est ce qui nous attire le plus de 
blame de ceux a qui nos devoirs ne conviennent 
pas; mais pour pen qu'on ait d'experience, it est 
aise de se mettre au-dessus des discours. Que 
vous dies heureuse , madame, d'etre indifferentel 
les personnes d'un autre temperament ne de-

, vraient jamais se meler de rien : j'en park comme 
savante. 

11 me semble que tous les etrangers ne baissent 
pas la France, quand ils ne viennent que pour la 
voir. M. le cardinal del Giudice doit en etre con-
tent ; jamais &ranger n'a ete si bien traite : it est 
etabli a Manly, non pas comme un courtisan , 
inais comme un officier necessaire aupres du roi: 
it ne perd pas un moment de le voir, et it en est 
tres-bien recu. Il est tres-poli , commode A vivre 
et tout le monde s'accommode de lui; it est 
tres-circonsRect dans ses discours qui sont sou, 
vent remplis avec le roi des louanges de M. le 
prince des Asturies, qu'il parait admirer. Madame 
la comtesse de Ribera trouvera ici bien des parents 
d'une tres-belle et bonne figure en toute facon , 
et on la saignera taut qu'elle voudra. Vous avez 
bien de la bonte, madame, de penser a M. ('abbe 
de Mornay; je le trouve fort a plaindre d'avoir 
passe par votre cour. 

Je n'ai pas ete un moment surprise du dessein 
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de S. M. C. ; it ne pouvait pas penser autrement , 
&ant d'une aussi sincere pike qu'est la sienne. 
J'ai bien assure que feu M. le dauphin aurait fait 
la mime chose, et peut - etre plus vite ; je l'ai 
entendu bien des fois le dire a mon aimable prin-
cesse, qui lui en parlait en raillant. 

J'entre fort dans les peines d'un retardement 
qui ne se peut guere abreger, et je souhaite de 
tout mon coeur que cette princesse fasse le bon-
heur d'un prince auquel je suis bien attachee ; je 
lespere de la bonte de Dieu pour lui, qui le sea 
avec tant d'innocence et de fidelite. II sera bien 
difficile que ce secret soit garde encore long-
temps, c'est-a-dire son choir ; car , pour se re-
marier, it n'y a personne qui en doute', ni qui le 
desapprouve , si ce n'est peut-etre quelques li-
bertins. 

Je crois que je vous manderai bientot la mort 
de M. de Beauvilliers; it est •d'une faiblesse ne 
pouvoir aller loin : on dit que madame sa femme 
est aussi seche que lui. M. le marechal de Villeroi 
est toujours a Lyon; je commence a trouver son 
absence bien longue. Je suis ravie de voir votre 
vivacite sur ses interets , malgre tous vos de-
miles. Tout ceci est dicte a la fin d'une fievre qui 
vient de n'etre pas tout-a-fait insensible. 
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LETTRE CCCXCIII. 
VG940.0040-0 

A LA MEME. 

Marly, le 3o juillet I 714. 

Si je voulais vous parler de mariage, madame, 
je vous en dirais souvent de plus mal assortis que 
celui du marquis avec votre Irlandaise. 11 me sem-
ble qu'il y a eu de tout temps des mesalliances; 
mais elles etaient rares, et ce qui est rare presen-
tement, c'est qu'un gentilhomme epouse une de-
moiselle. Notre petit dauphin a de fimpatience 
aussi d'avoir des chausses , et madame la duchesse 
de Ventadour n'en a pas moins. Vous avez bien 
mieux fait, madame, d'attendre que votre prince 
ait en pres de Sept ans; je les trouve bien plus 
jolis avec leurs robes quand ils sont si petits : le 
principal est qu'il vive ; et ce n'est pas un petit 
merite a vos deux infants d'avoir de la sante : it 
faut esperer que le roi nous donnera quelque in-
fante pour notre dauphin. 

Le marechal de Villeroi est trop long-temps 
absent; ce que je ne dis pas par la profonde po-
litique de nos courtisans , qui croient que son 
absence pourra faire tort pour l'archeveche de 
Lyon d'une part, et pour la place de M. de Beau- 
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villiers de l'autre, qu'on croit qui vaquera bientot. 
Mes vues ne sont pas si grandes , et c'est pour le 
plaisir du roi que je souhaiterais ce marechal ici ; 
car le souvenir du passé, entre personnes de meme 
age, a peu pres , fait assez de plaisir. 

Votre cardinal del Giudice devient tous les jours 
meilleur courtisan : vous ne vous plaindrez pas 
qu'il ne soit pas assez distingue des autres stran-
gers. Je suis bien aise d'apprendre que tout va 
bien a Barcelone , et qu'il y a lieu d'esperer que 
les rebelles seront bientot sournis. Les affaires de 
l'Eglise ne s'accommodent point, et nous attendons 
ces jours-ci la rupture entiere des conferences. 
Vous croyez bien, madame, que je suis sensible 
a tout ce qui menace la rnaison de Noailles , et je 
suis assuree que vous l'etes aussi. Madame la du-
chesse de Berri vint souper hier au soir ici ; elle 
n'y demeure pas, parce que nous nous en retour-
nons dans douze ou quinze jours a Versailles, 
mu nous la rejoindrons pour toujours, car elle 
vient a Fontainebleau. 

M. et madame d'Orleans separent les trois prim. 
cesses leurs filles, qu'ils avaient a Chelles : l'ainee 
persiste a dire qu'elle vent etre religieuse ; on l'y 
laisse seule, et elle va commencer la regle ; la se-
conde va au Val-de-Grace, et la troisieme, qui n'a 
que trois ou quatre ans, dans un convent de pro-
vince. Il y a huit jours, madame, que je ne suis 
guere sans fievre , et par consequent tres-abattue, 
mais toujours egalement a vous. 
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LETTRE CCCXCIY.  

A LA MEME. 

Marly, le 5 add 1714. 

LES nouvelles qui nous viennent de Barcelone 
sont bonnes : it me paralt que l'on trouve ici que les 
ordres de Madrid sont Bien severes, et pourraient 
reduire ces gens-la dans le dernier desespoir. 

Votre politesse ne peut consentir au.portrait 
que je vous fais de moi-meme ; mais it devient 
tous les jours plus semblable, et je ne sais ce que 
Dieu vent faire de moi , de me laisser a la cour, a 
l'age que j'ai , attachee a un prince qui ne saurait 
demeurer en place, car quelque vieille et quelque 
effroyable qu'on soft, it est permis de vivre dans 
-sa chambre, pourvu qu'on ne se montre point. 

Ne croyez pas que je vous croie dans une si-
tuation delicieuse ; j'en suis tres-eloignee, et je 
comprends des choses la-dessus• que beaucoup 
d'autres ne veulent pas comprendre. Je suis tres-
fachee de la maniere dont l'empereur traite votre 
souverainete , et l'on voit bien qu'il vous fait porter 
tout le ressentiment qu'il a contre nos deux rois. 
Ne pensez pas que fimagine que le roi d'Espagne 

   
  



DE 111" DE MAINTENON. 	 95 
put tenir une conduite qui ne furt blamee de per-
sonne : je crois que' c'est ce qui n'est jamais.  ar-
rive a aucun prince; on se prend a vous de tout; 
mais vous savez mieux que moi, madame, 
n'y a qu'a faire de son mieux, et laisser parler 
ceux qui ne veulent pas se taire. 

Ce qu'on vous aura mande de MM. du Maine 
et de Toulouse fournit une ample matiere de dis-' 
courir a nos courtisans; tout le monde en a ete 
effraye d'abord : on est convenu ensuite que ce 
que le roi fait pour eux fie fait,de tort a personne. 
On dit pourtant que les dues en sont consternes. On 
pretend h Paris, oU l'on pane encore avec plus de 
liberte, que le roi eleve ces deux princes dans la 
vue de leur donner plus de part a la regence, et 
pour balancer le credit de M. le duc d'Orleans. 
Les autres disent que c'est le fruit d'une sage et 
profonde politique; mais tout le monde espere 
egalement que la race des Bourbons ne sera ja-
mais eteinte. Ce qui est de vrai, madame, c'est 
que ces deux princes sont pleins d'honneur, de 
probite, de religion, d'attachement pour le -roi, 
pour l'etat et pour la ligne directe. Je ne vous 
park point en personne prevenue pour l'un des 
deux : c'est une verite reconnue par taus les Bens 
de bon sens de ce pays:ci. 

Jeoe vois point le cardinal del Giudice , mais 
j'en entends parler souvent ; it passe toujours 
pour un excellent courtisan. Le marechal de Vil-
leroi est ■toujours absent; mais j'espere qu'il ne 
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sera point oublie, si quelque place vient vaguer. 
M. le duc de Beauvilliers s'en va sans ressource ; 
mais cela ira a quelques jours de plus ou de 
moins. Madame la duchesse de Berri vient tous 
les jours souper ici : on dit qu'elle est grande et 
que sa taille s'est embellie; on ne dit pas la 
meme chose de son vistge. Il parait, par toute 
la conduite de Bette princesse , qu'elle aime 
mieux une grande liberte dans le particulier 
que d'avoir une grosse tour. On pretend tou-
jours que madame la Ducbesse est grosse, et ma-
dame la princesse de Conti aussi. Je souhaite 
qu'il nous en revienne deux princes, et un a ma-
dame d'Orleans; car, pour des princesses, nous 
n'en avons que trop. 

Je voudrais de tout mon cceur que la princesse 
de Parme fut a Madrid; et je souhaite Bien ar-
demment tout ce qui peut contribuer au bonheur 
de S. M. C. , que j'aime , honore et respecte au-dela 
de tout ce que j'en peux dire. Croyez, madame , 
que je ne change point de sentiments. 

• 
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LETTRE CCCXCV. 

• e, 
A LA MEME. 

•-Versailles, le 12 aoat 1714. 

• 
VAT manqué un otaiitaire a vous elt rare, ma- 

dame; it faut que je l'itie'fait par quelque cour-
rier : je ne sais si vous en userez d meme, et 
qu'ayant rectr votre lettte du 17, je n'en recoive 
point par I'ordinaire, car je sais que celle-ci est 
venue par un courrier qui a apporte les ratifica-
tions de la paix de Hollande,eauxquelles on trouve 
encore quelque chose a redire, ce qui allongera 
encore la conclusion : c'est dans ces occasions-la 
qu'on se plaint.de vous, madame, disant que vous 
ne faites jamais ce qu'on demande qu'aec des de-
lais, qui, etant eloignee comme vous Fetes, font de 
grands retardements dans les affaires. Ma con-
naisance avec M. Voisin a precede de bien des 
annees les services qu'il a rendus a Saint-Cyr : 
Famitie qui est entre Itti et moi commenca en 
quatre-vingt- onze, que nous etions a Mons, ou it 
etait intendant. Je vous reponds , madame,.que 
c'est un tres-hongete homme, droit, solide, de 
grand travail, tout' appliqué au; affaires qu'il fait 
facilement, sans humeur, sans intrigues , et qui 
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prendra toujours les partis les plus justes. Je n'ai 
point ete surprise de M. le chancelier Pontchar-
train : it a soixante-dix on soixante-douze ans; it 
dormait au conseil; it voyait qu'il avait perdu la 
confiance du roi par etre du parti des jansenistes; 

ill it venait de perdre une mme qu'il aimait et esti-
malt, et qui tenait sa aison. 11. se retire fort 
riche, et retrouve du repos et de la liberte; it 
verra a son aiSe messieurs du parti, qui sont pour 
la plupart beaux-esprits : je ne trouve rien de 
fort admirable la-dessus. M. le duc de Beauvilliers 
se mourait hier au soir': voila une veuve bien ye-
ritablement affligee. M. le chancelier, qui a la 
confiance to roi dans, les malheureuses affaires 
de l'Eglise, Itache de les accommoder : it a quel-
que esperance d'y reussir. Vous aurez peut-etre 
(16.0 su, madame , is mort de madame la prin-
cesse de Vaudemont. Madame la princesse d'Epinoy 
est allee. trouver M. son oncle, et veut faire son 
possible pour l'amenev ici. Elle a, laisSe en par-
taut une itrocuration a madame sa soeur, abbesse 
de Remiremont, qui ne s'est pas trouvee en etat 
de la suivre, pour signer le contrat de xnariage de 
Mademoiselle d'Epinoy avec le prince de Soubise. 
Le manage ne vous deplaira pas, madame; it y a 
bien de la noblesse, du merite et de grands biers 
des deux cotes :'c'est une jeune personne bien 
elevee; le ,prince de Soubise a seize ou dix-sept 
ans, it est un pen plus grate et un peu plus 
gros que M. Catquin.- Voici la fete ou l'on distri-
bue les benefices. Le duc de Yilleroi parait tin 
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peu inquiet sur l'archeveche de Lyon; j'espere 
pourtant qu'il sera conteig. MD le marechal est 
toujours a Lyon. Madame la Princesse et madame 
la Duchesse ont montre encore quelque Peine sur 
le rang de leur filles, par rapport a ce que le roi 
vient de faire pour Me duc du Maine et M. le 
comte de Toulouse; trials je crois tout calme, car 
j'apprends ce matin que mademoiselle de Charo-
lais passa hier au soir apre§ madame la duchesse 
du Maine, qui n'est 'pas 'insensible a ce qu'on a 
fait pour M. son: marirDn dit pie madame la du-
chesse de Berri 'est fort grande, fort rouge et fort 
gaie. Le roi, qui /le salt rien &ter a te aqu'il a 
donne une fois, lin a laisse beaucoup de choses 
qu'il aurait pu lui-  retrancher a la mort de, M. le 
duc de Berri : elle se trouva par la fort riche, et 
en etat de s'attacher bien des Bens dans sa maison ; 
ainsi, je crois qu'elle passera une vie fort agrea-
ble. Les sautés oil vous prenez le plus d'interet 
ici soot len fort bon etat. Si les nouvelles qu'on 
(lit d'Angleterre soht vraies, elles vontnous met-
tre dans de nouvelles agitations:  On vous enviera 
tant qu'on voudra, madame; je vous plains sou-
vent, et je suis toujours egalement attachee 
vous. 

7. 
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LETTRE CCCXCVI. 
OS 0* 05,5.. 

• 
A LA MEME. 

Saint-Cyr, le ip adit 1714. 
• 

Jr Tie comprends point , 'Madame, pourquoi ma 
lettrc du 16 n'a point ete par les tbies ordinaires: 
je les cut)* tots fours it M. de' 'Furey.  ; je n'y man-
que presque janiais, et je pourrais dire que je 
n'y manque point du tont, puisque mademoiselle 
d'Aumale a eu l'hopueur de vous ecrire quand je 
ne l'ai pu :"eist une Tegle qui ne manque point 
toutes les sernaines; j'ecris quand je puis : mais it 
me parait que c'est toujours le lundi que les let-
tres partent, apres cela eiles sont abanelonnees 
la destifieide totes les karts. Je n'ai point de 
secret particulier.a vons confier, madame; ce sont 
mes sentiments et mes opinions que je voudrais 
v'ous dire a •chaque occasion qui se presente. Vous 
voyez bien que cela n'est pas possible; c'est ce 
qui me fait desirer si souvent de rompre tout 

- commerce, et vousabandonner tous a la tour et 
araux affaires, qui n'ont jamais ete de mon gait, 
M. l'alike de Villeroi est archeveque de Lyon : it 
faut bien qu'on en ait repondt, au roi sur la doc- 
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trine et sur les moeurs; car autreriaent, it ne l'au-
rait pas place, malgre toute l'amitie qu'il a pour 
M. le marechal. Je suis 	votre avis, madame, 
que la conscience lie doit point etre embarrassee 
quand on prend un homme qui a une bonne re-
putation. Je puis me rendre. c# temoignage de- 
vant Dieu, que mes it 	ont ete droites stir 
les prelats dont.vout me parlez : c'estune grande 
consolation, mais elle n'Ote pas tout chagrin; et 
vous croyez bien , madame,, que c'en est un grand . 
pour moi de yob- Mole cardinal de Noailles etre-
le sujet de la plus grande affliction que le roi ait• 
presentement. 

Madathe la comtesse.de ibera fana gea n de fi-
gure ici, si 'elle ressemble au poirtrait que vous 
m'en faites, et emballira la belle faniille qu'elle 
trouvera. M. le cardinal del ,Criudice va a Chan- 
tilly avec madame la Ducliesse et toute la jeunesse 
de la tour, au nombre de ciuquante-cinq per-
sonnes..Madame la prineesse de Conti sa fille, et 
madame la duchosse sa 	,.niy'vont pas, 
paree qu'elles sont grosses. Je suis dche que cet 
stranger voie Chantilly dans le delabrenieht uu it 
est; car cette admirable maison et ses beaux jardins 
sont, a ce qu'on dit, comme une terre en (keret. 

M. le dauphin nous a. fait trembler it y a 
quelques lours : it a eu un peu de fievre avec 
quelques petites convulsions; et comme, run et 
l'autre' sont passes sans aucun remede, ce pour-
rait bien etre quelque§, grosses dents qui veulent 
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percer. Le roi est en parfaite sante. M. le due de 
Beauvilliers n'est pas encore mort. Enfin voila 
cette reine Anne morte, et qui, entre deux apo-
plexies; a eu assez de connaissance pour signer 
tout ce qui pouvait etre de plus contraire au roi 
son frere. Ce pritice. voulait partir aux premieres 
nouvelles qu'1 eut de cet accident, et notre reine 
d'Angle 	ait hien le cottrage d'y consentir ; 
mais quan 	su tout ce qui se passe a regard 
du chic de 	ovre, on a empeche le roi d'aller 
s'exposer a un perilkertain. Votre marechal de 
Villeroi est bien lent daps ses expeditions : it ne 
me parait pas qu'il revienne si tot : c'est bien fait 
de ne faire ilkndre qu'apres y avoir bien pense; 
mais je le vouirais toujours aupres 'du roi. Nous 
attendon9 a tout moment la reductionp de Barce-
lone : it n'est pas vraisemblable , madame, comme 
vous Bites, que ce soit sans quelque perte qui 
afflige. Le marechal de Villars me dit Kier adieu : 
it part pour Baden, et 	crois que ce voyage-la 
ne sera pa* long. 

• 
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40,  Saint-Cy r , le 2fiillotit i 7 14. 

JE ne doute pas, madame, ue vous ne desap- o• prouviez les mesalliancesi,vous avez de bonnes 
raisons pour vela. Je fus bien frappee bier de celle 
que va faire M. 1,co  comte de Roucy. Son fils, le 
comte de Roye, a ete bien pres d'epouser made- 
moiselle 	eV se marie, dans twis jours, 
a la fine  d'un conseiller mademoiselle Huguet ),' 
que l'on dit- tres-riche. Non, madame, M. Voisin 
n'epouse point madame de daylus : on le marie 
bien d'autres, .et je croi,s qu'ir aura assez bon 
sens pour ne se marier a.personne. Il est vrai quo 
je m'accommode mieux de madame de Caylus 
qu'autrefois, parce qu'elle me parait revento de 
l'entetement qu'elle, avait pour le jaiisenisme, 
&ant difficile de se trouver agreablement avec ceux 
qui pensent differomment que nous : son visage 
est toujours aussi gracieux, mais elle a une taille 
qui la defigure fort; du reste, je ne vois point de 
femme ici si raisonnable qu'elle. Conservez - lui 
vos bontes, madame ;.viee les merite par Vattache-
ment qu'elle a pour vous. 
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Je sens comme vous le pensez stir les affaires 
de la fatale de Noailles : on fait tout ce qu'on 
peut pour l'accommoder; mais jusqu'ici on n'en 
est pas venu a bout. resperiq que nous auroras 
blent& le marechal de .Villeroi : le proces des se-
ditieux est juge, et sans cohdamnation de mort. 
La vim - iNtOte M. d'Aubign,y lui a vue sur vous 

	

- ' 	• 	L.  ii,  est ctn.,  tine marque de son amine, et je vous as-
sure qu'd cre ,,cesse„ de Lyon lame, de m'ecrire 
avec quell' acilite on pourrait s'entendre avec 

	

i
vous 	pour . servi4 de rtvs deux rois. 	• 

Maclaine la duchcosie 44Orleans presenta bier 
clans ma chambre cciadegjoiselle des.Valois, qui est 
celle qu'on a.mise au V aloie-G4ace. Le roi la trouva 
fort jolie , etelle Pest en effet : elle ressemble a 
M. le dye d'Orleans quid, it etait enfant; elle 
a quelque ,chose du rkeiwiie madame de Sforce. 
M.'le duc d'Antin a bien d'autres closes a faire 
qu'a chercher a me mettre a Non wise dans ma 
grande ehambre de _Fontainebleau. 
. Les dervieres nouvelles q,ue nous avons eues de 
Barcelone ne nous promettent pas tine prompte 
reduction : ces gens-la se defendent en desesperes 
qui sont ioujonrs a cranial-v. J'ai recu ce matin 
one jettre-du cardinal Gtialteria, qui dit de la prin-
cesse de Parme a peu pres ce.que vous me faites 
l'honneur de in'en mander. Je souhaite de tout mon 

.% cur qu'elle plaise au rot. La memoire de votre 
chere reine n'tm se;a point offensee : nous avons 
sujet:d'e.sperer qu'elle estikeux placee qu'elle n'e-
fait , et qu'elle pease bien differemment de nous. 
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Notre dauphin a des chausses : it est fait it 
peindre; mais j'aime mieux des jaquettes que 
l'habit d'homme quand ils sont si petits : it se . 
porte Bien presentement. Les notes du prince de 
Soubise se feront a Versailles a cause de madame 
de Ventadour, aussitOt que nous serons partis. 
Le prince de Vaudemont est inconsolable, et ne 
\At point venir a Fontainebleau : je suis fachee 
qu'il le declare si tot, car j'ai une grande Wee du 

	

courage des homrnes : tout 1piond 	 he de eiftitc 
ne le point *avoir, car it ell fort nue*  a notre 
cour. II,est vrai, madame, qu'il n'y a point de 
lieu ou elle soft si belle qu'a Fontainebleau; mais 
elle est bien changee, et ons'apercoit a chaque 
instant du vide 'qui y est. Madame la duchesse 
de Berri est trenarticuliere : elle s'enferme tout 

• le jour dans le plus vilain-entlroit de son apipr-
tement, avec. de•ux ou trois jeunes femmes: Ma-
dame ne voit pegsonne que dans les grandes oc-
casions, et madame la duchesse d'Orleans est 
tres-enferinee ,et tres - paresseinse : elle envoi° 
pourtant prier lessducs a diner. Madame la Du-
chesse, tres-propre aux plaisirs, veille owe la 
nuit, court tout le jour, et va souvent a Paris. 
Madame sa belle-fille est .sage, serieuse, faible, 
et n'aime guere le monde : elle est presentement 
aupres de madame la Princegse , quila croit grosse. 
M'aciame la princesse de Cotlititrassemble chez elle 
la compagnie des vieux seigneurs et des .  dames 
les plus serieuses. Le digoSit des maisons de cam-
pagne est devenu general : madame la diichessc 
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d'Orleans court a I'Etoile; madame la duchesse 
au Desert; madame la princesse de Conti 'a la 
Chaussee; madame du Maine a Seaux; le Comte 
de Toulouse a Rambouillet; le roi a -la chasse, ou 
renferme,, de soxte qu'on ne voit personne toute 
l'apres-dinee. Les particuliers ont aussi leurs mai-
sot-4e pi;lisafice , ou ils donuent des repas leurs 
amis‘,; ce qui diminue encore la cour. II me parait 
pour 	e M. le cardinal del,Giudice n'en est 
point 	e; it vient de Chantilly, on it avait 
cinquan • 	sonnfs,  it table. On rebus. dit bier, 
que•la peste est a Beauvais, et qu'il est deja mort 
quarante personnes. Si cette nouvelle se confirme, 
elle est bien considerable. On pretend que la mor-
talite des bestiaux diminue on peu. Nous partons • 
toujours le, 29, et en quelque lieu que je sois, 
madame, je serai toujours la meme pour vous. • 

LETTRE CCCXCVIII. 
fi 

000...90 

• 
	 A MEM•E. 

4  

Fontainebleau, le ter septembre 5714. . 

LES bonnes nouvelles de Catalogue n'bnt pas 
continue; nous en avons cu de mauvaises et qui 
enfleront Bien le cour des revoltes. On troiive 

INe 
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ici que vous etes bien severes pour ces gens-la 
et qu'il est toujours dangereux de reduire des gens 
• au desespoir. Dui , madame, je vous crois souvent 
affligee; et je ne croirai jamais qu'il .y ait de 
grandes places sans de grandes afflictions , mais 
elle sont trop enviees pour qu'on plaigne ceux 
qui les ont : je voutirais de tout neon coeur ma- 
dame, que la part que je prends a v 	es 
pitt en diminuer quelque chose. 

Je ne, puis croire' que le prince Eugene ait fait 
le discours que vow nidopprenez : votre-naissance 
est assez connue pour ieavoir pas besoin d'être 
releveepar les emplois : je ne volts plaindrais pas 
tant, s'il n'y wait-que de pareilles chores a souf- 
frir. 	 itipasormwAr AirstAitr 

Non, madame , iVrt/Y a point .d'houneurs qui 
vaillent le repos; mais Dieu ti)t destine pas tout 
le monde , et it faut le servir dans l'etat oil nous 
sommes: c'est une grande consolation de pouvoir 
faire du bien, et vous le pouvez assurement. 
• Ce que le roi' a fait pour les princes legitimes 
ne fait plus de bruit, et j'ai vu avec grand plaisir, 
dans cette oceasion, que leur merite personnel 
a fait approuver cot qui s'est passé d'avantageux 
pour eux. Je puis vous assurer qu'ils sont.  tres-
sinceres, et je serais bien 'ear caution clans les 
assurances de respect et diatfachement qu'ils font 
A S. M. C. 

Je suis bien fachee du retardement de ma-
dame la princesse"de Parme, car j'entre dans les 
impatiences du roi : on (lit beaucoup de Bien 
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d'elle, et son pays est afflige de son eloignement, 
ce qui est une bonne marque. 

M. le duc de •Beauvilliers est molt cette nuit. 
Je ne crois point que l'absence de M. de Villeroi 
lui fasse. aucun tort. Le roi d'Espagne a grande 
raison 	craind re q.. vous ne vous eloigniez de 
vo us 	r., 	plus necessaire 

• 
cilia a Fontainebleau, que le roi a 

Ili : on a Ote ce petit jardin 	avan- 
cait dans tang, et rien n'est si magnifique que 
la tour des Fontaines. 

Je ne suis pas si contente de ce qu'on a Ote Ic 
petit logemeut du comte d'Auvergne, qui etait au 
bout de l'allee de ma grande fenestre, car on ne 
decouvre qu'une assez vilaine rue. Je suis tout-a-
fait fachee de ce que votre cardinal verra ce beau 
lieu &nue de bien des agrements,par les per-
sonnes que nous avons perdues; ear it n'y a plus 
de telltales pour representer, et vous savez, ma-
date, qa'il en faut pour assembler la compagnii. 

Je ne sais pourquoi, vous et le mar&hal ire 
Villeroi, jouez une scene de, froideur en m'ecri-
vant fort tendrement Fun _pour i'autre; vous fe-
riez fort bien d'avoir un commerce plus direct, 
quoique je ne refuse pas l'houpeur de votre con- 
fiance. 	- • 

3e ne,suis pas encore remise de la fatigue que 
j'ai eue a venir ici; et j'ai 	de,votts ecrire 
daps mon lit, et toujouls la •mente pour vous, 
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VIINAVILA NAL gIONSALI• Van.w.sno,.lanbo.v. 

Vous avez trande raison , madame, de vous re-
poser sur la verite, sans pretendre l'eclaircir et 
la persuader de si lroin ; nous passerions notre vie 
en eciaircissements tres-inutiles.N ous avez la gran-
deur, la consideration, l'eclat, l'envie , que don-
nent les places aussi distinguees que la votre , et 
en merne temps vows en- essuyez les degonts. 

Je me confirme tons les jours dans l'estime que 
j'ai pour M. le chancelier; it est vrai, madame, 
car j'aime a vous dire vrai, que jail iai rsoiqos sa 
Femme quand je la vis de plus pres. 

M. le chancelier de Pontchartrain a avone au roi 
qu'il ne pouvait penser comme lui dans les affaires 
de 1'Eglise; ainsi je ne puis me reprocher de vous 
avoir mande qu'il etait favorable an parti janseniste. 

Je suis tout-h-fait de votre avis , madame., sur 
les Brands esprits; je rn'en degonte tons les jours, 
ils fqpt de tres-grandes fautes , et ne peuvent se 
conteir; un esprit mediocre avec de la probite 
vaut beaucoup rniertx.tMadame la dichesse de 
Beauvilliers est allee• a Montargis dans tin convent 
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Oil elle a ses files ; le corps de son marl y est ar-
rive deux jours apres elle. Je crois sa douleur 
grande et sincere; le temps la consolera. Voilale 
marechal de, Villeroi comble ; je voudrais de tout 
mon cceur qu'avant de devenir un ministre bien 
mysterieux, 	put voler aupres de volts pour 
vous mettre au fait de tout ce qui se passe ici : it 
vent marquer du sang-froid en achevant les affai-
res qui l'ont mene a Lyon; je suis ravie que vous 
lui ayez ecrit. II cst vrai , madame, que M. le car-
dinal de Noailles a voulu inettre dans ses affaires 
les cardinaux d'Estrees et de Polignac; le premier 
s'en est tire tres-legerement, fautre negocie tout 
de son mieux, et jusqu'ici n'a rien fait; on dit 
qu'il voudrit un mezzo-termine , et l'on pretend 
qu'on n'en peut recevoir dans les affaires de l'E-
glise. 

M. le prince de Naudemout parait jusqu'ici in-
consolable, et se consolera plus tot qu'il ne pense. 
II n'es6,poielt vrai que le cardinal de Hoban soit 
moss bien avec le roi; it s'est tres-bien conduit, 
et it est celui de tons a qui cette malheureuse af-
faire fait le plus d'honneur; it a montre plus de 
science et de capacite qu'on ne lui en croyait, et 
toute la douceur et la droiture qu'on pent desirer. 

II est vrai que madame la princesse d'Epinoy 
ne nianque a rien; nous irfavons point ici ck femme 
plus estimable qu'elle. Je crois aussitot qu'elle sera 
arrivee, que le mariage de mademoiselle dt Ver-
chin se fera. Celui du marquis' de Villeroi avec 
mademoistile de Rohan n'est pas si avance. Je n'ai 
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rien a vous dire, madame, de madame la duchesse 
de Berri; je n'entends pas nommer son nom, et je 
m'enferme tons les jours le plus qu'il m'est possible. 

C'est Bien- fait de detourner sa pens& des sui-
tes que pent avoir la mort de la reine d'Angleterre: 
a chaque jour suffit son mal. 

Je prends un grand interet a madame pin- 
cesse de Parme , par rapport a un p 	je 
souhaite ardernmmat011e bonheur. 

Le choix de M. le marquis de Santa-Cruz ne vous 
raccommodepa-t-il pas un pen avec les Espagnols, 
puisque vous dites qu'il est bon Castilian. Nous 
sommes tres-inquiets sur Barcelone, et je suis, ma-
dame, dans une4res-grande langueur, -mais lasse 
de me plaindre..,.... 	et. 	. 

Nous partageonsbien vos inquietud es , madame, 
sur le siege de Barcelone, et nous attendons avec 
une extreme impatienve quel aura ete le "succes 
de cet assaut general qtfon y devait onner ces 
jours-ci.- 
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Je vous crois en repos maintenant sur la saute 
de M. le dauphin; it est vrai qu'il ne fait que trop 
ressouvenir de madame la dauphine; it est plus 
beau qu'elle n'etgit, maisil en a toutes les graces, 
qui valeut mieux que Is beaute. 

Si tousles ministresiavaient l'esprit aussi solide 
que 	anc 	Byres seraient aisees 
men 	confir 	s jours dans la bonne 
opini  c. 	i d edjait. Vou9 €400oi, madame, vivons, 
si je l'os) re, dansiflieu des revolutions : Male 
cas;dinal del Giudici nous a pain ici usse,tres-bonne 
tete, tres-aliectionne,; roi son maitre, tendrement 
4ttache a M. le priu 	Asturiesostgempli des: 
time pour vu us; it n 	aru toeche du merite 
et. de la borate du roi, reMpli de il6sir pour con-
serveir runion entre nos deux rois , et tout cela, 
madame, nous preparait a une Clisgrace. Le mare-
chal de Villeroi a ete comine..,exile;malheureux, 
brouille: avec son maitre, et le voila conable 
neurs et de marques de contiance qui-le chtrment 
du Ate de faun tie, et qui renrichissent plus qu'au-
curl autre grand seiglieur,  menkigrattendons jeudi, 
20 de ce 

Je crok que mare 	ars arrive au- 
jourd'hui, charine de cc crust de  faire, et  
toujours ,engoue du prince Eugene, mais avec le 
chagrin de nav-oir pas herite de M. de Beauvil- 
hers. 	 OP.,4  

Il n'y a qtfe pour notre pauvre roi etreine d'An- 
. gleterre 	n'y a pas de revolution; et cette 
nation renThante demeure en repos depuis vingt- 
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six ans. Elle recommencera peut-titre a se brouiller 
quand elle aura un roi, ce qui doit etre au pre-
mier jour. 

La description que vous me faites de la reine 
d'Espagne est tres-equivoque; un mot, quand vous 
l'aurez vue,.m'en donnera line juste idee. Le latin , 
l'allemand, le►francais , la datise, la painture, sont 
d'agreables talents, quand ils se trot 	vec de 
la piete et de la raison; s'ils sont seu 	'n'en fais 
pas grand cas, ni vous non plus. 

Madame la princesse d'Epinoy retourna hie a 
Paris,. pour faire domain les Dikes de mademoi-
selde de Vercluisa; elle dalt la ramener ici, Bien re-
solue de la garden et de ne la point lacher'da''tis 
notre cur : „elle a assez de courage pour soutenir . 
cette resolution, ce qui est assez rare, mail non 
pas sans exenwle.. 

M. d'Antin a toujours dans le jardin de Diane 
un grand cabinet pare et &lane pour le jeu de 
tons ceux qui veulent v venir : l'electeur y,joue 
tons les jours, et toutes nos princesses toutes les 
nuits, c'est-i.dire madame la duchesse et ses filles. 
Madame la iduchesse, de Berri se renferme fort 
dans sa maison , et ne marque pas que les autres 
lui fassent plaisir quand dies . lui vont faire leur 
tour; mais elle -Cache dans ce particulier-la de se 
consoler. Madame la duchesse d'Orlearis conserve 
sa grossesse et s'en trouve hien ; elle me fit bier 
l'honneur de .venir chez moi : elle y joua au pi-
quet, et n'avait rien a me dire. La grande prin-
cesse de.Conti recoit chez elle ce qu'il y a de plus 
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grave a la cour en hommes et en fernmes. Le roi, 
qui joint d'une. parfaite sante , est plus engoue 
que, jamais de F'ontainebleau, on it s'est fait le 
plus bel appartement qu'on puisse voir. 

40 	Je ne veux point, madame, vous dire de mes 
nouvelles, car je 	fermis que m'attirer vos re-
montrances ; voustendrez Bien par la ee que 
je pens,mais connaissez aussi clairement l'atta-
chernent 'et le respect clue j'ai pour vous. 

ii riesatirais croire, madame, que pour me 
(lire une chose agTeable, vous veuillez me trom-
per; et, d'un autre cote, je n'ose me flatter que 
LL. 	CC. se Eissent un plaisir de lire et de re-
live mes lettres, qui ne sont remplies le plus sou-
vent que de bagatelles, et &rites aussi fort sou-
vent avec un fond de chagrin et de tristesse, qui 
doit, ce me semble, se communiquer a ceux qui 
les lisent. 	- 

L'attachement que j'ai pour le roi catholique 
me ferait trou.ver du plaisir a lid rendre compte 
de tout ce, qui se passe ici, si je ponvais croire 
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que je Vamusasse un moment; car it est certain 
que j'aime tendrement ce prince, et que je ras-
semble dans sa personne tout ce que j'avais pour 
les autres: mais je voudrais savoir, comme je vous 
l'ai demande souvent, .quelles sont les matieres 
qui lui donneraient le plus de,,,Curiosite; et it se 
souvient des lieux, des personnes et des coutumes 
de ce pays-ci , qui certainement sont f 	chan- 
ges depuis quatorze ans. 

Nous soinmes ici dans une grande joie de la re-
duction de Barcelone ; on est bien content dela 
conduite de M. le mareclial de Berwick, et en-
core plus de vous savoir maitres de toute l'Espagne. 
Dieu veuille, madame, que vous en jouissiez long-
temps en repos ! 

Ce n'est certainement point: manque de con-
fiance que je ne vous ecris pas des secrets, mais 
line prudence qui doit regner lians les lettres, et 
que vous observez, madame, mieux que personne. 
Ne vous lassez pas de l'affaire de M. le cardinal de 
Noailles, puisque, selon tortes les'apparences, elle 
durera encore long-temps ; ceux qui en ont con- 
naissance depuis dix-scpt oil 	ans ne se 
sont jamais flattes de la voir fmir en ce pays-ci. 
M. le cardinal de Polignac, qui v est entre nouvel= 
lement, a cru pouvoir rappro cher les deux partis , 
et a fait faire quelques pas a M. le cardinal de 
Noailles; mais les commissaires de l'assemblee ne 
les jugent pas suffisants pour contenter S. S., les 
quarante evqiies., et tons ceux qui se sont joints 

eux. 
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Le parti du jansenisme est si etendu et si puis-
sant;que tout parait pour M. le cardinal de Noailles, 
et n'oublie rien pour toucher le roi; mais it de-
meure ferme au milieu de ces orages, et a declare 
encore depuis deissOours a M. le .cardinal de Ro- 

ek
o, 

 han et a M. Fey " 	- dittilleaux , qui sont ici, qu'il 
desire avec ardet: 	-occommode cette affaire, 
s'il est pg0sible, maisVil ne veut qu'un bon rac-
commodernent, prikterant l'interet de la religion 
a toutes les peines0..pourraient naitre dans la 
la.  suife.°:Voila. rnAme, tin bon article pour 
S. M. C. 

Madan* de taylus sera Bien sensible a tout cc 
que vous me faites Monne ur de me dire sur son su-
jet, quand elle sera en etat dei'entendre: elle est con- 
siderableffient malade dune perte de sang. Je ne 
doute poilpipadame, que M. le cardinal del Giu-
dice ne regrette utr. peu la France : it y a trop Bien 
reussi pour:Toublier sitot. Notre dauphin est en 
parfaite . sant&.- de suis ravie de ce que vous etes 
contente de la r'eponse •que le roi ,a, faite aux An-
glais. On ne new etre plus content que l'egt M. le 
marechal de Villeroi; it a raison, mais it m'y pa-
rait aussi Bien sensible:  

Le mariage de M. le prince de Soubise s'est fait 
a ,Versailles avec toute la magnificence , la hien-
seance et la politesse des deux families, qui sont 
certainement les moins gatees de tom ce que nous 
voyous. ,le ne crois pas que la jeune mariee marche 
sit& sans suite, comme tout ce que nous avons 
presentment le fait; je ne .dis pas seulement A 
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Manly, ou it est asset etabli qu'on aille seule, etant 
dans les jardins et a la vue de tout le monde; 
mais on en use de meme ici, a Versailles, et encore 
plus a Paris. Je n'imagine 'pas trop, madame, de 
vous voir dans les rues, coneheqlans le fond d'une 
caleche ou d'une berline, car 	a plus de ,car- 
rosses; quatre on cinq grandOlaquvis de vingt 
on trente aus derriere : c'est ainsi (TtiOinarehent 
les dames, et les plus grandes dames, et Si grandes, 
qu'on n'oserait les nommen Cela ne ressemble 
point a la maison de Versailles, onfai eu l'honneur 
de vous aller rendre visite, et de passer une anti-
chambje pleine de livrees et de domestiques, une 
autre ou etaient les gentilshOmmes et plusieurs 
demoiselles, et vous, madame, dans votre cham-
bre , sans porte de derriere, et on on etait stir de 
vous trouver , sans que vous eusgitez echappe 
finement a tout ce qui etait chez vous. 

On me dit que M. le prince de Vaudemont va 
A Luneville : c'est toujours une dissipation, mais 
elle aurait ete plus grande ici. 	• 

Graces a Dieu, madame, je n'ai toujours que 
la male thos' 	s„ dire SIIT' la sauté du roi, 
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M. LE mareehal 	VillerOirdtici, madame; je 
lui ai envoye votre lettre, et je crois que je mettrai 
sa repon0 dans ce paquet. e le ita asst sou-
vent a nos trittsiques do soir;' mail it me paralt 
qu'il. est deja plus serieux: c'eif VSort des grands 
personnages. Je n'ai point de peine a eroire , ma- 
dame, qu 	ts ne trouviez le. 	fort pesant 
je n'en crois 'point qu 	in de tans de 
patien 	r 	it les cont 	ps, les evene- 
• merits , -re; 	 of que l'on fasse, 
les rep`roches de plus c 9 nibitie de ceux qui 
nous connaissent. Vous voila hors d'une grande 
inquietude par - la reduction de 13arcelOne ; nous 
croyons que vous sereitres-contents du general, 
dont la...conduite est fort appron\ree ici. 

1.1 est tres-vrai, madame, que tout le monde 
convient qu'il y a peu d'hahiles gens ouvous etes, 
et qu'on aurait de la peine a y trouver d'excellents 
sujets; mais on repond a cela qu'il faut se servir 
des moms mauvais pour menager line nation d'un 
grand merite par sa fidelite. Quand vous etiez ici, 
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madame , et que vous cherchiez avec le roi un 
arnbassadeur,yous aviez de la peine a en trouver. 
On dit que vous avez perdu a Barcelone un tres-
honnete . homme qui avaie Phonneur de vows ap- 
partenir, j'en ai ete bien f 	ee par cette rai- 
son-la. 

Ne vous 	 opinion qu'on a 
ici du roi catholique;.*usII,en serie entente si 
vous le voyiez de pres : 	madame, ne blame- 
t-on pas notre roi, ses coxiseils et les personnes 
qui sont le mieux avec lui? ne connait-on point 
en Espagne les lettres anonymes qui, sans oser se 
montret, nous disent toutes sortes d'injures ? 11 n'y 
a qu'a les mettre au feu. 3e, suis point surprise 
madame , que vous soyez I 	de votre person- 
nage : j'en corriprends une 	des amertumes; 
mais 	dont le ro' 	honore et les ser- 
vices que vous lui reudez 4ns ses affaires, et dans 
la personne des princes ses enfants, vous dolt con-
soler de „tout. Si tons ceux qui sechent &envie 
contre les glens en place possedaient leers emplois, 
ils seraient bien troinpes. 

11 est chtain que l'idee que l'on a de.  M. de 
Bergheitz a fait blamer ceux - citron croit qui 
n'ont pu s'en accommoder ; mais, comme vous dites, 
madame , it faut voir les choses de pres pour en 
bien juger, et je vois meme tres,souvent qu'on 
ne connait guere ici les motifs et les raisons de 
ce qu'on fait. 

L'electeur de Baviere est parti apres avoir ete 
diverti jour et nuit par les princesses et les Brands 
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joueurs. Je suis fort wise de savoir qu'il remporte 
presque tout son argent, sur lequel on avait de 
grands desseins : on dit que M. d'Antin a perdu 
deux cent mille francs:. La cour a ke plus belle 
ici par les dames 	 prtsenteinent, mais 
elle n'a point etc, 	aosse; la paixnous a rendu 
toes les boom 	-404onsoussi beaucoup 
d'etrangew -"Ku' 	 musique sur le 
canal : l'electettri4Wilans une4lOoque avec ma-
dame la duchesse, le.roi se promenait en caleche, 
tons les seigneurs a elieval, et un grand nombre 
de dames dans de petites caleches tin pen trop 
basses, mais assez jolies et 'pleineS-:de jeunesse, 
ce qui les rend eff .vement plus. brillantes: car 
les personnel seri 	e se melent plus parmi 
les jeunes; it Taut, 	s dames d'honneur, les 
meres et les gouve 	(assent hande a part. 

Eu pendant felecteiir , it nous en est venu un 
autre, c'est le prince electoral del.axe; it a quinze 
ou seize ans, beau, Bien fait, plus grand que le 
roi, avec lecwel it a trey-bienreussi- des la premiere 
entrevue c'est madame qui l'a presente; it doit 
diner,,demain,,ohez madame de Dangeau ; it me• 
parait par la qu'itveut s'attacher aux Allemandes. 
Il chassa samedi avec la meute de M. le duc, qui 
est parfaitement belle; le roi y alla par complai-
sance, et pritdeux cerfs; un ne lui suffit pas pr6-
sentement. 11 chassa sept heures jeudi, et revint 
a la musique dans ma chambre, plus frais et plus 
gai que s'il n'avait rien fait. Dans l'ordinaire, it 
court le'eerf deux fois- la semaine; et les autres 
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jours, it tire, on fait quelque promenade; quatre* 
musiques chez moi, on quelques comedies de Mo-
liere , des plus sages : voila, madame, assez &a-
musements; it a pburtant plus de conseils que 
jamais , et it donne plusieurs audiences, soit aux 
courtisans soit anx etrairgters;' 11 entre , it suit 
les affaires de tres-fires , et veritablernent son kat 
est un continuel miracle; je ne fai jamais vu si gai, 
et it m'a paru tres-sensible a la prise de Barcelone. 
Ce qu'il a fait nouvellement a Fontainebleau le 11'6 
rend encore plus agreable : it est vrai qu'il y 
est parfaitement Bien loge, et votre roi serait sur-
pris s'il voyait la belle chamhre et les 'deux anti-
chambres qu'il. s'est faites sans qu'il paraisse au 
dehors qu'il y ait rien de change. 

II n'y a que l'affaire de rEglise qui fait de la 
peine : tons les projets d'accommodement sont eva-
nouis , et selon toutes les apparences, on renverra 
le tout a Rome, on l'on n'en sera patsvontent. 

Le prince de Vaudemont a eu la vre et la jau-
nisse; it ne petit se' consoler, et vows trouverez, 
madame, qu'il a raison. 

Il rifest revu que notre malheureuse reine 
d'Angleterre est uttipeu bless& de ce que vous ne 
lui avez donne nulle part du mariage du roi d'Es-
pagne : je n'en corn prends point la raison, car vous 
ne manquez ni d'honnetete ni de generosite; et elle 
a, de son cote, un tret-grand attachement pour le 
roi, et beaucoup d'estime et d'amitie pour vous. 

Je crois madame de Caylus tiree de sa derniere 
perte de sang; mais je crams que la cause de ce 
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'nal ne soit tres-dangereuse. Je lui ai fait voir, 
madame, tout ce que vous me dites d'obligeant 
pour elle , le croyant tres-propre a lui rafraichir 
le sang. Son.  jeune Ills , qui 'etait a Barcelone a 
en un petit regiment qui sera - bient& reforme, 
mais qui lui donnera le rang de colonel. 

Madame. de . Ventadour -ilia man& que M. le 
dauphin s'est plaint d'un mal de jambes, et a ete 
tout le jour sans pouvoir marcher, en disant l'heure 
uu it serail guerile lendemain. Sa prediction a ete 
fort juste, et je crois opie, sans injustice, on le peut 
soupconner de malice: on dit:que c'est 	avait 
vu un boiteux.- 

44,  

,.• 

e 7 octobre .1714. 

•VoiLA., madame, la lettre de M. le rnarechal de 
que je vous-avais promise le dernier or-

dinaire ; mais it est ministre, et ces gees-la 'ne 
sont pas de loisir comme mpi, miserable. 

Je crois, madame, que si vous et moi reversions 
au monde, nous chasserions l'esprit de notre 
commerce, car je pense tout comme vous SUE les 
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grands esprits, et it me semble qu'il est tres-ordi-
naire qu'ils fassent de grandes fautes. M. de Pont-
chartrain avait ete eleve des son enfance dans le 
parti janseniste; it avait une soeur qu'il aimait pas-
sionnement , prevenue de ses opinions ft d'uue 
grande vertu : On s'entrabie les uns les autres sans 
savoir ce qu'on fait, et je crois clue, de toutes les 
dames qui fortifi c tit le jansenisme, it n'v en pas une 
qui sache le degre de la grace dans l'homme , ni 
quel degre l'hornme pent repondre a la grace; on 
dit pourtant que c'est de quoi ii s'agit. Toutes les 
negociations des cardinaux d'Estrees et de Poli-
gnac avec celui de Noailles sont finies; it est cer-
tain que le dernier a fait quelques pas en avant; 
mail ceux de fassemblee ne les croient pas suf-
fisants pour se charger de 1'a4ommodernent, et 
tout doit *etre renvoye a Rome le 17 du courant. 
11 reste quelque aigreur entre M. le cardinal de 
Rohan et M. le cardinal de Polignac; les bonnes 
gens de ce pays-ci font ce qu'ils peuvent pour l'aug-
menter; i1 faut esperer que le temps l'adoucira : ils 
ne sont aigres naturellement ili l'un ni fautre. 

Le memoire que le roi envoie a M. 4e cardinal 
de la Tremoille doit, cc me semble, paraitre a tout 
le monde une sollicitation pour obtenir de S. S. 
une tolerance pour le mandement du cardinal de 
Noailles; si le pape refuse, it en faudra venir 
des moyens biers violefts. 

Il doit y avoir ce soir une promenade autour du 
canal avec la musique; je crois que le prince elec-
toral de Saxe la trouvera belle. 11 est tres-jeune et 
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eircore sous l'autorite de son gouverneur :. toute 
notre jeunesse le trouvera bien simple de le souf-
fir; cependant it parait que sa conduite est tres- 
bonne 	va manger et donne a manger chez lui 
a nos gl.ands seigneurs; A nos ministres et auk 
dames des plus ri'lees; it a beaucoup de gens 
avec lui 	t faitrtres-bOnne ehere : on dit qu'il a , 
lone une m 	sailles, et 	veutetre sou- 
vent a la coat': it a vs de commerce avec ma-. 
dame que n'en a en l'electeur de gaviere. Notre 
retour est reinis 	17 au 9.(i ; le roi se divertit a 
merveille et sa saute est a souhait. 

Madame la duchesse du Maine est ici , et a chez 
elle une assez grosse tour; mais elle aime mieux 
encore retourner a Seaux, on elle a ses enfants, 
plus de liberte et plus de commodites, qui sort 
necessaires a sa faible sante. 

Madame la princesse de Soubise a paru, je ne 
l'ai pas encore vue; elle n'est point belle, mais 
blanche, blonde, jeune et d'un bon maintien; 
nous verrons comment madame' sa mere soutien-
dra les attaques, les bons mots, les railleries d'une 
troupe que nous avons ici. 

AP" - 
Du 8 octobre. 

Je fus interrompue hier, madame, et mon secre-
taire a la migraine aujourd'hui. 

Non , madame, it n'y a filen en contre le cardi-
nal de Rohau qu'un grand dechainement des jail-
senistes, qui ont fait des libelles atroces contre lui. 
II a paru, dans toute cette affaire de l'Eglise, beau- 
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coup plus profond en science qu'on ne le croyait, 
et on ne lui a reproche qu'un peu trop de dou-
ceur, que je crois que vous lui pardonnerez aise-
m ent. 

La promenade d'hier flit magnifique,l
6

a musi-
que excellence; mais le froid ternissait les dames, 
malgre le rouge dont elies sont couvertes. Il y 
eut un fficier irlandais qui t unejamlie cassee : 
taut la presse etait gr I d 	• ,it" 

On nous monde q 	 se porte Bien. 
Je prends une gran 	 .,dame, a la joie 

que vous avez de la 	 celone. Je ne 
suis point surprise de 	de, 1. le marechal 
de Berwick a M. Orgy :•;.," 	personne ici qui 
ne convienne qu'il n'y 	n homme plus.  in-
telligent, plus laborieux et fkps expeditif que lui; 
on ne l'attaque que sur le pied de premier minis-
tre , dont on ne le croyait pas capable. 

Je finis, madame, pour recevoir M. Amelot, que 
je ne puffs mettre an rang des importuns. Il me 
demande si rarement a me voir, que je ne le refuse 
jamais. C'est no grand malheur pour nos deux 
rois qu'il v ait si peu d'hommes comme lui en Es-
pagne. 
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LETTRE CDIV. 

4 • 

tobre 1714. 
owls 

JE ne pus avoir rh 
Bernier ordinaire, mad 
peruadee de votre bon 
qne vous n'en fussiez en ire. 

Je suis fort aise •que vous voyiez M. le ma- 
reehal de Berwick ; il me semble 	 toujours 
quelque ntilite a parler 4 un honnke homme; le 
roi catholique reconnait bien son merite et ses 
services, par tout cc qu'il a fait pour lui. 

11 est a soubaiter, madame, que votre nouvelle 
reine fasse le bonlieur do roi, Celle que vous avez 
perdue est, selon toutes les apparences, bien 616-
gnee d'etre malcontente de son etat; nous ne 
plaignonsles morts que par rapport a nous, et 
c'est une grande consolation de les croire hen-
reux. 

M. le,  cardinal. del Giudice paru notre cour 
tel que vous rue l'avez depeint : tres - aimable, 
tres-agreable courtisan , et tres-capable d'affaires. 

Phis je-vois .agir M. le cbancelier,  , madame, et 

ur de vous ecrire le 
et it faut etie Bien 

.ir moi, pour craindre 
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plus je me confirme que son veritable caractere 
est la solidite : c'est un homme fort au-dessus des 
bagatelles, d'un grand travail, qui ne lui cofite 
guere, parce qu'il ne cherche point son plaisir; 
point d'humeur; it va etre chargé de l'importante 
affaire de l'Eglise, de concert avec M. delorcy. 

e

X La negociation de M. de Polignac  4 s  '7' 44 btenu 

	

quelque chose de M. le cardinal d 	illes; et .., 
apres avoir dure quatre mois , le roi avait donne 
jusqu'au 17 pour recevoir le mandement de M. le 
cardinal de Noailles et l'envoyer a Rome, avec 
toutes les sollicitations qui pourraient porter S. S. 
a s'en contenter. Ce mandement arriva en effet 
au jour precis, mais tel qu'il etait avant la nego-
tiation de M. le cardinal de Polignac, qui est bien 
piqué du personnage qu'on lui a fait faire. Comme 
it n'y a plus d'esperanie de satisfaire le pape, on 
ne lui enverra point ce mandement, mais un 
homme capable, pour negocier avec lui des moyens 
qu'il fa'udra prendre pour reduire M. le cardinal 
de Noailles. 

C'est sur M. Amelot que tdinbera cette triste 
commission, m4*§ si importante, que le roi a cru 
devoir'prendre ce qu'il croit de meilleor; on pre-
tend que le concile national est la voie la plus 
donee, la plus prompte et la plus. usitee, - 

M. le marechal de Villeroi est aussi content et 
aussi reconnaissant des marques de bonte qu'il a 
recnes du roi, qu'il doit l'etre ; maisje le yois deja 
plus serieux, plus touché des affaires ,. plus assu-
jetti gull n'etait : c'est ainsi, madame, que tout 
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est mele , et je suis assuree que vous le savez par 
experience. 

Ne doutez pas que M. le marechal de Villars 
ne soit blesse de n'avoir pas en cette place; mais 
it n'est pas homme a bonder ni a se rendre mal-
heureux : son huveur est portee A la joie, et it a 
asset de quoi 	 est presentement a 
sa belle. rnaison 	x, qu'il faut dorenavant 
nommerVlars, s 	e d'une grosse amende. 
Tons nos courti 	assent en s'en retournant; 
it y a regale ter e Lusace. 

J'ai embarque ce atin madame de Caylus colt-
chee dans nu carrosse, avec une perte de sang 
qui- revient continuellement et-sktn fait tout crain- 
dre pour elle; je u'en aurais pas 	si fachee atitre-
fos. Dieu veuille que je ne lui porte pas mal-
heur I 

J'ai Nu enfin cette petite princesse de Soubise, 
qui n'a ni la mine ne celle que nous avons connue, 
ni celle de madame sa mere; elle nest pas grande, 
la taille assez • 	blanche, blonde, une bonne 
contenance, n 	to , donee, et aussi silencieuse 
qtt'elle doit.fe e a son Age ; je crois que toutes 
nos jeunes personnes la trouvent bien malheu-
reuse. Elle pleure madame de Vaudemont ; ce qui 
serait encore un sujet de raillerie pour notre cour, 
mais qui ne fera pas le meme effet dans votre es-
prit. 

i'ai res,u, madame, une seconde lettre de vous, 
venue apparemment par quelque courrier. Je sa-
vais .l'affaire de M. le prince de Chalais, et j'y ai 
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pris la part que je prendrai toujours a tout ce qui 
vous touche. 

Nous retournons mercredi aVersailles, On nous 
serous environ huit jours, et de la a Manly; on dit 
que nous y trouverons M. le dauphin en parfaite 
sante. . 	 • 

Madame la Duchesse n'e 	us grosse; nous la 
trouverons jeudi a Ver 	; mais elle n'a pas 
un assez bon corps pour faire comme les prin-
cesses 'ses belles-seeurs. En vous parlant de M. le 
marechal de Villars madame, j'ai oublie de vous 
dire qu'il est vrai que son engonernent pour M. le 
prince Eugene est grand ; ii le croit fort de ses 
amis , 'et quoiqu'il ait do ('esprit, 	tres-pro-
pre a etre Ja dupe, car it a de la simplicite. 

Le roi vient de faire 1W. le prince de Rohan duc, 
et ,1W. le prince d'Epinoy pareillement; madame 
sa mere en est transportee de joie et va penser 
l'etablir : on avait park! pour lui de mademoiselle 
de Luxembourg. 

octave. 

11 ne vient point de vos lettres cet ordinaire ici, 
madame, et c'est cc quo j'atteudais pour faire mon 
paquet. 

P. S. Permettez-moi, madame, de vous adres-
ser cette lettre pour madame la duchesse d'Albe. 

9 

   
  



I3o 	 LFTTRES 

LETTRE CD V. 

• 

A LA MEME. 

 

le 5-,Iloyembre 1 71 4. 

 

Nous n'avons pont e lettres cet ordinaire-ci, 
madame; au mains, it n'y en a pas pour moi, et 
j'ai a repondre a celle du 22, &rite d'Aranjuez, et 
qui etait avec les paquets du roi et de la reine 
d'Angleterre; je les ai deja en voyes , et elle m'a 
chargee de vous faire ses remercitnents, ajoutant 
un petit mot sur ce que S.M. C. ne lui donne au-
cun signe de vie. 

Nous avons vu une belle relation du passage 
de la reine d'Etopagne , par M. de Monaco. Si le por-

' trait qu'il en fait est veritable, le roi est Bien heu-
reux de trouver deux femmes aimables dans le 
petit nombre qu'il y en a; je rn'en croirai encore 
mieux instruite, madame, quand je le serai par 
vous. Je souhaite de tout mon coeur qu'elle vous 
plaise, ce sera un bon signe pour elle. 

Il nie semble que vows me parlez du mal de 
votre infant assez legerement ; cependant j'entends 
dire ici a beaucoup de gens qu'il tres-mal. 

Jamais,  la foule d'hommes et de femmes n'a ete 
si grande pour se presenter pour Manly : le roi 
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voudrait bien contenter tout le monde; mais les 
logements mettent des bornes a sa bonte. 

Nous avons deux dames nouvelles, qui sont la 
princesse de Soubise et la duchesse de Tallard. 
La premiere n'est ni grande ni belle, mais elle a 
l'air tres-modesre, noble, et qui repond a 1'6:Inca- 
tion de madame .la princesse 	Vaudemont; ran- 
tre est plus grande que la princessse de Conti, mais 
sans avoir la taille au gsi belle; son visage a de l'air de 
madame de Dangeau elles out rune et l'autre 
seize ou dix-sept ans. 

M. Amelot dolt partir le 15 pour une tres-mau-
vaise commission; mais le roi s'y interesse si fort, 
gull a pris ce 	croyait de meilleur. M. le car- 
dinal de Noailles court a sa perte, n'ayant voulu 
entendre aucun accommodement, soit avec ses en-
nemis ou •avec ses amis, qui sont egalement re-
eloutes. • 

Madame la princesse d'Epinoy a deja refuse en 
face madame de Cliarolais, qui demandait la prin-
cesse de Soubise pour la miner a la chasse., 

Nos deux cardinaux de itoban et de Vojignac 
sont deja raccommodes comme vows l'aviez prevu. 

'Vous doutez encore, madame, si les marls s'ac-
commodent des promenades noctUrnes : ce sont 
eux qui les facilitent; la jalousie n'est plus a la' 
mode, et l'on est content quand on a declare a 
tout le monde qu'on ne se soucie point du tdut 
de la conduite de sa femme. Je ne sais pas tant de 
nouvelles des amauts ni des rivaux, car on ne 
voit plus personne sur ce ton-la. 

9' 
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Le roi a donne aujourd'hui encore une marque 
de sa bonne sante , it est parti a une heure pour 
courre le cerf, sans avoir pris aucune nourriture; 
it en est revenu a cinq heures et demie, s'est mis a 
table, a beaucoup mange et se porte a merveilles. 

J'ai dicte cette lettre, madame,• avec le sixieme 
t acces de fievre tier ee . Fagon me fait prendre 

du quinquina, et es'pa qu'il deracinera cette pe-
tite fievre qtti pie tourmente depuis huit ou dix 
ans. Je me lai$secorlduire, mais it y, a peu de res-
source a l'Age,que j'ai; je n'ose vous en dire da-
vantage de peur d'eq-re grondee. 

La, pauyre madame de Callus est ici avec de 
continuelles pertes de sang qui font craindie pour 
elle.  

Madame la duchesse d'Orleans n'est point ici, a 
cause d'un rhurne et de sa grossesse. 

• 
Ne.11011/fi'ea.e. 

LETTRE 
.09-11. -eiir, 

A LA frit3q. 

Manly, le io novembry 7r4. 

est vrai, madame, que nous ne pouvons re-
pondre ni des grands ni des petits projets, la reine 
d'Espagne -fait un grand derangement partout; 
elle marche avec une grande suite. Je visa  i1 y a 
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deux jours, le present que le roi lui envoie, qu'il 
traite de bagatelle et qui me parait fort beau. Je 
ne croyais pas que dans ce temps ici on trouvat 
tant de bijoux que.  madame Desmaretz en apporta ; 
je n'en aurais pas ete etonnee autrefois : c'est une 
marque d'abondance qui fait plaisir. 
• Le • roi. fait dire aii.a reine qu'il ne lui euverrait 
pas son portrait si elle n'etait sa petite-fille ; je crois 
que ce compliment ne lui sera_ pas desagreable. 
Dieu veuille qu'elle merite le bonheur qui l'attend, 
et qu'elle fa'se celui de S. M. C! 	• 

	

Je cramps Bien , madame, que vous 	perdiez 
votre infant; it sera Bien difficile qu'il prenne une 
nourrice a rage qu'il a, quoiqu'on doive beaucoup 
attendre de l'indifference des princes, qu'ils mon-
trent de fort bonne }wore. 

Vous avez raison, madame, de dire que vous 
ne faites point le grand personnage par le serieux; 
car nous avons souvent admire, quand vous etiez 
ici la derniete foiS, avec quelle facilite vous pas-
siez 

 
des affaires les plus serieuses au badinage d'une 

personne qui n'aurait_rien eu dans la tete : c'est un 
talent peu ordinaire, it faut esperer que votre ami 
M. le marechal de Yilleroi y parviendra ; mais it 
me parait 	prend.les..choses fort a coeur. 

Je serais bien• &eh& , "madame, que vous m'o- 
tassiez l'estime. que 	pour le comte de Bergheitz, 
car je voudrais bien croire 	y a un fort hon- 
nete homme dans le monde; je comprends 
tant bien 	n'y en a point de parfait. 	- 

Les personnes qui conviennent le plus du pen 
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de capacite des Espagnols prOen dent qu'il faudrait 
se servir des moires mauvais pour s'attacher la 
nation. 

La peinture que vous me faites de vos dames 
du palais ferait mal au cur aux Mitres , car rien 
ne parait plus rneprisahle que de dormir la nuit, 
airner son marl., se di nix' ,cievant lui et vivre 
toutes ensemble emu 	,et en societe ,de plaisirs 
innocents. 

L'admiration 4u'on a.  pour M. le prince des As-
ttiries est aus:si Onerale que celle q u'on avait pour 
la refine sa, mere. 

Pourquoi ne pouvez-vous croire, madame, que 
Ie pape ne soit pas content de ce qu'on lui renvoie 
les affaires de l'Eglise ? Le roi vent agir de concert 
avec lui; il me semble clue cette disposition ne doit 
point lui deplaire. 

J'ai eu une rande conversation avecM.lePrince 
de Vaudemont; it profite de la dissipation oil. Von 
vit ici, et de,* soins que les deux princesses ses 
nieces prennent de l'ainuser : it se porte mieux, 
mais it connait parfaitemeyt la perte qu'il a faite; 
it aime a parler de madame sa femme avec ceux 
qui l'ont confine, et raconte des choses de sa saintete 
qui sont admirables-, mais qui ne m'ont point sur-
prise. Il me dit des chosis de M. de Lorraine, par 
rapport au roi d'Angleterre, qui sont Bien estima-
bles ; it redouble de soins et d'attention pour lui 
a mesure que ses malheurs augmentent. 

Je souhaite fort , madame, -que M. le prince de 
Robecq et monsieur votre neveu se tirent heu- 
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reusetnent de l'accident qui leur est arrive. Si 
madame la princesse de Robecq avait profite de 
ce qu'elle a vu ici , elle ne s'evanouirait pas pour 
voir monsieur son man en danger. Nos princes 

• aiment a aller vile ;mais je voudrais du moms que 
ce>ne fin pas la nuit. 

Les beaux endroits de votre place ,madame , 
sont a mon gre les etablissernents ques  vous faites 
pour taut de .personnes de naissance et de -me-
rite; je comprends parfaitement votre joie la- 

' dessus: 	- • 
Il est vrai que, les Whigs ne respirent que la 

guerre; ilfaut esperer que les trouble 'gulls au-
ront chez eux ne troubleront peleur paix. II 
faut avouer qUe jamais etat ne fut plus triste que 
le noire; tout noire bonheur depend de la vie 
d'un prince qui n est pas jeune je ne parle pas 
pour moi, car j'espere ne pas voir tout ce qui est 
presque immauquable quand .on., aura le malheur 
de le percke. 

Je souhaite fort, madame, que vous voyiez M. le 
marechal de Bervvick,y1N1 me semble que les con-
versations avec les,  Bens de Bien et d'honneur ne 
sont jamais tout-a-fait inutiles ; niais je crains que 
l'arrivee de la reine ne 	fasse rnanquer le roi. 
Les discours dont vous me faites.part ne sont pas, 
comme vous le dites, de ses amis ; mais it n'en faut 
pas faire grand cas. 

Tout cc que - vous me manclez.de l'infant don 
Philippe me parait bien facheux. 

M. le dauphin vint hier ici, je n'y etais pas: 
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le roi me parait content de l'etat ou it l'avait 
trouve. 

La reine d'Angleterre vint avant-hier ici en as-
sez bonne sante, ,mais plus triste que jamais , ce 
qui ne peut etre autrement. 

On ne s'accoutume point ala sante du roi; c'est 
,un miratie qui yecommence toys les jours; it tira 
hiertrente-quaire coups, et apporta trente-denx 
faisans Ja viguenr, la rue, I'adresse, rien ne di-
minue chez lui: 

Madame la duchesse d'Orleans 'est tres -incom-
modee de sa, gcossesse': elle est dans son huitieme 
mois, et maigrit considerahlement; 'Madame en 
parait tout-h--fait alarrnee, car ces deux princesses 
sont presentemerit daus une grande union; celle 
de M. le duc j'Orleans avec madame la duchesse 
de Berri parait, toujours grande. On dit que M. le 
duc de Chartres est dune faiblesse a faire tout 
craindre pour lni. 

Je crois Tire vous savez, ma&me, que madame 
la Duchesse n'est plus grosse ; it n'en est pas de 
meme de madame la print4sse de Conti; qui est 
assez vigoizreuse pour mettre un enfant au monde. 

M. Amelot partira pour Rome aussitOt que l'in-
struction qu'Qn fait pour lui sera achevee. 

On (lit que M. le cardinal de Noailles et M. le 
cardinalde Polignac ne conviennent pas de leurs 
faits dans la negociation' qui s'est- passee entre 
eux, et qu'ils sont presentement fort brouilles. 

Oserais-je, apres tant d'affaires si importantes, 
vous dire clue le quinquina m'a Ote la fievre, et 
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que je me porte fort bier? mais vos bontes pour 
moi m'autorisent a cette confiance en vous, et 
si on pouvait la meriter, je l'attendrais de mon 
attachement. 

LETT 

y , le.rl ovemiore 714. 

JE suis ravie , 1n 	ce que vous avez 
ouvert votre coe 	 'triarechal de Berwick, 
et de ce que ve 	 On 	m'en fasse 
part; on pent con) 	sur s'ae-Sincerite, et je ne 
doute point, de la votre quand vont parlez a tin 
honnete homine. 

Il est certain , matkinie, atie la commission de 
4i,s• M. Amelot est fort triste",et pleine de difficultes. 

Je ne sais si la cour de'Bnine regardera cette mis-
sion comme un degaii pour M. le cardinal de la 
Tremoille, mais, je suis persuadee qu'il sera ravi 
d'avoir un tel second. II lui portera toutes. les in-
structions, toutes les' connaissances, toutes les 
circonstances et toutes les consequences de cette 
nialheureuse affaire, dont it est impossible que 
monsieur votre frere soit bien informe. II recoit 
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des lettres des deux partis, ce qui rend la verite 
difficile a trouyer ; je ne dome pas qu'il ne prenne 
confiance en MAmelot, dont it connait certaine-
ment la reputation : mais , encore une fois, ils sont 
tons deux a plaindre de traiter une affaire qui ne 
peut jamais finkagreablement. 

M. le ordinal-  -de Polignac a echoue comme les 
autres dans sa: negociati 

M. le inarechal de Villenk ne perd pas une oc-
casion d'aller a Vifleroi; je ne croyais pas qu'il 
quark si 'vsolontiers la (-our quand it en serait 
content. 

Madame de Caylus a une pertede sang qui fait 
tout craindour elle. )e suis bien aise des espe-
rances que vows avez pour Enfant.  don Philippe; 
elles sont Bien fondees, puisque ses dents sont 
percees,, et le lait de chevre est un excellent re-
niede. La peinture que vous fakes , madame , de 
madame la duchesse d'Havre m'en donne urie idee 
fort agreablel,elle n'est pas La wide qui iie trouve 
pas l'accouchement si douloureux que les femmes 
le &sent. M. de Cany est fort estime : it est tres-
brave, fort poli , fort doux , et it est peut-titre trop 
heureux de n'etre pas secretaire-d'etat , ou it n'au-
rait pas,si bien reussi que par un grand nombre 
d'annees. 	• 

Al est vrai que la reine se fait Bien attendre. Tout 
le monde convient qu'elle est tres-marquee de pe-
tite verole, et meme jUsqu'it avoir des coutures. Les 
[IDS disent qu'elle ne laisse pas d'être agreable, les 
autres la font laide : vous saurez bientot, madame, 
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a quoi vous en tenir. Dieu veuille que l'humeur 
et lesprit soient aimables; car, pour la figure, on 
s'y accoutume. 

Les jeunes gens ne sont pas mieux ici qu'a Ma-
drid; ils ne s'en tiennent pis seulement a la fii- 
neantise , ils y joignent toutes s9rtes 	sottises, 
au moins la plus g.rinde partie. 	, • 

M. le due de Saint-Algian a-bienvouff se char-
ger, madame , de vous assurer de mes respects, 
et j'ai meme pris la liberte de le- prier de me 
mettre aux..pieds de S. M. C.; mon attachement 
pour elle doit 	donner quelque privilege. 

La chasse est aussi vive ici qu'a Fontainebleau, 
parce que la sante du roi est toujours la meme. 
Madame la duchesse de Berri y va a cheval et en 
juste - au - corps , Madame ayant juge qu'elle le 
pouvait sans blesser les bienseances; ainsi la voila 
delivree de toute sorte de contrainte :nn dit 
est d'une grosseur surprenantp  * 

M. le dauphin .viiit ici 	de# jours, plus 
beau et plus aimable que je lie 1 a jamais vu; it 
est un peu grandi et engraisse, et d'une joie et d'une 
vivacite, qu'on ne le petit nir un moment en 
en repos; it vent toujours courir.dans les jardins, 
et ne.s'en lasse jamais. 	 . 

Vous apprendrez le chpix .que le roi .a fait ,de 
M. de Pompadour pour l'ambassade d'Espagne. 
Comme vous le connaissez mieux,  que moi, ma-
dame, je n'ai rien a vous en dire; je onnais un 
peu plus sa femme, qui tient plus de son pere que 
de madame sa mere. 
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M. le duc d'Antin donna bier a diner ou a sim-
per, A Paris, a trois electeurs; it y en aurait moins, 
s'ils consultAient madame. Celui de Baviere a pen 
&impatience de retourner dans ses-etats, it trouve 
la France fort aimable, et la societe des dames 
fort divertissante: 

Le rithassa samedi cinq ou six heures de suite, 
avec la meute.  de M. le 'am du Maine. II fat hier 
sept heures .  au  cOseif : irous voyez , madame, 
qu'il fournit a tout. 

, Ofiefi.006.4* 

A LIPMEME. 

Manly, le 25 novembre i7 I 5. 

QnAivu j'ai man Lie A -aVoir l'honpeur de vous 
ecrire, madame, c'e par n'avoir pas recu de vos 
lettres, et qu'il ne s'est rien trouve dans ce temps-
la qui meritat de vous etre mande. 

Je ne crois pas , madAme, qne AL le cardinal de 
la Tremoille eid.pti se passer d'un hornrpe qui 
le mil au fait de l'affaire du monde la plus difficile. 
II y .11 quinze jours ou .trois semaines qu'on en 
instruit M. Amelot depuis le matin jusqu'au soir. 
Je ne crois pas aussi que, monsieur votre. frere 
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ayant besoin d'un second, on piit lui en choisir 
un plus agreable pour lui , par rapport a vous , 
madame, et plus honnete dans toute sa conduite. 

Dans l'affaire dont it s'agit , le roi et le pape sont 
d'accord , et cherchent ensemble les moyens de 
finir une tres-grande affaik pour la religion et 
pour l'etat. le suis temoin, depuis quinzwu vingt 
ans, qu'un ne l'A que trofikoleree: le Olt en est 
beaucoup. 	puissant et plus etendu; et ?  sur le 
pretexte de soutenir les droits et les libertes du 
royaume, ils attaquent tres-directement l'autorite 
du pal* et celle du roi. 

On dit tant de choses de votre reine, mais avec 
si peu de certitude, que je crois gull est inutile de 
vous les wander. 

Vous croyez Bien , madame, que je ne suis pas 
etonnee de la vigueur de votre roi, qui n'a,pas en-
core trente et un ans, puisque nous voytnis le roi, a 
soixante-seize, faire la meme chose c'est un grand 
soutien que celui de faire savoloqte, et c'est ce.  
que les courtisans. ne  font guere 	ne sera pas 
moi qui levlaindrai, car, pour la plupart, je ne 
les trouve aimables 

La reine, selon ce que l'on, en flit, sera bien.  
propre a 'le suivre dabs ses plaisirs : elle tire bien 
et aime passionnement la. chas'se. 

M. le marechal de Berwick pretend que M. le 
prince des Asturies est, veritablement un prodige, 
et craint 	ne puisse vivre, ayant autant de 
raison qu'un homme de quarante ans p6itt avoir; 
it a mauvaise opinion de la vie du second, et 
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pretend que Ie troisieme ressemble extremement 
a notre roi. 

II me parait, par ce qu'il m'a dit, que vous fai- 
tes de grandes injustices a notre gouvernement 
par rapport a ce qui vous regarde : it est Bien 
difficile, madame, qu'on pense toujours de meme, 
et qu'on Re se plaigue quelquefois les uns des an-
tres, quart on a tant d'affaires a demeler ensemble; 

.mais du reste je puis vous 'assurer cat vous etes 
tres-estimee , tres-honoree, et que personne n'a en-
vie de se•defaire de vous. On croit qtie votre con-
fiance en M. Orry est trop gra nde, et qu'il a besoin 
d'être conduit; mais on demeure d'accord que 
c'est un merveilleux subalterne. 

On vous blame toujours d'exclure les Espagnols, 
dont on admire ici la fidelite pour leur roi: voila 
veritable,ment, madame, les opinions des plushon- 
netes gens:de ce pays-ci et de ceux que vous es-
timez le plus; s'ils vous parlent autrement , ils ne 
sont pas sincliFes. Je crois, madame, ne le pou-
voir etre trop Avec vous, et que vous ne me fe-
rez pas d'affaire stir ce que je vous Trude. 

re ne sais ce que driseque le manage de M. le 
marquis de Laval ; je n'ai jamais oui parler de 
mademoiselle de Fleury : ainsi , madame, je crois 
n'avoir nul usage a faire de la copie de la lettre 
que vous m'envoyez ; souvenez - vous seulernent 
que le roi ne veut point que les Francais acceptent 
la grandesse. Je voudrais aller au-devant de tout 
ce qui peut faire la moindre peine a nos deux 
rois. 

   
  



DE M' DE MAINTENON. 	I63 

-Vous etes tres-ingrate si vous n'aimez plus que 
jamais M. le marechal de Villeroi, car rien n'e-
gale la vivacite qu'il a pour tout ce qui vous re-
garde. 

J'ai ete depuis deux lours a Saint-Germain ; j'y 
trouvai la reino dans.,son lit avec un rhume qui 
n'est rien, mais actablee de la plus profknde tris-
tesse, elle voit toutes ses esperances evaruies, au 

10 moms you 	temps present; elle est separee du 
roi son fils , 	elle aime tendrement : la separation 
augmente leurS malheurs pour l'amitie qu'ils ont 
l'un pour l'autre , et, comme dans les petits mena-
ges, elle double presque leurs depenses, •quoi-
gulls se retranchent tons les jours quelque chose : 
ce douaire d'Angleterre n'est point paye, et ils sont 
sans aucune irssource de quelque cote que ce 
soit. 	. 	, 

M. le Grand s'en est alle d'ici assez malade : it 
a les jambes dans un etat a ne pas darer long-
temps. M. le prince de Conti s'en ast alle aussi 
avec la fievre et quelque apparencAle petite-ye- 

4 
role; elle ne parait pourtant point, mais la fievre 
est considerate. 	.It'w 

M. le due de Richelieu est retombe dans tine 
troisieme attaque d'apoplexie ; on dit qu'il est 
mieux, mais it ne peut aller loin. M. et madame 
de la Vieuville sont alles a'Paris a cause de la mort 
subite d'une comtesse de'Vienne, leur belle-soeur. 
M. l'archeveque d'Embrun est mort; et ayant mis 
quelque chose dans son mandenient qui n'etait 
pas conforme aux quarante eveques de l'assemblee, 

— 	 a 
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11.a envoye cherclier son cure et des notaires, a re-
tranche ce mandement , et declare qu'il mourait 
soumis a l'Eglise, attaché au Saint-Siege, et uni 
avec ses confreres. 

M. l'eveque de Soissons est mort, apres avoir eie 
quinze jours sans aucune miknoire et tres-peu de 
connaissance. Les jansenistes ont fait courir le bruit 
qu'il avati fait declatTr que tout ce qu'il avait fait • • 
dans Cas.semblee etait par respect .tha; cela se 
trouve aussi faux que ce qls disents les jours. 
On dit que M. l'eveclue d'Embfrin a desherite ma-
dame la marechalv 4:Harcourt, sa niece, et fait 
beaucoup .de hieiC atthitjesuites. M. le cardinal 
d'Estrees a alahne ses amis ; mais it s'est trouve 
que ce n'etait qu'une indigestion. M. le duc 
d'Antin a la fievre et la goutte. L'elpteur ne peut 
se resoudre a quitter la France ;it vient encore 
aujourd'hui la chasse.. 

Notre petit dauphin a eu une fonte la nuit 
derniere, a laquelle it est sirjet ; mais it h'en a 
perdu ni le Aftnmeil, ni l'appetit , ni la joie. 

Je vous dis la Bien des choses madame , dont 
vous vous passerier,bien, et je ne itrois pas que 
vous ayez grand besoin d'amusernent; mais Fobeis, 
et je ne puis vous marqiier autrement mon atta-
chement. 

   
  



DE M" DE MAINTEDION. 	145 

LETTRE CDIX. 
Nil 0040 0.1.11. 

ALAIM 

rsaillet, le 1" cleCembre r 7i4. 

JE n'ai point 	a 	ttres, mais en at- 
tendant, madame, 	 itifOrmer de ce 
qu'est mademoiselle 1e Fleury:  Ned serez pent-
etre assez surprise de savoirciu'elte est soeur du 
roi d'Espagne : c'est une, fille de feu Monseigneur 
et d'une cometlienne fit* yens pouvez avoir vue, 
qui s'appelatt maderniiisAs:Raisin , tres-jolie et 
tres-aimable. Monseigneur charges madame la 
princesse de Conti de .cette enfant, en la priant 
d'ordonner a quelqu'une de ses fens de la faire 
elever : elle aetoujours demeure dais un couvent, 
et les religieuesi  ne lui ont po,s laisse ignorer qui 
elle est, ce qui ne lui a pad donne de vocation. 
Elle s'ennuie fort, et veut seltnarier. Elle est ialan-
che et blonde, bien faite, et ressemblante a Mon-
seigneur. Je crois qu'elle a bien, presentement 
dix-sept ou dix-huit ans : je ne savais point qu'elle 
s'appelg mademoiselle de Fleury , et ne compre-
nais rien a la lettre dont vous mlvez envoye la 
copie. M. le marechal de Villeroi m'eclaircit, et 
aussitot je donnai cette lettre au roi, afin qu'il 

III. 	 10  
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vit avec madame la priucesse de Conti ce qu'il y 
anrait a faire. Cette princesse en fut fort surprise, 
car elle ne sait rien de tout ce qu'elle contient, 
et it faut que M. le marquis de Laval se soit un 
peu trop avance : voila, madame, l'eclaircissement 
de ce que S. M. C. a voulu savoir. 11 seraita sou-
haiter que cette aventige ne fut pas aussi publi- 
que qu'elle est; mais, aWistout, c 	 auvre fille 
nest

i 
 rien, puisque Aleeignew 

	
l'a jamais 

reconnue. Machirne ?a ,tircncesse de Conti presse 
souvent,le roi (le la marier; ligament qu'on lui 
cherche un mari clans le fowl de quelque pro- ' 
vince eloignee : les temps sort sivauvais, qu'il ne 
croit pas d€voir dormer un rnariage bien consi-
derable. 

M. le duc d'Orleans eut, it S  a quelques jours, 
une assez grande faiblesse pour perdre connais- 
sance, rnais qui n'a eu aucune,suite. 	. 

Nous sommes a Versailles : on dit que ce sera 
pour cinq 11144s; Jo le souheite: fort. Je n'ai point 
encore vu M. rellauphin ,. mais M. Fagon m'assure 
qu'il se porte Mut. L'abbe de Vi. roi fut sacre 
bier par M. le cardinal de Rohan, et les eveques 
de Noyon et de Limoges, toils deux comtes de 
Lyon. 	 44 

.\ 	Du 3 decembre. hr 

J'ai rev', madame, votre lettre du 19 : je suis 
tres-flehee du mal dont .vous vous plaignez; je 
ne connais poitit la colique, mais tout le monde 
tombe d'accord que c'est un mal des plus dou-
loureux. J'espere beaucoup de la bonte de votre 
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temperament et de votre . sobriete, on y peut en-
core ajouter votre habilete. Je suis, maintenant 
un regime bien nouveau pour moi, car je bois 
du vin trois fois le jour avec du quinquina, dont 
je me trouve fortifiee. 

De la maniere dont on pule de la reine, elle 
aura quelque chose a so 	it avec S. M. C., si elle 
est &heat 	r les 	princes' sent accou- 
turnes a jules aut 	r eux. On dit qu'elle 
mene un confessetir et tin medecin qu'elle vent 
garder. Je n'entreprendrat point de pious dire tout 
ce qui nous en revU nt :.,chaque endroit oil elle 
passe fournit quelipte relation , toutes fort diffe-
rentes; mais commie on n'y peut ajouter foi, j'a-
voue que je n'y fail point attention : je m'en 
remets, madame, a ce que vous me direz quand 
vous l'aurez'vue. 

M. Amelot a pris conge du roi aujourd'hui pour 
son voyage de Rome, et je l'ai vu ce matin : it 
n'est point embarrasse de M. le car4tal de la Tre- 
moille, et je crois en eget, 	siktira fort bien 
de cet endroit-la. Dieu veQe qu'il en soit de 
meme de tous les autres°, qui sont assurement les 
plus difficiles ! 

Non, assurement, madame, VOUS ne reconnai- ' 
triez personne si vous veniez ici , et toutes les fois 
que vous ne seriez pas avec le roi., vous douteriez 
que vous fussiez a la cour; mais it est inutile d'en 
parler, et impossible, d'y remedier. 

Vous pouvez compter , madame, sur deux amis 
qui ne se dementent pas, qui sont M. le marechal 

ro. 
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(le Villeroi et M. Amelot : on ne peut etre plus 
vifs et plus constants qu'ils ne le sont pour vous. 

On joue aujourd'hui a Seaux zlthalie : vous 
connaissez la beaute de cette piece, et on dit 
qu'elle sera parfaitement jouee. Il y a 4es come-
diens retires du thatre qui jouent avec madame 
du Maine : la Bauval fait Athalie , Baron fait 	

i
Ma- 

than, M. de Malezieux le grand-p " & e , madame 
du Maine Josabeth , le colAe,d'Eu 	tit roi, etc. 

J'ai beaucoup pale de,  vous aujourd'hui avec 
M. Amelot, et nous sornmes tombes d'accord sur 
tout. 

LETTRE CDX. 
..¢-ao#440 two 

A LA MEME. 

Saint-Cyr, le 9 decembre t 

Vous voila donc deja a excuser votre reine, et 
vous ne voulez pas qu'il y ait de sa faute a mar-
cher si lentemerit. Si vous saviez tout ce qu'on 
nous mande, madame, vous auriez Bien d'autres 
excuses a faire; mais nous avons tous assez bon 
sens et assez d'experience pour ne pas croire tout 
ce qu'on nous (lit. Comment pourrait-on juger de 
si loin, avant taut de peine a trouver la verite 
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dans ce qui.se passe sous nos yeux? C'est ce que 
j'eprouve tons les jours , et ce qui me degaite de 
rien entendre. 

L'interet que je prends en tout ce qui touche 
le roi catholique me fait entrer dans toute 
patienceeu'il a de voir la reine, mais cela, ma-
dame, sans en examinerles sujets. Il Bait fort Bien 
de s'occuper dans les bois mais je ne le crois pas 
aise a fatiglirieu 	que cette princesse 
sente tout 	 artager le trone d'un 
grand roi, d'un s 	tres-honnete hommel 
car je vous a 	 gull -est regara 
sur ce pied-la; mat 	 fort -i-nuven t, et 
vous aussi, canaille 	st to jo s quand on 
gouverne, et qu'onsapprocks4 des ma ties. 

Le duc de Saint-At 
sage, quoique jeuI 
une bonne ecole, et 'so  

p ef•ponr etre fort 
•i1 t ete nourri dans 

et lin en ont Bien 
profite, aussi-bien que,madame sa femme, qui, 
etant née fort active , a pris aupres de madame de 
Beauvilliers une tres-bonne conduit beaucoup 
de piete : elle serait digne d'etre 	vos dames de 
palais, et pourrait Bien n'etre pas estimee des 
notres. Je n'en park pourtant que pour rendre 
justice a la verite : je ne connais presque pds ni 
la femme ni le marl. Il a beaucoup perdu en M. le 
duc de Berri, avec qui it etait tres:bien, et en 
M. de Beauvilliers, qui aurait apparemment con-
tinue de le proteger. 

Nous ne connaissons point ici que le quin-
quina echauffe : it est amer et excellent contre les 
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aigreurs, qui font presque.tous les desordres de 
l'estomac; il est vrai 	y a des personnes qui 
ne peuvent s'en accommoder en yin. 11 y a plus 
cle quinze ans que je n'en bois plus, et cepen-
dant, M. Fagon ayant essaye de me le donner en 
yin , j'en preuds depuis cipq semaines 	verres 
pax jour, et*je m'en trouve treshien. 

Hest vrai, madame, que Madame a bien change 
pour madame la duchesse d'Orlea 	t 	y a 
presentemeht une grande union, 	elles. 

, La pauvre princesse die 	I, fille de M. le 
Prince, est biena plaindre : 6 	e son fils pas- 
sionnement, il est &tat; on e tue par la ma-
niere de vivre de madame la duchesse, et il ne 
retourne chez "madame sa mere que quand il est 
hors de combat. IL sort presentement d'une fievre 
continue qui a pense l'empotter; il est delicat et 
faible, et ne resistera pas a la vie qu'on lui fait 
faire; il' a de l'esprit , mais il a ete eleye en enfant 
gate. 

Le serieux marechal de Villeroi ne me regarde 
point 	est toujours Ie meme pour moi ; mais it 
est vrai que je le trouve plus reveur depuis qu'il 
est ministre et qu'il obit de pres les affaires, dont 
it ne jugeait peut-titre pas de' meme quand il les 
voyait de loin. 	est aussi fort occupe de s'in- 
struire, voulant faire son devoir en honnete 
homme, comme vows savez qu.'il est, et plus de 
vos amis que tout autre : c'est un temoignage que 
je lui dois, et lute opinion dans laquelle il me 
fortifie tous les jours. 
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Enfin, j'ai vu notre cher dauphin, plus vif, 
plus gal, mieux fait et plus sain qae jamais : tout 
homme est mortel , mais it y a apparence que 

vivra. II n'y a rien de change dans la 
sante du roi, et c'est le mieux qu'il puisse arriver. 

L'elecieur a ete a Rambouillet, on l'on a chasse, 
bien joue, bien veille , bien mange et bien bu, 
non pas lui pour les deux deriners articles, car it 
est sobre, mais aima t JRa joie comme s'il n'avait 
que dix- 	ans, et r . pouvant se resoudre 
retourner c ez 

Le comte de 	a verse 1. milt en revenant 
de Seaux : 	 atiku des glaces 
toutes rompues, s4 ern 	esse a la tete; 
I'autre homine de qUapte 	de lui, tout 
fracasse : son cocher et 	postillon etaient 
ivres. *, 

Le spectacle .de 1, 	resentation d'21thalie a 
charme tout le monde. 

La reine de Pologne a perdu tin des princes 
ses enfants. 	,  

Je vous mange, madame, bierMes inutilites; 
mais vous le voulez et Je n ai- que ce moyen-la 
de vous marquer mon 'respect et mon attachement. 
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A LA MEME. 

Y e. 

adts Stlinryr, le 16 

414 
vows mander, 
e Berwick est 

r de Madrid. Si 
me lui, on pour-

alt ; *Vais it n'y en 

bre 4744. 

JE rois avoir eu l'hqg 
madame, coMbiet M. le 
revenu content ditiso 
on n'ecoutait que-iles g 
rait croire qu'on est bien i 
a guere de son caraciere.• 

Il est vrai, madaorne, 
est bien lente; elle n 
ges, voulant se lever to 

iriarche de la reine 
e propre aux voya-

et arriver de rneme: les 
equipages ne s'aCcommodent pas de cette con-
duite , et sa s e en est tres-fatigyee. 

Je crois, 	me, gull fact preparer S. M. C. 
a trouver cette princesse fort laide, car tout le • 
monde s'accommode sur ce point-la; mais sans 
vouloir me 'Defer de la consoler, avant aupres 

Oe' 
d'elle une personne qui en est plus capable que 
moi, c'est bien siucerement que je pense que 
la laideur est le moindre (lama d'une femme, 
c'est celui auquel on s'accoutume le plus tot, qui 
ne &plait point a Dieu ni aux hommes d'un es-
prit solide. On dit qu'elle est bien faite, qu'elle 
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veut plaire, et qu'elle sait dire ce qui convient. 
Si cet esprit est accompagne de jugement, de dis-
cernement et de douceur, it repassera bien les 
marques de la petite-verole. Si cette philosophic 
qu'elle a parfaitement etudiee a forme sa raison, 
elle sera bien propre pour le roi. Si ce Latin qu'elle 
sait si bien n'est que pour le roi, ce sera encore 
un agrement..Si toutes le's belles-lettres et toutes 
les longues 9'elle sait sent employees a lui plaire, 
ne sent-ce p'ff de grandes ressourcOs pour la con-
versation? Si cette piete qui la fait approcherdes 
sacrements tous les huit jours est assez solide et 
assez droite pour la fair vivre scion les devoirs 
de son etat,-quel tresor que cette sympathie aVec 
le roi, qui n‘ vieillit jamais, et qui 'fait une 
grande douceur de penser .de meme dans ce qu'il 
y a de plus important ! On dit qu'elle a une grande 
confiance dans. son confesseur : it serait 'bien far 
cheux •qu'elle ne filt pas libre dans sa conscience. 
Je vqus park sans mesure," mada 1  .car je sais 
votre prudence , 'et je compte sur: 	tre amitie. 
Mademoiselle d'Anmale me querelle de ce que je 
compte pour rien la musique, car cette princesse 
la sait tres-bien : elk compose et accom.pagne du 
clavecin . 	 lb. 

M. Amelot est parti si bien instruit et si bien 
intentionne, que j'esp,ere quelque sueces de son 
voyage.  

Je ne vois presque plus M. le marechal de Vil-
leroi , an moires en particulier. Le ruauvais temps 
fait que le roi ne pent sortir; ainsi it est bien 
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plus chez moi, et, dans les autres temps, il est au 
conseil, et M. le marechal aussi; mais enfin je le 
vis it y a deux jours, et en verite, madame, ii a 
un grand attachement pour vous : je, ne vous le 
dis que.par le plaisir que je prends naturellement 
a dire la verite, car du reste, son amitie est, ce 
me semble, sans aucun ihteret: 

11 est vrai , madame, queM. et mailame de Pom- 
padour sont Nommes 	aller en Espagne, et 
qu'ils en sonteravis par rapport A vous, dont ils 
esperent une gande prote6ton. Je ne eonnais 
gue're M. de Pompadour, mais bien madame sa 
femme, qtti est certainement une femme- d'hon-

neur et de probite : je suis uneux instruite que 
personne des marques qu'elle en a donnees, qui lui 
ont acquis toute mon estime, et,que je voudrais 
pouvoir vous confier. J'avoue lu'elle est a plaindre 
de guitar madame la duchesse de Bern; et son 
attachement pour cette princesse est si connu, 
que moms retaire est, atteniii d'une si. triste 
separation. 

L'article eAnadame de Corircillon n'est pas, 
selon moi, une ironie; elle aime tres-fort son pere 
et sa mere, et feur commerce est plein de con-
fiance ell. doucea. C'est la plus belle femme de 
la cour, et dont les manieres ne ressemblent pas 
A la notre presentement : elle est serieuse, rentree 
en elle-meme, retiree, dedaigneuse, et ce qu'ou 
appelait precieuse autrefois. Elle a bien de l'esprit. 

Je suis ravie, madame,  que la sante de votre 
infant don Philippe se fortifie. Notre dauphin 
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donne de grandes esperances sur sa vie et sur 
son esprit. 

Je ne connais guere M. le duc de Saint-Aignan; 
mais it parait qu'il est aime et estime des hon- 
netes gens. Il a tout perdu en 	le duc de Berri, 
et ensuite dans M. le duc de Beauvilliers : it est 
presentement assez seul de son train. Sa femme 
me parait assez raisonnable, mais elle ne lui donne 
aucune alliance. 

Il y a trois ou !Nee jours que-madame la du-
chesse d'OrleaUgn travail : les avant-coureurs 
de l'accOuchement out pare, mais les douleurs 
ne viennent point, et elle est dans sa chambre 
comme une autre : elle accouchera probablernent 
avant que nos lettres partent. 

Monsieur' de Cebriant, petit-fils Ile M. Des-
maretz, vient d'epouser mademoiselle de Chatil- 
lon 	beaucoup plus jeiine qu'elle. Cette noce 
est un peu troublee par l'etat de la sante de ma-
dame de Goebriant, qui est atta a  d'un Mal 
sans remade. 

Madame la cOmtesse de Brionne est morte, et 
mademoiselle sa flue vient it la cow' chez M. le 
Grand. 

C'est vraiment un present royal, 	me, que 
les trois millions que le roi d'Espagne donne a 
M. de Baviere; s'il pouvait les manger. a Saint-
Cloud, it se trouvepit bier heureux , car verita-
blement it ne peat se resondre 'a quitter la 
France. 

L'electeur. de Cologne a voulu emporfer avec 
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lui sa figure en cire : it s'est fait platrer le visage, 
et quand it a fallu l'oter, la peau du front et du 
nez ont ete emportes; it devait souper en cet etat 
chez M. d'Antin, avec madame la Duchesse et sa 
gaillarde cour. • 

Je ne vous dis plus rien de la sante du roi, 
quoique je ne craigne pas de vous,importuner en 
vous .en disant toujours la i'neme chose. 

Du,x7, a sept heures du soir. 

	

v 	, 

	

Madame la ducl4esse d'O 	ccpuche point: 

	

on craint que l'enfant n'ai 	,px autour du 
con; elle n'ti que tie 	 dbideurs, Ma- 

	

dame de Sforce est aupres, 	t sa fAorite. 

JAMAIS 'Wire n'a requis,plus d'instruction que 
celle dont it est question presentement, et M. le 
cardinal de la Trepoille le verra Bien, quand 
M. Atnelot l'aura entretermy,. On pent esperer 
gulls trouveront quelque expedient pour faire 
recevoir la constitution, et pour calmer un peu 
ce qui se passe personnellement pour M. le car- 
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dinal de Noailles; mais pour des reconciliations 
de bonne foi , je ne crois pas, madame, que nous 
en voyions. 

Il y aura toujours des esprits amateurs des nou-
veautes, et qui, sous pretexte de moeurs refor-
mees , seduiront les autres ; et it y aura toujours 
des esprits solides qui s'en tiendront a l'ancienne 
catholicite et qui seront attaches a rtglise et au 
chef de rtglise , malgre tous les abus qui pour- 
raient se glisses 	en temps, et qui ne de- 
truisent point 

Je verrai de 	 disunion des wighs 
et des torys, Arce- s 	nous assurera la paix. 
On ditque le uveau roi d'Angleterre se degoilte 
de ses stiltts , et que ses sujets sont degoittes de 
lui. Dieu veuille 	e le tout en meilleur 
ordre! Je crams la nervation de Stanhope: it a 
toujours ete comme un enrage, ce me semble , 
contre nos deux rois. 

Comptez, maino, que les ge 	 vous es- 
timez 	

, 
le plus pensent d'Orry ce q 	i eu l'hon- 

neur de vous mander. Je l'ai entendu, une fois en 
ma vie, discourir avec le roi", tete a tete 5  avec tout 
l'esprit , tous les expedients et tOutelacilite de 
s'exprimer qu'on peut desirer dans u homme; 
mais,n'ayant pour ma part qu'un profonel silence, 
j'etais &armee qu'un homme se joust du gouver-
nement d'un grand royaume. Voila ce qu'on lui 
reproche , qui est de trop embrasser ; car, hors cet 
endroit-la, tout le monde tombe d'accord de son 
habilete et de son travail. 
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Ce sont encore des gens que vous aimez qui 
croient que vous devriez employer les Espagnols: 
ils conviennent pourtant qu'il y en a peu de tres-
capables ; mais its pretendent qu'il faut prendre les 
moins mauvais, ne pouvant en avoir de tres-bons. 
Its disent encore qu'on pourrait employer des 
gens au-dessous des grands, et que, dans cet etage, 
on en trouverait peut-titre d'assez bons. Quand je 
ferais, madame, toutes les perquisitions que vous 

,m'ordonnez , je p'en sa 	s daVantage que 
ce que je viens de vous 	r mon zele pour 
vous m'a fait faire de 	, routes les ques- 
tions que j'ai pu a ceux 	je croyais les plus 
senses et les plus ,desinteresses. 

Ce n'est point moi, madame , qui Omme les 
ambassadeurs : M. le chaucelie* a plus de part que 
personne au choix que le roi a fait de M. de Pom-
padour; je ne le connais point du tout. Madame 
la duchesse de Navailles lui a fait quitter le ser- 
vice de bo 	heure ils ont ve,:ciu,loin de la cour 
depuis ce 	et n'y venaient que tres-rare- 
ment. J'entendais dire beaucoup de Bien de la sa-
gesse et de la piete (le madame de Pompadour: 
comme ai,Je duc de Navailles avait ete gouver-
neur de IR. le duc d'Orleans, sa famille se trou-
vait naturellernent de cette cour-la; et madame 
de Courcillon, de meme age que madame la du-
chesse de Berri, etait souvent avec elle dans leer 
enfance. 

Quand it fut question de donner une dame 
d'honneur a cette princesse , madame la duchesse 
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d'Orleans nomma madame de Pompadour, et je 
lui donnai toutes les louanges qui m'etaient re-
venues d'elle. M. le duc d'Orleans decida pour 
madame de Saint-Simon, a cause du titre; tout 
cela se passait avec le roi clans ma chambre. Quand 
it fallut une gouvernante pour les enfants de M. le 
duc (le Berri, madame de Pompadour fut nommee; 
mais elle a eu peu de function, et d'ailleurs n'a 
pas plu a cette princesse. M. de Pompadour, las de 
ne rien faire, I 	pour leiroi et comptant 
sur vous, madathe 	re l'amba'ssade d'Espagne; 
et s'ils ne sont 	 es,laps la confiance 
qu'ils At en vous 	e gulls y reussiront je 
le clesillel  de Ott rnowcoeur, car la conduite de 
madam Pompadour dans tout ce qui s'est 
passe di'a donne 	p d'estime pour elle. 
-Voila, madame , hien*. cerement toute la part 
que j'ai a cette affaire. 

Je crains que 	de Torcy ne laisse long-temps 
en Portugal rri • 	auvre abbe de 	y, qui ne 
me parait vas a ureux , et qui 	de l'etre. 
Vous savez peut-etre deja que madame la duchesse 
d'Orleans a eu une fille , dont, avec raison, elle a 
sujet d'etre affligee; madame la duchqui l'est 
un peu moins , alla , au sortir de cetw;ccouche-
ment, a Saint-Cloud. 

Il faudrait qu'on f it insense en ce pays-ci , si 
on desirait, madame ,•de se Maim de vous : sane 
cornpter ce qu'on y perdrait, qui est-ce qui y 
gagnerait? A-t-on quelqu'un de plus eclaire de 
plus raisonnable et de plus Francais que vous, 

   
  



1 6o 	 LETTRES 

pour mettre aupres du roi catholique? mais je 
comprends qu'il vous passe par l'esprit de tout 
quitter: it n'y a rien qui vaille les peines que vous 
avez; j'en devine quelques-unes, mais ne les de-
vine pas toutes. 

Les sujets qui se presentent M. le marechal 
de Villeroi, pour vous marquer son attachement, 
sont les memes, madame que ceux dont je vous 
park si souvent: it ne peut pas passer le plus 
petit blame et me, trouve j 	es louanges assez 
fortes. 

On ne croit 	 nd passe l'hiver. 
M. le duc de Richelieu 	reinais c'a peu 
pres comme 	ne vivait plus. is 

M. le cardinal d'Estrees est mort, 	se une 
riche depouille. Je ne puit1111 desiler ; car, ne 
me-melant d'aucune affiire , je puis dire que je 
n'entends pas parler de celle-la. 

M. le marechal de Montre 	anime du zele 
qu'il a po 	roi, a imagine 	on u menma- 
gnifique p 	gloire, place variliole chAteau 
Trowette, a vue de tous les strangers qui en-
trent dans-la Geronne, avec une application prise 
dans TE 	e sainte. Le roi a tots-refuse, disant 
qu'il ne voZilait Ni lonanges, ni charger ses peuples. 

J'ai llonneur de vous ecrire , madame, dans 
un grand desordre eta plusihrs reprises. Je n'ai 
point de vos Iettres cet ordinaire-ci : je vous le 
dis pour vous en rendre compte, car it est aise 
de comprendre que vous n'avez pas toujours beau-
coup de loisir. Je tacherai d'en trouver toujours 
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pour vous donner des marques de mon sincere 
attachement. 

JE 	is b'  e,< , 4u'il y avait une pe- 
tite fi 	Ignseigneur; mais ii n'en parlait ja- 

'aiirtiit pas reci5nnue tant que le roi 
aurait veculf dans% crainte de lui deplaire, car 
rien n'etait gal a son respect et a son amitie, On 
dit qu'elle est bien faite , eclatanit par de belles , 
couleurs, mai 	de beaute; je 	rien oui 
dire de sontqf 

Il est vraitque le roi de $icilep 	e une fort 
vilaine bague a M. Amelot, que le roi lui a or-
donne de prendre. 

Vous avez trop bon esprit, ma., pour 
compter sur`la reconnaissance (let courtisans 
tour est le lieu oitiifaut avoir la vertu la plus 
pure; la votre est —ffl meme, et c'est votre plus 
grand bonheur. 

Non, madame , notrecOur n'est pas diver-
tissante , on se trouverait heureux qu'elle eat 
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supportable; toute la joie est fondee sur la bonne 
sante du roi, it faut (Mourner sa vue de tout le 
reste. 

Je suis vraiment affligee de ce que vous me 
mandez que le roi le serait si la reine emit laide, 
car nous ne pouvons point douter qu'elle ne le 
soit. Je la plains sur son confesseur; la feue reine 
etait une enfant; notre.  there dauphine, n'ayant 
pas grande confiance dans le confesseur qu'on lui 
donna, se confessait que 	 en secret a Saint- 
Cyr; if y a de• nds indents kn'etre pas 
libre clans sa 

Le mariage de 
selle de Chatillon est 	: nenIar. ' 	s pas 
encore vue; elk a rev des preseff 	fiques 
avec des manieres tres- 	ntal, de 	d'o- 
reifies de luarante 	ants, une boucle de 
ceinture de diamants dins un putter d'ouvrage, 
et tout cela cane par M. Des retz. 

Nous 	des nouvelleS 	. Amelot, qul 
fait sort v 	fort heureuse 	t4)ieti veuille 
gull en so 	fame qttand it seraTRome. 

Je volts gouhaite, madame, tine heureuse armee, 
et que 	me conserviez touurs les mernes 
bontes. low 
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LETTRE CDXIV. 
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A. LA MEME. 

'10  Versailles, le i2 janvier 5715. 
• 

Ji ne sais ce 	 s vif en moi, de 
la douleur cue v 	 nient de ce qui 
vous arrive, mid 	y a long-temps que vous 
me 	ari a une tetraite, et je n'en etais point 
sutpr 	is je vous..avoue que je n'aurais ja- 
mais 	e vouu 	quitte l'Espagne comme 
une criminelle : it fau e taire, madame, quand 
nos malheurs nous viennent p ceux que Dieu 
a faits nos malt 	J'espere que vous me ferez bien 
la justice ale 	e pas croire ins 	e a ce que 
vous sou z ; j ai une grande 	nee de re- 
cevoir de vos nouvelles. Vous de e tout a M. le 
marechal de Vilieroi , it est hors 4 itbi;  du reste, 
tout est partage entre vos ennemis cflOomphent 
et vos amis consternes : c'est M. le marechal de 
Villeroi qui me fournit une occasion pour cette 
lettre-ci; vous safe que je ne dispose., pas des 
courriers. •Instruisez-moi, maelame, de ce que 
vous voulez faire , de ce dont vous- voulez qu'ou 
park, et de ce que vous voulez que je sache toute 
seule ; je ne manquerai jamais a ce que je dois 

I 1 . 
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l'amitie dont vous m'avez honoree; je vois peti 
de monde, mais je dois la justice a madame de 
Ventadour et a madame de Caylus, qu'elles sont 
biei touchees. Je recois dans ce moment une 
lettre de M. de Noirmoutier, qui me fournit en-
core une occasion d'avoir I'honneur de vous ecrire; 
je ne la manquerai pas. 

.4 
MONSIEUR le duc de Noirmoutier vient de m'e- 

crire avec la sensibilite que vous. 	iiez, madame, 
et it m'offre une 'co c ca si on de vous faire tenir cette 
lettre; je me sues deja servie de  celle de M. le 
marechal de Villeroi. Je ne sais pourtant que vous 
dire; it n'y a point de paroles qui puissent expri-
mer.ce que je pense, et it n'est pas meme de la 
prudence de s'expliquer : c'est de vous, madame, 
que nous devons attendre d.inouvelles pour sa-
voir ce que nous avons a dire et a faire. Vous 
connaissez assez le roi pour juger de ses senti-
ments pour vous. J'espere en votre courage pour 
le soutien de votre sante , et je prie Dieu de 
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vous bien convaincre qu'il n'y a que lui qui me-
rite d'être aime. 

Tout Saint-Cyr prie pour vous. 

S.WINV11.1.+N.M. 	 1./.1 

LETTRy„ 

n Oni4l ement, io e, fat etebien etonnee 
du traitement qu 	 , ariez rtcu dont- it ne faut 
rien diie de plus;`par4 respect que vous devons 
a nos maitres, 4.et j'ai ete bien tduchee de ce qtie 
vous aviez h: 	frit: dans ttn tel 'v ale, dont 
tootles les 'Fire tances me font 	er comme 
urt miraclE que vous y- aye& 	Cornme j'e- 
tais bier a Shint-(4r, je n'ai pas -e o e'vu la lettre 
que vous ecrivez au r()i. TI y.: Ion 'temps, 	tma- 
dame,   que j'ai eu l'honneur de Wills 	der qu'on 
ne me cache rien, parce qu'on ne se mefie pas 
de moi, mais qu'o~i 	me dit rien de Rite, parce 
qu'on n'attend p7Pmes cnnseils ; ainsi, je suis 
toujours tres-mal instruite. rai tine grande impa-
tience de savoir votre profttpdir ravenir, par le 
sincere interet que j'y *lids; "c'est , madame, 
tout ce que j'ai a vous dire: 
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Il n'est plus question de vous mander les morts 
et les manages de la tour; it faut pourtant que 
j'excepte M. de Cavoie , qui etait a l'extremite 
quand on apprit ici votre disgrace; on dit qu'en 
revenant a lui it a pule Bien fortement sur cet 
evenement , en faisant votre panegyrique. Je prie 
Dieu, madame, que Vous vous attachiez unique- 
ment a celui qui ne 	anque jamais. Je ne 
sais point qui on vows 	, et je pourrai bien 
ne le savoir qu,c nand 	tit Vous raillez, 
madame, sur 	 vous avez 
faite; je ne p 	 sur votre etat, 
mais j'admire votre cam 

P. S. Jamais , ixod 	 el ami 
que M. k 4rechg 	vou atez pas 
besoin que je vous e 	► 	rnais je ne puffs 
m'empecher te le Aire. 	 • 

• 

A LA liaME. 

Versailles, le 28 janvier x7r5. 

JE suis raVie , madame, de recevoir de NOS nou-
velles , car je crams toujours que vous ne tom-
biez apres taut de souffrances; vous avez besoin 
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de tout votre courage; mais votre esprit a tou-
jours paru plus fort que votre corps, dui n'est 
point fait pour manger du pain bis et coucher sur 
la dure. Votre disgrace vient de si loin qu'on 
n'ose parler. M. le rnarechal de Villeroi et moi 
avons vu separement la lettre que vous ecrivez 
M. le marquis de Torcy, 	faut encore re- , mettre a votre preseue _quelques articles qui y 
sont. 

Vous ne pouve 
chal de Viller4; • 
que ce qu'il I • 
venez parler au rol,,r 
faire pre entquent:, J s

il 
 

.baissee , 	me; car 
sur le gra, pgr 
qui sera toujo  

pter siir M. le mare-
c ue v9 exigeriez moths 

, madame, et 
Jout ce que je vois • a 

vous tiens point ra-
47ge ne roulait point 

av,pak sur 1,a personne , 

0 

NIA11...441,111,1,11.•,16? 

• 

LETTRE CDK 

..e..®0. 

A LA,X,EME. 

Versailles, le ii.fevrier 17 15. 

Si la visite de M. de Lanty pauvait vous ren-
dre, madame, le moindre service, je ne mauque-
rais pas de la recevoir; mais dans les conjonctures 
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on nous sommes , elle ne pourrait qu'aigrir vos 
ennerni.et les miens, et mettre sur mon compte 
tout ce qu'on lui fera dire aussitOt qu'il sera parti: 
je ne puis ignorer ce qu'il aura dit au roi et a M. de 
Torcy ; ainsi , madame, it ne pourrait que me re-
dire les memes choses. Il me semble que vous 
n'avez pas besoin ek justification par rapport a 
votre disgrace; on ne vows accuse point, car je ne 
pensepas qu'il y ait aucune des personnes de celles 
qui volts aiment et de celles qt*vous haissent, qui 
soient persuadees que vous manquez de respect a 
la reine en n'aligligpas assez loin au-devant d'elle, 
et que vous lui ayez dit des duretes des que vous 
lui avez park. 11 n'v a done rien a dire, madame, 
sur ce qui vous regarde, et it ne faut rien dim 
sur tout le reste, par le respect qui est (IA au roi 
et a la reine d'Espagne ; it faut se taire , it tacher 
que vous passiez en paix une vie si traversee. On 
dit que votre sante est en tres-mauvais etat, et 
vous ne d . ' 	z pas vous en plaindre; c'est pour-
tant un e mi 

7 
t hien essential. 11 me parait que 

jus.qu'ici vous n'avez point recu nos lettres, je 
n'en comprends pas la raison; je n'ai manqué au-
cune occasion, madame , de , vous assurer de la 
continuation de mon,respect et de mon attache-
ment. . • 

o 	 40 
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a.ve,......vens. 

LETT RE CDXIX. 

04043.00.11.S. 

A LA Ml; M .  

Versailles, le 8 fevrier 1715.,  
401; 	 * 

h crois, madame , que couS asz recu.presen-,  
tement toutes les reponses ,que vous attendez de 
moi pO4sortir de Bain-Jean-de-Luz, et que noas 
aurons l'Tonneur de vous voir le plus tot que vous 
pourrez. Je ne me tiendrai bien instruite que 
dans 	temps-la , car jusqu'ici je 	comprends 
rien a ce qui regarde votre kat present. On dit 
que M. leOrince de Lanty s'eSt tres-bien acquitte 
de sa commission : je demande an ktios'il a appris 
par lui quelque chase de nouveau ; it me repond 
que non; je sais meme que quelques personnes 
de vos veritables arms lui ay ant fait quelques ques-
tions, it a repondu tres-sagement gene voulait 
point parley ; it me serifill* qu'en effet on ne le 
cite point. 	 • 

M. le marechal  cft  Villeroi me mature que nous 
n'avons qu'; vous attendee; Ainsi , madame, je 
n'ai l'honneur de vous ecrire que pour vous mar-
quer que je suis occupee de vous. Je n'ai point 
le courage de vous mander les'nouvelles de la 
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cour; je voudrais vous voir en repos et bien per-
suadee que je m'interesse aussi sincerement que 
M. le marechal de Villeroi a tout ce qui vous 
touche. 

LETTRE CDXX. 

saii le s , le r 5 levrier 

NON, madame, je ne vous fermerai point ma 
porte, et qugique nous n'ayons a traiter que des 
matieres bien tristes , j'ai .une grande impatience 
de me trouver en liberte avec vous : laissez-vous 
conduire par %,rotre ami , it n'y en eut jamais un 
meilleur; et #140 etait cru , madame, vous se-
riez sur le pinacle, plus honoree et plus conside-
ree que vous ne l'avez jamais ete. Tout le monde 
ne pense pas de meme. Je trouve aussi peu de 
chose a vous ecrire que j'en aurais beaucoup a vous 
dire; car je ne crois pas, madame, que j'aie 
besoin de vous faire de nouvelles protestations de 
mon sincere et respectueux attachentent. 

C'est un miracle de vous voir voyager sang en 
etre incommodee ; it faut bien que votre courage 
vous soutienne. M. le niarecbal se fait un nouveau 
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merite, madame, par la maniere dont it en use 
avec vous; je veux dire M. le marechal de Mon- 
trevel. 	 '  

LETTRE C XI. 

• 

Versailles, le 18 fevrier T 7115. 

Vous approchez , madame, d'un lieu on vous 
ne trouvereZ point de joie ; it ne me sera pourtant 
pas possible ',de n'en pas sentir un mouvement 
quand j'aurai l'honneur de vous voir : ce sera M. le 
marechal de Villeroi qui en reglera l'heure et le 
lieu ; c'est lin' qui vent absolument que j'aie l'hon-
neur de vous ecrire aujourd'hui ; jene l'aurais point' 
fait de moi-meme, n'ayant que de nouvelles pro-
testations a vous faire , madame, d'un attachement 
dontje serais Bien fachee que vous pusAez flouter. 
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N.,•••••••Ab 	 Nylt VW. VIVIveinin.I.A.1“...., 

LiirrTRE CDXXII. 

.401,A MEME. 

Saint-Cyr, le Vendredi Saint. 

IL ne m'est point revenu, madame, que nos en-
nemis vous trpu6ssent trop pres, elignore quelle 
distance ils voudraient entre eux et vous; mais 

°volts etes mieux a Paris qu'a Saint-Germain, n'y 
ayant personne aupres de vous. 

M. le marechal de Villeroi aime a rde. rendre de 
bons offices; mes intentions soutbonnes, et mon. 
credit peu de chose; j'ai eu fborineur de vous le 
dire dans tous les. temps , et je voudrais que rev& 
ne►nent pirt me convaincre d'une trop grande mo- 

ildestie. Vous etes litre, madame, dans votre con-
duite it Paris, et vous y verrez tout-ce que vous 
croirez devoir selon votre pol4tesse, Bien eloignee 
de 	Mes maux sont frequents, mais le-
gers , puisque j'en reviens tonjours, et que je puis 
esperer d'aller aussi loin que M. de Mansera : 
en quelque kat que je sois , madame,je vous serai 
fidelement et sincereent attachee. 
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LETTRE CDXXIII. 
4.000.041,000 

A LA 1V1E11,4 	
• 

Saint- byr, le 3 avril 1715. 

VOTRE conversation serait fort airnable, madarrie, 
si vous parliezadikpeu plus de vous; c'est un re-
proche qu'eritrafement a faire,.mais it est eton-
nant que vous soyez si peu occupee de ce qui1  
vous regarde, et que vous le soyez tant des int& 
rets des autres; it est encore merveilleux que vous 
veuillez voit. Saint-Cyr a votre aise, et que vous 

likt vous y trouvie ' ns l'etat on vous etes ? en ye-.! 
rite, madame, . re courage est surprenant, et 
personne ne pelt croire ce que j'en -redis. C'est a 
vous a concerter votre voyage avec la reine .d'An-
gleterre;lil y a Bien des jours de sermon ou d'au-* 
tres devotions qu'il fauteviter : s'il avait fallu vous 
en marquer un positivernent pour Saint-Cyr, j'y 
aurais ete tres-embarrassee; mais_comine vous en . 
passerez plusieurs de suite a Saint-Germain, it 
sera aise que vous me trouviez ici. Je de vous di-
rai point, madame, que. je m'y trouverai fort a 
mon aise avec vous; car je n'v saurais e'tre, que je 
ne vous voie dans un etat fixe, je n'ose plus dire 
assure, car d'apres votre aventure, rien•ne .me le 
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parait dans le monde. J'avais de l'impatience de 
savoir comment vous auriez trouve notre dau-
phin, et j'appris avec joie que vous 'en etiez char-
!nee; sa figurgir son esprit sont bien aimables. 

Quand je Arai avertie de la vgite que vous me 
voulez bien rendre, j'enverrai un homme au-de-
vant de vous you ous conduire ici par le chemin 
le'plus court et 	s beau; si je pouvais aplanir 
les grander choke comme les petites , vous ver-
riez en toute occasion, madame, le sincere atta-
cimement que j'ai pour vous. 

LETTRE 
04¢-Gopa Q-4.2 

A LA MEM 

Saint-Cyr, le 5 maiii 715. 
4 

JE me Platte, madame, que je suis pas tout-a-
fait oubliee entre vous et M. le marechal de Vil-
leroi ; it ormnait mes sentiments pour vous, et ils 
sont si conformes aux siens sur tout ce qui a 
rapport a vous, et sur la plus grande partie des 
choses qui se passent , qu'il a bien voulu etablir 
une union qui nous tit souvent parler comme les 
religieux : nous nous plaignons ensemble , nous 
deplorons ensemble notre eta, et tres- souvent 
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le votre , madame , qui a besoin de tout votre 
courage. 

Etes -vous encore contente de l'Espagne ? lui 
desirez-vous toutes sortes d'avantages? 11 ne faut 
pas aller plus loin. 

Le roi se porte tres-bien, Madame, et M. le dau-
phin aussi; c'est le seul endroit ui puisse nous con-
soler.I1 est vrai que mademoiWe de Fleury epouse 
M 	; it se contente de certains billets de cin-
quante,mille ecus, dont M. Desmaretz croit qu'on 
aurait tire pen de chose. Quoi qu'il en soit, on ne 
petit trop louer madame la princesse de Conti la-
dessUs, qui agit pour etablir cette fille, comme elle 
aurait pu faire sous les yeux de M. le dauphin. 

M. le mareelial de Villeroi vous lira, madame, 
que nous tevo*ons une cour a Manly; it n'est pas 
si raisonnabie ue moi la-dessus, it vous l'expli-
quera. 

Allez-vous-e „ madame, et comptez sur mon 
respectueux attachement pour toute ma vie.    
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LETTRE CDXXV. 
I 

A MEME. 

Saint-Cyr, le 14 mai 1715.  

	

EL est vrai, madame ,an'it 	ng-temps que 
vous ne m'avez fait l'hourieur 4g m'ecrire, mais je 
n'en ai pas moins pease a vo4 je n'en ai que 
trop de sujets , et, .quan,0 	ait que M. le Ma- 
.rechal de Arillecei4lkiiii 	,ifficile de vous 

oublier : en-v4rini,, madame, v 	eket etre char- 
mee de lui, et M. le due le 	Utier ne peut 
pas etre plus nrolitiPe de vo 	l'est ce veri- 
table ami.'Il est vrai que n4potagnt dgmeurer en 
France, je vous ai toufours souhaitee a Rome, et 
que je ne saurais croire que vous ne vous y attiriez 
une consideration qu'il est impossible de vous re- 
fuser. Quglque persecution que vous souffriez du 
cote de la fortune, j'espere, madame, que votre 
courage, la raiion,,la dodcgur de votre sang:  vous 
rendront heureuse en quelque lieu que vous 
soyez, et malgre tons ceux cLui voudront vous 
troubler. Je crams seulement pour vous les in-
commodites-4 surtout les accidents qui pourraliDt 
menacer votre vue. Dien elt bon et ne v us 
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donnera pas phis de peine que vous n'en pourrez 
porter. 

Je ne fais plus que languir par une fievre qui 
est tres-petite, mais presque continuelle; j'ai dure 
assez long-temps. Je serai toute ma vie, madame, 
la plus respectuense et la plus sincere de vos 
tres-humbles et tres-obeissani* servantes. 

.111,11AMIN 

L EliEs4CD X X VI. 

• 

Karly,le 14 juillet x714. 

ENFIN, MadalDef VOUS*  via parvenue a vous 
plaindre !je crois que c'‘est la premiere fois que je 
l'ai vu, et ce qui serait bien difficile a croire, apres 
tout ce que vous avei essuy.e depuis six mois. 

Je ne jugeais point que le pape vons orefuserait 
un asile dans Rome, tuais• je araignais qu'on ne 
donnk le temps a vos ennemis.cle *traverser ce 
dessein, et c'est une des raisons• que j'avais -de 
taut presser votre depart; cependant , madame, 
on m'a assure que M. le nonce est alle vous de-
clarer que vous pouvez aller a Rorhe, sur la pro-
mike du roi de le faire agreer an roi d'Espagne 
son petit-fils. 

12 
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II est vrai que la reine d'Espagne m'a fait rhon-
neur de m'ecrire par M. le prince Cellamare, et 
que j'ai eu celui d'y repondre; mais j'ai men une 
autre lettre qui vous aurait plus attendrie , c'est 
de votre cher prince des Asturies, dont le style et 
le caractere ne paraissent pas d'un enfant. Il y en 
avait aussi une du, roi; M. l'ambassadetir voulait 
me les &inner lui-memo, mais le roi a trouve bon 
que je ne le visse point. je me renferme le plus 
qu'il m'est possible 	y a long-temps, madame, 
que vous me connaissez ce goi4a, et tout ce qui 
s'est passé depuis ce temps ne l'a point change; les 
annees et les infirmites le confirment, et votre 
aventure , madame , doit rebuter du monde tous 
ceux qui sont capables. de quelque reflexion. Le 
courage que• vous avez ne peut venir que de 
Dieu; je le prie de tout mon cceur de vous con- 
soler. 	• 

VotreAnglaise n'aura point ce qu'elle demande: 
on ne donne guere de gratifications quand on ne 
paie pas ce qu'on doit; vous l'eprouvez, madame, 
et en entendez parler. Ma Iettre n'est que trop 
longue, Re pouvant traiter que des matieres fort 
tristes, et les assurances de mon respectuenx at-
tachement tie 17011S etant pas nouvelles. 
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LETTRE CDXXVII. 

4,0.0041.1.40 

A LA MEME. 

Manly, le i i septembre r7 I 5. 

Vous avez 	 la Innte, madame, d'avoir . 
penslo a moi da 'le grand evenement qui vient 
de se passer ; ,i 	a ,ilu'a.„,baisser la tete sous la 
main qui nous 	P $,,. *• 	 * Je voudrais 	ut moutoceur , madame, que 
votre kat filt Wussi 'heureuk que le mien. J'ai vu 
mourir le roi fottia  me un saint et comme un heros. 
J'ai quitte le niNde,que je n'aimais pas; je suis 
dans la plus'airnable,:i.etraite que je ptisse desi-
rer, et partout, madame,  je serai, toute ma vie, 
avec le respect et l'attachement que• je vous dois, 
votre tres-humble et tres-obeissAite servante. 

2. 
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LETTRE CDXXVIII 

ET DERNIERE. 

,00.16.0.11041 

A LA MEME. 

Saint7f4r, 

IL est vrai, madame, q 
Monde le plus qu'Am'est 
arnis avaient un peu Toins (le 

27 decembre 15. 

m'eloigne du 
, et que , simes 

onte pour moi, je 
ne verrais plus Versonne ; mais it est vrai aussi 
que je n'oublie pas ceux que j'ai,estimes, aimes et 
honores,set que je pense tres-souvent a vous, en 
vous desirant ce que je, crois quit y a de meilleur. 
J'aurais crti , madame, que vous'iriez a Rome, et 
j'en etais hied wise par rapport a vos yeux; les 
miens ont un sort Bien different : j'ai quitte les 
lunettes que j'avais prises it y a trente-cinq ans, 
et je travailleen tapisserie jour et nuit, car je dors 
peu ; ma retraite est paisible et tres - complete. 
Quant a la societe, on ne peut en avoir avec des 
personnes qui n'ont nulle connaissance de ce 
que j'ai vu, et qui one ete elevees dans cette mai-
son , dont elles savent uniquement les regles. 

11 n'y a point d'etat sur la terre, madame, qui 
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n'ait ses peines; votre bon esprit, votre courage 
et la douceur de votre sang ont toujours diminue 
les votres. Notre marechal ne me voit presque 
plus; mais it m'oblige tous les jours de sa vie: 
it est le refuge de tous les miserables. Vous seriez 
Bien contente•des discours du public sur son me-
rite; je sais des gens qui ne l'aiment pas, qui ne 
peuvent disconvenir qu'il fait un beau person-
nage. 

Croyez , madame, que je ne puis oublier les 
marques de votre bditite pour moi , et que je mour- 
rai avec le me 	ement pour vous. Ces ter-
mes ne sont poi ̀ 't assez. respectueux , mais' VOUS 
en connaissez le 

FIN DES L TTRES DE X OE MAINTENON. • 
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LETTRES 
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DE M' LA P•RINCESSE 

DES URSINS. 

A AV" tit MAINTENON. 

• 
Bordeaux; le 7 juillet•x765. 

JE pars de cette vine, madame, sans avoir eu 
la satisfaetion d'y recevoir de vos lettres ; si je 
n'en trouve point a Bayonne , ou je ne ferai que 
passer, ce sera un- grand secours qui me mariquera 
c%ns les nouvelles peines que je vis souffrir. PluS 
j'apprdche de  l'Espagne , moins je me sens de force 
pour resister au chaud 	fait. Mon rhume con- 
tinuo toujours ; mais, graces a Di%u , je n'ai plus 
de fievre. Depuis Amboise , jene marche plus que 
la nuit ; je pars a six heures du soir,  , et je m?ar-
rete 'vers les huit heures du matin : si je faisais. 
autrement, je ne pourrais faire que de tres-petites, 
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journees. Ce dereglement , neanmoins , fatigue 
beauconp a la longue; car on ne trouve nu! moyen 
de reposer le jour dans les hOtelleries , qui sont 
des plus mauvaises sur cette route. Entre Ville-
Fagnan et Aigre, j'essuyai ces jours passes le plus 
furieux orage de tonnerre , de pluies et de greles 
que j'aie vu de mes fours. II etait minuit lorsqu'il 
commenca : la unit devint si obscure, que ,mes 
postilions •ne sachant phis ou ils allaient , je fus 
obligee d'attendre aiti.milieufl'an champ le retour 
du soleil ; cet orage dura trois grandes heures, 
avec un bruit continuel de tonnerre si effroyable, 
que je croyais a tout moment en avoir quelqu'un 
sur ma tete. Les chaises qui me suivent verserent 
ou se rompirent touter cette nuit-la ; mais per-
sonne ne Se fit) eaucoup (le mai. Voila, madame, 
la plus mauvaise aventuremi 	pie j'aie eue jusqu'a 
cette ehetire. Le 	de lune me favorise beau- 
coup, et j'en profiterai tant que je poureai. J'es-
pere d'etre vendredi prochain a Saint-Jean-de-Luz 
avant les six heures du matin. Tout s'est tres-bien 
passé, madame, dans l'emprisonnement du -mar-
quis de*  Leganez. Ce coup etait necessaire pour 
retablir l'autorita du roi d'Espagne , et vous devez 
tres-bien angurer de l'arnbassade de M. Atmelot , 
apres un debut aussi sage et aussi hardi. J'ai recu 
plusieurs lettros de quelques grands d'Espagne ; 
aucun ne me pane tie cette entreprise , mais nul 
ne se plaint : au contraire, it me parait qu'ils esti-
ment fort le nouvel hmbassadeur ,  , et qu'ils sont 
tres-contents d'Orry ; car, quoiqu'ils m'exhortent 
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de presser ma marche, ils avouent qu'on leur a 
envoye des gens tres-capables d'agir. M. Amelot 
est charme , madame, de LL. MM. CC. , et it m'ecrit 
positivement qu'il .ne comprend pas par quelle 
maligne influence alb ne leur a pas rendu la jus-
tice qui leur est due : ce sont ses propres termes. 
Il n'est pas moins content d'Orry; et d'un autre 
cote, le poi et la reine d'Espagne me font Mon-
neur de me remercier de la part que j'ai ette au 
choix d'un ambassadeur si honnete homme et si 
capable de les bien servir. Ces commencements, 
qui seront, je vous assure, suivis d'effets merveil-
leux , doivent entierement rassurer le roi sur les 
affaires d'Espagne. Elles ne m'embarrassent plus 
depuis que j'ai appris que les ennemis se sont re-
tires dans leers garnisons. Nous serous certaine-
ment en etat de leur resister au mois de sep-
tembre , et j'ose avancer que nous seronsittplus 
forts qu'eux l'annee qui vient , quelques efforts 
qu'ils tassent. Voila , madame , ce qui prouvera 
bien clairement notre zele pour le service du roi, 
et la mauvaise conduite de ceux 'qui ont gouverne 
les affaires d'Espagne dans les derniers temps. 

Je n'ai point rericontre M. le duc de Gramont, 
p4ree qu'il a pris le chernip de Xaintes, qui est 
different de celui de la poste. 11 a dit ici que mon 
retour en Espagne avait donne lieu a la conspi-
rati9n qu'on a decipuverte. Je suis touj ours etonnee 
qu'il soit de mes ennemis, ne lui en avant donne 
aucune occasion ; mais je suis bien plus surprise 
qu'il rt="pande des faussetes si grossieres, qu'elles 
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ne peuvent prouver au plus que sa malignite. 
Car, est-ce moi qui ai empeche le marquis de U-
ganez de preter serment de fidelite ? est-ce moi 
qui l'oblige a dire qu'il doit tOute sa fortune a la 
maison d'Autriche ? et etait-cesnon retour ou mon 
arrivee en Espagne qui l'avait fait appeler en 
France comme. suspect, avant que le roi etit _ett 
la bonte de penser a moi pour me dovner a la 
reine? De telles pauvretes , madame,' me met-
traient peu en ,peine si je in'abatieJonnaie mes 
maximes, qui tine portent toujoursa faire de mon 
mieux , et a Jaisser tout dire; mais I'exemple du 
pa'sse m'oblige a quelque prcaution. La seule 
que je veux prendre, madame, est de vous sup-
plier de ne vous arreter qu'aux fain, et de me-
priser tout.-le reste. La nation espagnole devait 
etre offensee, a ce qu'ottilisait, du choix d'un am-
bassdeur de lit qualite de M. Amelot; iiipendant 
il a ete tres-bien reeu et il est fort estime. Orry 
devait etre lapide en entrant dans Madrid het tons 
les grands ront •ae voir... Son retour devait me _  
faire hair des Espagaaols; ils me inarquent, au con-
traire, encore plus d'etnpressement de m'avoir 
enfin, madame, rien . ne se verifie de ce que mes 
ennemis avancent. Apz done la bonte s'il vg its 
plait, de les regardercomme des gears que la pas-
sion avengle, et qui ne gardsnt nulle mesure dans 
leur animosite. Quand je serai duce que, vous ren7  
sez de la soyte , .je me trouyerai dans une tran-
quillite d'esprit qpi me mettra bien plus en Oat 

seconder M. Amelot, et de meriter, par une 
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application entiere aux affaires d'Espagne, la con- 
fiance dont le roi vent bien m'honorer. Faites-moi 

• l'honneur,  , je vous supplie , madame, d'etre tou- 
jours egalement persuadee de mon sincere atta- 
chement. 

P. S. it n'y a point d'honneurs ni de politesses 
que M. le marecbal de sMoptrevel ne m'ait fait faire 
en cette ville, et qu'ilne in'ait faits lui-meme ; vous 
eroye.bien , madame, qu'il a cru par 1a plaire au 
roi, n'ignorant as les graces et les bontes infi-
nies ,dont S. M. 'a honoree. Ce marechal vit, en . 
ce pays-ci avec use splendeur tres-grande, et it 
me parait qual y 	tres-estime et fort craint, re 
qui est nece'ssaire pour le service du roi, surtout 
dans le temps.on nous sornmes.,. Apres toutes les 
obligations que je vous ai, madame, fose esperer 
que voig voudrez bien encore'faire ma cour bien 
regulierement a madame la duchesse de tour-
gogne, et de lui , dire que je lui suis veritable-
merit 'attchee par le cceur.    
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LETTR E 

UN marchand qui vient •e  A •  rid en poste, et 
qui passe de rneme a Paris 	t.,Fle me rendre, 
madame, des lettres de la reipie et de M. Amelot; 
je l'arrete pour me donne; grhonneur de vous 
apprendre que j'arrivai hier ici*et pour vous mar-
quer 'que je suis tres-mortifiee de n'avoir recu 
aucune marque de votre souvenir depuis que je 
suis, en chemAn. *Cut est fort tranquil en Es-
pagne. LL. MM. CC. s'egaient avec moi clans 
leurs lettres: elles sont pleines de la satisfaction 
qu'elles out de voir que leurs affaires prennent 
tout une autre faces; et M. Amelot, de son cote, 
se recrie toujours davantage sur le peu de jus-
tice qu'on a rendu jusqu'a present a leurs ma-
jestes. Enfin, madame, nous devons esperer qu'a-
vec un pen de temps nous verrons assez d'ordre 
en ce pays-lk pour n'avoir plus aucune de nos 
inquietudes passees. Ma sauté se fortifie tons les 
jours, quoique mon rhrtme ne diminue quasi 
point: Je n'ai pas voulu m'arreter a Bayonne , 
croyant avoir plus de repos ici pendant qu'on tra- 
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vaillerait a former l'equipage avec lequel je dois 
marcher en Espagne. Vous savez, madame, que 
c'est un pays on it faut porter, pour ainsi dire, 
du feu et de l'eau. Si je. pars lundi , comme je 
respere, j'arriverai a Madrid le 26 on le 27 de ce 
mois; it me revient de toutes parts que j'y serai 
fort bien revue. Pour ne pas retarder plus long-
temps ce courtier, madame , je vous assurerai 
seulement de ma reconnaissance infinie et de mon 
attachement t 	mere et tres-respectueux. 

era 	..... 

LETTRE 

A. LA MEA. 

Saint-Jean-de-Luz, le 14 juillet 1705. 

LA lettre que vous avez donnee a madame d'O , 
ne m'a point encore ete rendue, madame; mais 
j'ai recu ce matin celle dont vous avez charge 
M. le marecy (le Bourgers. Je vous rends mille 
graces tres-humbles de la regularite avec laquelle 
vous avez en la bonte de m'ecrire, et je ne me 
plains plus que du•sAsort qui m'a laissee si long-
temps sans le savoir. 

Enfin, madame, j'entrerai demain en Espagne, 
n'ayant pu rassembler plus 16t toutes les.chosen 
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dont j'aurai besoiri dans le penible trajet qui 'me 
reste a faire. C'est proprement une maison entiere 
qu'on traine apres soi, et qu'il,faut compter d'avoir 
a remuer deux fois :tons les jours.' Quelque em-
pressement que j'aie d'arriver a Madrid, je n'y 
pourrai etre que le 3 du, mois prochain; le car-
rosse ,que la reine m'a envoye ue saurait faire plus 
de diligence, et i1' n'est Nis memg possible de dis-
poser autrement mes journees pour trouver a lo-
ger toute ma. suite. Ce sera, je,irois , magame, 
sur les neuf heures du soir que fisurai l'honneur 
de baiser .  Ia main a leurs majestels car je ferai 
dix grandes lieues ce jour-la, quoiqu'il y ait au 
moms sept henres dans la journee, en ces temps-
ci, qu'il n'est pas possible de marcher, a cause 
de l'horrible chaleur qu'il fait , surtout dans les 
campagnes de Madrid. Il n'y a rien , ce me sem-
ble•, qui puisse clenger dans cet arranament: 
ainsi,. madame, je pourrai rendre encore 'plus 
vive la joie qu'il m'est permis de croire que la 
reine aura de me revoir , en lui representant celle 
que madame la duchesse de Bourgogne et. vous 
proposez de vous faire en meme temps. Si je ne 
vous connaissais , madame , pour .1a plus sincere 
personne du monde , je wendrais.pour de pures 
flatteries tout ce que vOus, me dites d'agreable 
sur l'estime dont vous,m'assurez que madame la, 
duchesse de.BourgOgne.m'honore : je fais ce que 

S je puis pour vous croire; et j'y trouve mon compte ; 
cependant permettez-moi de vous demander en-
core s'il est bien vrai que, j'ai eu le bonheur de 
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plaire a cette grande; et si je rose dire, a cette ai-
mable princesse. Je ne saurais titre assuree trop 
souvent d'une chose qui me fait un plaisir infini , 
et que je desire eri verite ben plus par ce que 
j'ai trouve de merveilleux eR elle , que par aucune 
autre raison. rai(admire M. le due de Bourgogne 
touteS,les fois epurfai eu l'honneur de lui 
Rien ne me pallet au-dessus de son esprit, et la 
commission dont•il'imusta chargee ferait l'eloge 
d'un prince qui*curait pas deja donne, dans phi-
sieurs campagn des marques plusi,ec4tantes en-
core de sa vile et de* gagesse. !It*, • 

J'attendra* que je sois *Madrid pout vows par-
ler, madameic kl,affaires d'Espagte. Je sail en 
gros que tour se dispose Mtn pour ce qui re-
garde la guerre -et la siirete des personnes de LL. 
MM. Je vis bier le frere de M. le- marechal de 
ViliarsOqui me confirma qu'On s'apercevait d'un 
tress̀ irand changement depuis que M. Amelot et 
le sitfur Orry sont arrives a Madrid. C'est beau 
coup qu''on ait deja pu arreter le torrent qui em- 
port* cette monarchie clans le precipice. Votis 
verrez de plus grander choses dans quelques 
mois, car nous devons tout esperer de la bonne 
conduite que tient MIAnielot. Son zele pour le 
service du roi n'etantoniele d'aticune vue particu- 
liere, i1 ne tessera point de louer LL. MM. CC.; 
l'union si necessairewangmentera , 	de dimi-
nuer, et tout prOsperera sous le rninistere un 
ambassadeur depouille de passions et ennemi des 
mauvaises intrigues. 

III. 	 a 3 
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Lorsque j'etais a•Paris, rtous parlames , M. le 

nonce ordinaire et moi, du droit qu'a le roi d'Es-
pagne de demander a son clerge quelques secours 
pour soutenir une guerre on la religion est si fort 
interessee. Il me;oparut l'approuver, et persuade 
merne que le pape y consentirait, si l'on prenait 
bien 4ette affaire. Je croirais , madame, que per-
sonne ne serait si capable que vows de la traiter 
avec lui. Le bien qtte 110 i'enAirerons doit vous 
faire, passer ear - dessus to 	 considera- 
tion, et je veus exborte a ren 	un service si 
importaika •LL. MM. CC. Le roi d'Espagne m'a 
fait Phomfeur de rdecrire—que le marquis de- 
Leganez, 	fut arrete , demauda a Vazet, 
qui lui ouvrait porte d'un jardin" pm,  ou it de-
vait passer, Si e'etait moi qui tavait envoy-6 en Es-
pagne potir lui rendre ce bon office. Malgre cette 
fausse prevention , je sais qlVil a demaude plu-
sieurs fois aPampeiline si j'y passerais, et- s'il pour-
rait avoir la liberte de me parler. ,I1 aurait peut-
etre ete a souhai ter que j'eusse pu l'entretenir; 
mail je vais par une route toute differente.- 

Les domestiques du due de Gramont ont &-
bite mille impertinences dans Bayonne contre la 
reine d'Espagne. Il est bien difficile d'empecher 
de la canaille de dire des:sottises.; cependant je 
suis persuadee 	n'-auraient pas ete si hardis, 

I 
s'ils n'avaient pas crtrfaire letir cour a leur maitre. 
Vots jugez bien, madame, quelles sont les con-
sequences quej'en tire. 

Je continuerai a vous ecrire de tons les lieux ou 
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je 1e pourrai faire, sans esPerance , neanmoins , 
de recevoir de vos lettres ailleurs qu'a Madrid ; 
je vous demande toujours la grace , madame , 
d'être persuadee de mon sincere attachement et 
de m'honorer de vos conseils. 

Enfin, madame , vous avez si bien gagne le 
coeur de la reine; que S. M. ne me fait plu% Mon-
neur de m'etrire sans me temoigner le plaisir 
qu'elle se fait d'avor^ une amie de votre merite , 
et d'en re 	ouvent des lettres. 

YAI marche six jours, madame, depuis mon de-
part de Saint-Jean-de-Luz pour arriver ici. Je me 
repose aujourd'hui , me trouvant un peu fatiguee 
des mauvais chemins que j'ai trouves dans un 
pays de montagnes tres-difficiles ; mais je partirai 
demain de grand matin pour me rendre a Burgos 
en trois jours. Je ne saurais vous exprimer la joie 
que tout le monde ternoigne partout• ou je passe.. 
Je n'ai point rencontre de village dans ma oute 
on l'on n'ait ete sous les armes. J'ai empeche, tant 
que j'ai pu, qu'on mit des corps-de-garde chez 

3. • 
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11101; mail cela ne m'a presque pas ete possible, la 
province de Guipuscoa avant ordonne qu'on me 
fit cet lionneur dans tous les lieux on je logerais. 
Enfin, madame, inii a danse partout sous mes fe-
netres, et on a tit* des feux d'artifice, comme si 
j'avais ete la reine , ou comme sifavais apporte 
la pail  en Espagne. Mais te'quiipa'a fait plus de 
plaisir, quoique je .1e,,dilio aveAptelque peine, 
c'est que de ,tous ceux .qui 	t complimentee 
au nom des mil 	par ou j'ai p sr: 	n'y en a 
aucun qui ne rt it dit que 	ait aecorde.  
mon retour a los' desens de tnd 	llacion y para 
el bien de todos. Je retrouve d 	es penples, ma- 
dame, le meme.amour pour 1: , 

jg 
M.. CC: chacun 

deteste le gouvernement passe; cepei idaniiipersonne 
n'attribue qu'aux ministres espageols le desordre 

, qu on a vii dans les affaires, et tin est deja plein 
_,d'esperance que le roi d'Espagne sera bleat& en 

kat d'aller, avec tine puissante armee, repreridre 
ce qu'if a perdu cette armee, et faire de plus gran-
des conquetes sur ses ennemig 11 etait temps 
neanmoins, madame , deteindue le feu qui cou-
vait. Les bons conmiencaient it4tre intimides par 
rinsolence de ceux qui desirent des nouveautes: 
ceux-ci devenaient tow lies jours plus hardis, ne 
craignant plus nul chiitiment, et attribuant aux 
intelligences secretes des ennerpis ce qui etait seu-
lemept l'effet de l'incapacii4 ou de l'illusion de 

• ceu* qui gouvernaient. Enfin, madame, on etait 
a la veille d'un bouleversement general, ,et la na-
tion espagnole, entrai nee par une pure fatalite, s' al- 
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lait perdre; j'ose dire, avec les meilleures inten-
tions du monde: ce mal n'evt quasi plus rien. La 
Catalogne seule m'inquiete ancourd'hui , parce 
y a stlrement heaucoup de geqs malintentionnes, 
et que j'apprehende que la &Op ennemie n'y aille 
faire quelque debarquement considerable; la haine 
que les Castilla* ont enntre cette nation fait qu'ils 
ne la menagitOapoint du tout. 11 me parait qu'au 
lieu de chatier 	x qui le meritent , ils confon- 
dent sans 	Unction les bons avec les mauvais , 
ce qui peu 	alter les uns et les autres dans un 
meme parn , quoiqu'avec des intentions bien 
differentes. C'est une des choses dont j'entretien-
drai M. Amelot , d'abord que je serai a Madrid. 
J'ai appris ici la mort presque subite de l'amirante 
de Castille. Je suis persuadee, madame, qu'elle pro-
duira de tres-bons effets en Espagne. Je n'ose 
in'eipliquen.davantage danS une lettre quej'ai in-
tention de remettre au courrier ordinaire. Ainsi, 
je la finirai, madame, en vous assurant de mon 
eternelle reconnaissance, et de tout l'a ttachement 
dont ..peut etre capable un coeur qui vous est ab-
solument devote. 
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LETTRE V. 
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JE comptais , madame , rencontrer un cour-
rier ordinaire dans ma route et lui cleaner cette 
lettre; mais comme je ne fais pas toujours. le che-
min de la poste, je l'ai manqué, clout je suis tres-
fachee. J'y ajouterai que j'arrivai bier au soir ici 
en bonne sante, quoiqu'avec un chaud insuppor-
table; et que le courrier de M. le marechal de 
Tesse me rendit avant-bier la lettre que vous m'a-
vez fait l'honneur de m'ecrire le r3 de ce mois. 
Vitus me.19tiez trop ,. madame; cependant je vous 
assure que je conserve dans ma plus grande pros-
perite la ineine moderation qme j'avais lorsque 
je paraissais-si criminelle. 11 ne m'entrera jamais 
dans la tete qu'un homme on une femme doive 
se glorifier de ce qui lui arrive en ce monde. Dieu 
nous eleve et nous abaisse comme it lui plait; toute 
notre prudence sans lui n'est que tenebres, j'en 
suis persuadee, et, sur ce principe, je crois n'a-
voir jornais moms de 'part qu'a ce que je puis faire 
de Bien. Je ne repondrai qu'a Madrid a quelques 
articles de votre lettre, qui demanderaient plus de 

• . r. 
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liberte que je n'ose en prendre dans Mk,- 6. 
M. Amelot est veritablvment charme du roi et de 
la reine d'Espagne-, it les connait tels qu'ils sont, 
et it rfie parait surpris au dernier point qu'on ait 
ose porter la calomnie siE loin 	 'on a fait contre 
ces princes, dans lesquels.il neTFouve•rien de tout 
ce qu'on a you'll lour gpposer. Il sera encore plus 
content qu'il ''est de son ambassade quand l'Es- 
pagne sera_ bien 	noee. Loin d'etre a charge 
a la France 	 e l'a ere jusqu'a present, 
vous la-verr 	Jpaciame, de conquerir le 
Portugal. Vous'voyeza que M. le Marechal de 
Tesse propose Eve. S. . C. aille commander son 
armee au mois 	septembre, lui qui craignait 
avec taut de raison, it y a six semaines, d'avoir 
les etrivieres sous iladajoz. Que sera-ce quand on 
aura eu tout l'hiver pour ramasser une infinite 
de choses 	manquent dans le pays, et sans. 
lesquelles neanmoilis it est impossible de faire la 
guerre? Je pense comme lui qu'il‘ est ibsolument 
necessaire, si cela se pent, que le roi aille en 
campagne, non pour sa si'were, car it ''est plus 
question de cela, mais pour sa gloire et pour 
celle de la France, a qui on auribue tout ce qui 
se fait aujourd'hui. Cette demarche seule petit 
faire connaitre aux ennemis combien ils sont 
eloignes de nous conquerir; et s'ils ne se detrom-
pent pas, cela ranimera, au moinses peuples a 
un point, madame,. que vous 'erez etonr4 de 
tout ce qui vous reviendra la-dessus. Il faut abso-
lument que M. Amelot strive le roi; et je crois 
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que la reine doit rester a Madrid, Je ne pense pas 
que M. l'ambassadeur soild'un autre sentiment. 
Peut-titre que LL. MM. aurom de la peine a se 
separer : c'est la seule chose qui puisse me faire 
approuver un Nike parti. J'arriverai le 3 a Ma-
drid, comme j'aiA.1.'hoanneur ds vous le mander. • La reine voudrait que coop 1 , 4 que je fisse 
en un jour, avec 4:14%; 	' 	 que je de- 
vrais faire en ttois ; 	 urrais pas resis- 
ter, et je supplie.tres-hn 	 ..de trouver 
bon que je fas eulement 	rnees en un slif6  
jour. M. le mar 	de,; 	 core envoye 
par le courrier clei ki. d 	it* marque. ) 

C'EST tout ce que je puis faire, madame, que de 
trouver un moment pour vous apprendre mon 
arrivee en cette ville. J'y ai ete recue avec de 
grander dempnstrations de joie , soit de la no-

soit du Deuple;  mais rien n'a egale la 
bonte que LL. MM. m'ont fait l'honnepr de Me 
temoigner, puisqu'elles ont bien voulu prendre la 
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pane de venir au-devant de moi, a deux lieues de 
Madrid, dans un hellion je m'etais arretee pour 
diner et pour. laisser passer les heures les plus 
incommodes de la journee. J'ai trouve le roi en 
tres-bonne sante, et la reinepeaucoup mieux 
faite encore clue .je ne l'avais Uissee; elle est plus 
haute que moi : c'est too ce que j'aurai l'honneur 
de vous dire aujourd' 	m, sur une ma- 
tiere qui est bell 	J'ai.fort souffert du 
chaud en ap 	 adrid. Mon rhume, qui 
ne m'a_Point 	ore, arigmenta si fort, que 
j'avais..absolu 	perdu la voix : elle ne me reVint• 
quasi que pour parley a II.. MM. Je recus -hier 
soir, .madame„ vos deux lettres du 19 et du 26 
juillet; ce,Ile que vous aviez donnee a madame 
d'O n'a mint pain : je Ile vous le dis que pour 
vous faire • observer qu'il s'en perd quelquefois. 
11 me faudrait intiniment plus de temps que je 
n'en ai pour vous remercier,  , comme je dois, de 
toutes les' homes clue vous me terimignei : elles 
ne sauraient etre plus grandes; cependant je vous 
assurg,, madame, quo je ,ci 	es meriter, quand 
je considere l'incliaiation, le : ect, J'attachernent 

* 

et la passion avec laquelle je serai toute ma vie 
livree et soumise a vos volontes. 

J'ai deja coniere avec M. l'ambassadeur et M. le 
marechal de Tesse : tous deux ont le merne zele 
pour le service des deux rois, et i*Spere enfin 
qu'on verra des l'ranears, dans un pays etrarsger, 
agir de concert ensemble, et n'avoir d'autre envie 
que dese signaler chacun dans son emploi. L'affaire 

,.. 	 A 
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de Flandre m'afflige beaucoup; Dieu nous fassela  
grace qu'elle n'ait pas d'aupes suites! Nous ne sa-
vons pas encore quel est le dessein de l'archiduc; 
mais on n'oublie rien ici pour faire &hotter tons 
ses projets. Bien des Catalans m' assurent qu'il serait 
a souhaiter qu'il passat en Catablkne ;le suis quasi 
de leur sentiment, quoigion p puisse pas dou- 
ter qu'iL, n'y 	esys11100-1 	ens qui se 
declareraient hautement pour lin. 

P. S. Pour me„delasser hier, 	'dame, apres 
avoir recu 'cinq ou six .cents compliments,, j'eus 
l'honneur de suivre la mine, qui ally en public 
dans un couvent de religieuses on la commupaute 
est de plus de deux cents , et on it y avait , de plus, 
beaucoup de dames de Madrid. Je yous laisse 
juger, madame, en quel etat pouvait etre pia 
tete; it est vrai que ma joie etait si.grande de re-
trouver LL. MM. si remplies de pontes pour moi, 
que cela na'aidaitfoil a soutenir tant de nouvelles 
fatigues.    
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LETTRE VII. 

M. ORRY vient de me dire que M. l'ambassadeur 
va Tairepartir un courrier pour la France; comme 
je n'ai qu'un4tnoment pour &fire , matlarne j'en 
profite pow' vous marquer la grande inquietude 
ou je suis depuis la derniere lettre que j'ai recue 
de vous, par laquelle vous rn'appreriez pie vous 
avez eu un acces de fievie violente dont vous 
n'etiez pas encore quitte; je vous avoue , madame, 
que j'attends avec .une impatience extreme le pre= 
mier ordinaire , =car votre sante ne m'est, en ye-
rite, pas moms precieuse que la mienne propre: 
et comment pourrais je ne pas minteresser vi-
vement a votre conservation , ayant l'honneur de 
vous connaitre telle que vous etes, 'c'est-a-dire , 
avec toutes les grandes , solides et aimables qua-
lites qu'on ne trouve presque jamais ensemble, 
et dont la moindre suffirait pour rendre une per-
sonne estimable? jugez, je vous en conjure , com-
ment je dois vous honorer et vous etre attachet, 
etant touchee d'un inerite si rare , et connaissant 
si bien les obligations infinies que je vous ai. k 
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ne cesse de le afire a la reine, et S. M. m'ecoute 
toujours avec plaisir; el ' e fait rappeler a tout 
moment tout ce que j'ai u Fhonneur de Iui dire 
de la tendrtsse lue le roi allour te roi son petit-
fils et pour ell y, ft de l'amitit Rye j'ai connue a 
madame •la duchesse cite Bou*0* pour S. M. 
Elle m'ordonne delotto^ 	e sa pare de dire 
a madame sai s 	'e 	 era de ses 
nouvelles apres-de 	li 	naire, n'ayant 
pas eu le teirips.ce son- (le le 	a cause de la 
diligence aveVilirruelle on depe 	ce courrier : 
c'est la rrrerne 'raison qui fera (pi* le ritioe rete-
vra point lion plus des lettres du-roi d'Espagne; 
it se remet a ce que mandera M. A inelot sur tout 
ce qui regarde ce pa\ s-ci. Leiknnemis sont a la 
vue de.Bareelonesans nous faire hoaueoup de 
peur,  , parce qu'il estbien muni de tout ce qu'il 
faut pour se defendre, et que le vice-roi fera son 
devoir. M. l'amhassadeur et Oily ne perdent pas 
un moment de temps pour 'le: service dir roi a 
Madrid, et M. le inareclial de Tesse a l'armee. En-
fin, madame, toutva ,comme it doit aller; it est 
vrai qu'on a de la peinedareiewer toute cette ma-
chine ici, mail l'on ne nagligetrien pour la faire 
marcher. It me senible que les affaires prennent 
en Italics un IA on train. Dieu nous assistera, ma-
dame, et j'espere que nous atiroto la consolation, 
vous et moi, de voir le roi en repos jouir d'uue 
longue et glorieuse vie..J'aurai llionneur de vous 
minder des choses que je ne veux confier qu'a 
des courriers sirs; je me serais servie de celui qui 

0 	 * 
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va partir, si fen avais eu le temps. liortez-vous bien, 

It je vous supplie, mad 	, sr .vous voulez que ma 
tete soit tratiquille,4et 	e je ne sois pas tout-a- 
fait inutile po

t
i le.i rvice de LL. M. CC. t 

• 

y;14  
di 441Y.  

Madrid, le 9.8 antlt 17135. 

VOTRE tettre du 15 de ce mois, madame, me 
tire d'une tres-grftde inquietude en m'apprenant 
que votrd fievre- 'a pas en de suite; la refine en 
etait elle-meme fo t en peine, avant une vraie teri-
dresse pour von?, et croyant vous devoir la tran-
quillite d'esprit dont elle joint presentement. -Je 
ne puis vous exprimer, madame, la satisfaction 
qu'a S. M. de voirlye le roi la connait pour ce 
qu'elle est : elle Me fait quelqriefrvis l'honneur de 
me dire de9.choses lit-dessus, qui m'attendrissent 
a un point que-je.ne puis retenir mes larmes. 
C'est un miracle qu'elle ait pu resister a toutes 
les peines qu'elle m'assure qu'elle a souffertes clans 
ce temps de persecution. Je vous ai mande que 
ces souffrances lui ont donne ' une melancolie 
qu'elle n'avait point. Je me suis apercue depuis, 
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que sa sante esismoins bonne aussi : inais c'est uti 
article que je reserve poelta premiere lettre que 
j'aurai l'honneur de youtirecrire par un courrier 
extraordinaire. 	 • 

Nous apprimes,sil y a de 	op*, clue la flotte 
ennemie paraissait devint B 	t. 	depuis ce 
temps-la it n'est xrri,Te 	 (*la nous 
donne quelque 	 e toujours 

. neanmoins que c'e:*r itspagne 
que les ennemis •aien port 	s principales 
forces de ce dna% 	 on t pe 	-n y allant un 
temps qu'ils pouvai en " ployor litaticontrmieux 
ailleurs, et les voila quasi torite#dans itne sai-
son qui ne permet guere de AO mer a une 
flotte si nombrense , et qui a un si long trajet 
faire pour trouver quelque retraite. •, 	• 

Madame de Noirmoutier m'ecrit , madame, 
toutes i s bontes dont vous l'avez honoree : je 
vous en rends mille tres-humble graces, et je ne 
cesse de dire que personne n'a • le coeur fait 
comme le votre. 	• 

Le prince Herclas -de Tilly, Gapitaine des gardes 
de quartier, ayant pris pl(Ace derriere le roi d'Es-
pagne, pour la premiere fois, a la chapelle gili se 
tient le jour de Saint-Louis, tous les autres grands, 
hors le marquis de Castelrodrigue, le jeune comte 
d'A.guilar et le duc d'Havre, se retirerent. Ces mes-
sieurs ont tort , et S. M. C. doit marquer de la 
fermete en cette occasion. Nous sommes convenus, 
monsieur l'ambassadeur et moi, de remettre cet 
article a l'ordinaire prochain, parce que nous 
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voulons nous mieux informer des raisons gulls 
pretendent avoir de se croire blesses dans ce 
nouvel etablissenent. Je vous souhaite une par-
faite sante, madame; it faut que cela soit pour 
que je m'estime lureuse. • 

ttit Je ran is bier mane la marechale de Noail- 
les dans touts 	 s'est donnees pgr 
madame derlrirmoutig4e voulais lui en faire 
mes tres-hun , es remerclments,moi-meme, mais 
it fait un c 	si excessif, ,quo, je n'en ai pas le 
couraw, si, j'osais, je prendrais la liberte de vous 
supplier de lui (lire qu'elle se paie de ma bonne 
volonte pour le present. Je voudrais bien savoir 
comment M. le (Inc de Noailles se porte des bains 
de Bourbon. • 
• Nous sommes convenus, le P. confesseur du roi 
catholiqlie et men, de la maniere4ont it en doit 
user ici. 

JE n'ai presque pas encore en le temps de me 
reconnaitre, madame. Pour ne• mecontenter per- 
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sonne je.continue a dormer aux gees qui veulent 
me voir le peu de tempilitift je puis disposer; et 
comme tout le monde croit (ltre ca  droit de venir 
m'importuner, cela ne firiit point. Qette lettre en 
sera moinslonguelenadarne, 	 's n'aura que 
moi qui y perdraP, car Vcus 	i 	ee d'ail- 
lirs de tout ceotpii.selitisse i 	Dieu - 
merci, ne saurait 	 Monsieur 
Amelot, en est a maudire s go 	raes hues 
d'interet et de *passion cent cans > 	t de peines a 
LL. MM. CC. INAPPlonetinfinimentYWOrry, et •sii-
rement scn  In arnkassade ,p,e lui paralt plus 4' epi-
neuse. L.ProlqUi ne craint point de donner dans 
des pieges, est beaucoup plus. al et tres-applique 
a ses affaires. La teine est at 	is des llianges 
que je pourrais hii donner; vous en pouvez juger 
vous-merne,- rhadarne , par les lettres 	vous 
emit jernis vous assurer qu'elle sont''sare-
guigemetlt, et qne le coeur v 2?plus.de pa 
core que revrit. 	deja eu l'ffonneur de'vous' 
ecrire que S. M. est plus haute que moi : 
etre qu'ayant ern si consideratlement dans tine 
armee, cela ait contribue 	perdre une 
partie de rembonpoint on je ravais laissee. Je 
crois bien aussi que tout ce qu'elle a souffert pen-
dant qu'on tra'Vaillait a la perdre aupres du roi 
son grand-pere, et les inalherirs que la mauvaise 
conduite de M. son.pere attire stir toute sa maison, 
en peuveirCetre cause; car, outre sa migraine, it 
y a en elle nu, principe de melancolie qui n'y 
etait pas. Je fais tout mon possible pour le de- 
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truire; mais cela est assez difficile dans un pays 
ou it n'y a ni dive*OliAii divertissement. M. de 
Tesse partit bier pwria frontiere :itespere, come 
je vous l'ai mantle, clue -nous nous defendrons 
dans cette catvagne. Lesiirmes et les habits 
ayant m ueOn 	pu assembler assez de 
troutts 
celle 
point e,- 
des nouvelle 	 pat it ion de. la fiotte ennemie 
sur •les cOteede Catalogue. Ma folie est de souhai-
ter que l'archidu .s'attahe a cet entr rise , per- 
suadee qu'eNe 	ui reussira 	Mtout. Don 
Francisco d 	co, qui n'airate 'point a se flat- 
ter, Anse to 	mme 	et-  nous promet des 
merveilles s 	yient l'attaquer. Pour finir, ma-
dame, je vo . ssurerai que tout est .fort tran:- 

,:et que, pourvu qu'on ne se lisse point 
re en France par de faux avis, vows n'afirez 
,aucune occasion .d'avoir des i.nquietuges sur 

les wires d'Espagne. Je ne pretends pas qu'il 
n'y ait, des plaintes, cela est dans la nation espa-
gnole ; mais obi doit fort peu se soucier de ce que 
peuvent dire quelques particuliers, qui ne parlent 
que pour pager, quand les effets detruisent leurs 
mauvais raisonriements. Je sins a vets, madame, 
a vendre et a dependre, et rien ne peut egaler la 
respectueuse reconnaissance que j'ai de toutes vos 
bontes. 

P. S. J'ai de l'irnpatience qu'il parte un courrier 
1 4 

une armee superieuv a 
tre jeune roi ne sortira 
ndons tons moments 
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extraordinaire pour me dormer l'honneur de vous 
&tire certaines chosen 41/141kjle ne puis hasarder 
autretnent. La- reine avail la migraine tres-forte 
aujourd'hui; cependant ,elle voulait *outs ecrire, 
madame, et je 	 /elle It pas_ faire, 
car je sais que vouR vous inter ese tr 	sa sante 
pour ne pas la preferergiu 	 vats en 
avez en recevant ses le 	 peu 
davantage les miennes 	 • • 

Madrid, 1.p,...i
r

eptenabre x 7o. 

JE commerical a vous puler, clans ma dermere 
lettre, madame , de l'inquiettte,oU j'etais sur la 
sante de la reine; voici des constiltes que j'ai fait 
faire'sur son mal, par trois medecins francais qui 
sont ici, a qui j'ai clemande un grand,secret: Vous 

'aurez, s'il vows plait, la bonte de les remettre 
M. Fagon pour qu'il-nous dirige. J'ai voulu sairoir 
aussi le sentiment du chirurgien de LL. MM., et 
meme celdu mien, qui est un homme dont je 
suis fort contente, et que M. le marechal m'a 
donne. Je crains que la reine n'ait laisse trop en- 
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raciner son mal : elle n'en a park a personne, 
croyant que ce ne fvfairien, et je ne m'en suis 
apercue que par la grande attention que je donne.  
a S. M. Le medecin de .M. le marechal de Tessa 
n'en fait 4  
ne sont 	I  
fon,t le 

Mon 
d'hui 

nd cas, *ant cite les glandes 
nt adherentes; les deux . autres 

pens grand. 
ur rend compte. aujour-

eprise. des grands contre les 
capitaines , s gardes : cette tiffaire ne' nous ern-

nti
r
w 

 barrasse 	' t 	cc qu'ils lot tort, et que le pu- 
blic trouve 	rine 	„C . M. 	 ea 	p d'egards 

.,',7i  

pour eux. La fayeueon ils 	voir dimi-
iter Pautorke qu'ils ont usurpee sous le regne 
preaedent les a empeches de reflechir sur le man-
vais parti qu'ils allaient prendre. Its ont vu que 
ces gardes, qui perissaient de misere par leur ar-
tifice, ne pourraient pluS se detruire , si ceux qui 
les-commandant trouvaient de l'holineur et des 
diStinctions agreables dans leurs charges : cela les 
a etourdis, et ils se sont jetes commie des aveugles. 
dans un engagement qui decouvre leurs man-
vaise volonte sans qu'ils puissent en firer aticun 
avantagel  Ce sont trois on quatre des plus oppo-
ses a cet etablissement qui out sonleve les autres. 
Plusieurs de ces derniers avonent qu'ils n'ont 
aucune raison, et font Assez comprendre par tours 
discours quel est l'objet de cette cabale. M. I'am-
bassadeur est d'opinion qu'il n'y a nul tempera-
ment a prendre dans cette affaire. Je pense fomme 
lui, car le roi d'Espagne ne pent etre le maitre, 

	

. 	iIi. 
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qu'il , gsoit en etat de se faire craindre des 
grands; et s'il n'a des gaard, il n'y parviendra 
jamais. Tons les etablissenients sant cifpciles, ma-
dame, dans leurs commeucernentsikpais surtout 
en ce pays-ci, on l' ne. veudr " riwinnover, 
parce que le systeme du gouvert 	saurait 
ere Aire pour l'autorite du roi, r ' 	vanta- 
geux po,nr quelques-uns de 	 to dis- 
position irreg,uliaite eit lure c es cause 	a de-
cadence de cette monarchie , et la.4rait perir 
tres-assuremerit, si on n'N remediait. La chose est 
trop avarice i  pour reculer;, aussi S. s1.t  peu avec 
silrete se r 	er de l'evenement stir la prudence 
de son ambassadeur, qui, n'envisageantpoint d'etre 
fait Grand d'Espagne , n'aura d'autre piincipe pour 

% agir que la juste subordination q> doit •etre 
entre un roi et ses sujets.  . 	. 

Je vous fais de tout mon cceur, madame, 
comp,4i-meut stir la grande victoire que les ar 
du roi out remportee en Italie. C'est un de , 
.coups que (attends toujours du ciel , et que Dieu 
ne saurait refuser a la justice qui. accompagne le 
parti de nos maitres. La reine en est transportee 
de joie, par l'esperance qu'elle, a que M. le  qil uc de 
Savoie sera force, par cet heureuX succes, d'im-
plicrer la clemence du roi son grand-pere. La .• 
flott€ anglaise et hollandaise s'est enfin deterrniti, .. 

née a ce que je soultaitais davantage : vous ver-
rez , madame, que les suites de cette entreprise 
seront telles que je les al prevues. Don Francisco 
de Velasco mande que les ennemis se disposaient• 
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a ouvrir la tranchee. Quand je tonsidere que dix 
mille homnies au plus, ,qui n'ont d'autre retraite 
que leurs vaisseaux, veulent commencer le siege 
de Barce one, le l e  r to septembre, je ne puis 
m'empec ' dire-I:me-1*u Ow le jugemenr a tt 

 

cenx q 	e 	ereim.. 
J'ai 	 eitup dimpatience, madam, 

d'appre 	 uvelles de vdtre sante : elle 
ni'incillife be ntitinp plus, je vous tssure, que les 
affairesideOte pays-ci. .. 

, P.S.Depuis ma lettre ecrite, M. I' 	assadeur a 
appris de son cote , et it in'est aussi r =inu du mien 
que les grands out envoye en' France leurs repre,  
setirations par un courrier extraordinaire. Rien ne 
marque tuft: notre union et le peu d'esperance 

i

es messieurs out de la rompre, que cette re-
ion, qui certainement n'est pas de leur gout; 
, madame, it strait tres-dangereUx d'ouvrir 

cette porte a leurs plaintes, dans les choses qui 
regardent l'autorite du roi leur maitre. Ce seraient 
de continuels proces qui autoriseraient leur des-
obeissance, et l'on'retomberait, en France et ici, 
dans les memes embarras on l'on etait du temps 
que les Francais n'etaient occupes qu'a se contra-
rier. Si ces messieurs out ecrit au roi on a.M. le 
marquis de Torcy, S. M. dpit avoir la bonte d't 
renvoyer leurs lettres a son anabassadeur,  , poiir 
qu'il sache ce qu'ils .mandent, et pour ne leur 
laisser. aucune esperance de reussir -  dans leurs le' niauvaises intrigues en excitant de nouvelles di, 
visions: 
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Les dues de Montalto, de Medina-Coeli et de 
Medina-Sidonia, sont les chefs de cette ,cabale.: 
tous les trois meritent que le roi letteritaitre leur 
fasse sentir les effets de soiciftdignatio

rl 
 

U 	
ikmais sur- 

it le premier, qui, 	re 	.4 s 
7 
ilonne 

oupPlie, uta-
ieux clue" les 

tcasion de 
ns for 

des marques de sa madvaise trop.  
*deur est d'avis que Nf. Cpl 
du conseil d'Afagon : c'est 
et nous cr 	usiiirtin et Fan  

tubas-
idence 
aussi; 
6 eldit 

faire sans •attendre les reponses de 	liatfin 
tp.fil paraisse que c'est une resoluti 	prise par 
le roi d'Es 	ne, et _a laqirelle .1a-France rya L- i- 	• cune part. 

Ne vous epouvantez point; j 
dame, de ces resolutions : it est 
grands nous aient donne une si ju 
les mortifier. Ce sont des superb 
'sans co 	trin tie travaillent qu'ii aneantir 
Write eT _ r roi , et contre qui je snis outré 
colerei pour tout cc qu'ils ont faitt ant qu'ils ont 
ete le*s maitres dans le Despacho: St*qte veux pas 
dire neatimoins qu'ils soien . 	Prgalement man- . vais , car' it s en est .troll 	s cette occasion, 
qui ont.  fait leur de 	t'.condamnent hau- 
tement le procede 	Quelques-uns d'en, 
tte eux font cou 	que la reine n'a plC; 
tour  moi les *niet 	s c'est un nouvel art- 
tifice dont jet .epenetre' pas encore quelle petit 
etre fintention; ma's rien n'etant plus faux, je 
m'en wets fort pen en peine. Je vous - assure cpie 
Itotre jeune roi reprend.courage a mesure queite' 
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affaires deviennent rneilleures,ot qu'il est fort 
aise de voir que son autorite commence un peu a 
se r6tablir.,Je ne finirais pas cette longue lettre, 
madame, §i je ne retranchais la plus grande partie 
des cLosedjueiaura4 a vous dire. 

04 

Madrid, le i z septembre 1705. 

me suis trouvee bien agitee pendant; deux 0 
es ce matin , madame, payee qu'on m'avait 

)que le bruit courait dans Madrid que vous 
tiez .a l'extremite. Quoique je n'y visse aucune 

apparence,' pukque j'avais recu de vos naiveties, 
l'ordinaire Bernier, de votre propre main, je n'ai 
pas laisse d'être fort en peine, car les mauvaises 
nouvelles volent, et sonvent on les apprend plus tot 
par des marchands que par les courriers qui vien-
nent toutes les semait I es. Grace*Oieti, madame, 
ce bruit se trouve faux.! vous me faites rhonnewr 
de m'ecrire, et vows vous prepare pour le voyage 
de Fontainebleau, on vous vous faites meme un 
plaisir de coucher dans notrt lit.sans le changer 
de situation, ce qui ne vous arrive pas bien sou- 
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vent : si votre eprit n'etait pas plus stable que 
votre corps, ce serait une etrange chose, madame; 
mais j'ai trop ressenti les effets de vote constante 
bonte, pour ne pas connaitrfrcombien cette eartie 
de vous-meme est superietw,a 1'autre4ikous avons 
recu aujourd'hui des nouvelles de Bar • ne, qui 
sont fort bonnes. coanne M. l' lib • 	.ur les tn- 
v'oie ala cour, 	ne, vous 	 e, detail. 
L'on a tout lieu tl'esperer, par 	a un 	a don 
FranciscdcleVelasco,que l'archiduc s arcipera 
bientOt, etiue les *belles de Cat41 	,a l'arri- 
vee des tro es que Ic roi d'Espagne fait rnarc,k•  er 
de ce cot, se repentiront du inauvais parti 
qu'ils ont prix. On ne perd pas un moment de 
temps de celui-ci a prendre tons les partis que l'on 
634 les meilleurs pour le service de S. M. C. le 
tae sail comment M. Amelot et M. Orry 
resister a tout cc qu'il font. M. le notirich 
Tesse n'a pas plus de repos oit it est ; et, je 
vous assurer que chacun, dans ce guile regar es 
n'omet rich de ce qu'il faut qu'il fasse. C'est tin 
grand Bien que la concorde parfaite qui est entre 
nous; j'espere qu'elle s'affermira toujours davan-
tage , et qu'a la fill les gens qui n'ont pour but 
que de nous diviser, connaitront que leurs ,artifi-
ces 'deviennent muffles. II est constant qu'il y a 
pptirtaiK encore une,racine a Madrid qu'il faut ta-
cher de deracir; fen ai vu une preuve, it y a 
trois jours, will me paralt necessaire que je vous 
fasse savoir. Un petit Genois nomme Viganego, 
agent et pensionnaire (le MM. d'Estrees , et pent, 
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etre atissi deM. de Gramont, ne bodteant de chez 
lui quand it etait ici, et etant . arni particulier de 
Destrac, domestique de confiance de ce due; cet 
honnete homtne de -Viganego allait chez.les grands 
de sa conriaissance, debitaitt que*M.l'ambassadeur 
n'avait rierlifitt de tout c4 qui s'etait • passé dans 
l'affaire des grands ,11111r,ctl 	1tii avait dit , et 
qu'il l'avait desapprOuVe,Alesitt8trie *clittA hien d'au-
tres choses que Von faisait thife tour les fours au 
roi d'Espagne, et que ce ministre et moi, n'agis-
sions pas de concert. 11 ne s'est pas fait un pas la-• 
dessut ni dans tout le reste, que notme'ayons 
ete d'accord : ainsi c'est une pure malifirde cet 
homme„ afin qu'il me revienne par plusieurs en- 
droits differents que l'ambassadeur 	rejeter 
stir mon compte cc qui est egalement sur le sien, 
et 	• 'esispas du gout de ces seigneurs, quoi- 
qu 	enaucune raison de se plaindre de ce 
q 	leur roi dans cette occasion. tin de ces 
-meskeurs eut l'honnetete de me venir avertir des 
bruits que le genois repandait pour me faire des 
ennemis, et me (lit en meme temps que je pouvais 
le nommer A M. Amelot, sachant bien que c'etait 
une mechancete , afin venous sitssions qu'ori von-

' Tait nous brouiller par de faux rapports. D'abord 
que 	appris, j'en fis la confidence tout en- 

l'ambassadeur ; je lui fis voir qu'il y avait 
tin vieux levain que -ritus-devious Arracher, et 
nous conclUmes que je Kjierais le roi d'Espagne 
qu'il ordonnk au sieur , Viganego de sortir d'Es-
pagne. Si j'avais pris le meme parti, d'abord que 
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j'arrivai a Madrid, contre les Bens qui me sont 
suspects, et avec raison, j'aurais assurementmieux 
fait; mais je puts dire avec verite que naturelle-
rnent j'ai beaucoup de peine a me resoudre a don. 
ner du chagrin it personae. J'en ai eu.beageoup 
en apprenant tons les inauvais di urs que les 

	

envieux de uotre al-M.1e rti4ree 1 	Villeroi ant 
terms ,contre,ltri. : ne set 	 iarnais, dans 
les cours, de ihjtimer les gens-:, 	e 	is sont mal- 
heureux? Les ' 	 nde 	ciejustice a 
ce general : no .. n a ons plu 	reto.qui ont 
recu d-ii urs antis -t Bruxellesodes letnivres !tines 
de lou 	es pour 1M ; le due &Havre .men parlait 
encore tai 	avec heatteoup destune, en presence 
de vieux ofticiers qui font vu agir avec toutes les 
qualites qui doivent faire loiter un general:Ce dtic 
&Havre, madame, me parait nittlyes-bon jet, et 
fort honnete oareon • t-, 	,- 	, la duch 14 	me 
confia, avant anon depart d 	.qta'ell 	it 
A marier mademoiselle sa fil 	lui: it n e pas 
Bien dans ses affaires, c'est tout ce. quiff lui manque 
pour etre rut bon parti en toutes les facons. 

Voila done la pauvres madame de Grignan morte 
par les mains d'uti charlatan ! Elle qui -await beau-
coup d'esprit, et qui ne se piquait pas moms de sa-.  
voir la medecine que la philosophic de Descartes, 
comment apt'-elle pu se mettre en de telles mains? 
quelles faittes ne font point les personnel les 
plus eclairees ? Le mariage que l'on croit que fera 
M. de Grignan the parait, avec votre permission, 
risible. A sort age et casse autant qu'il me le pa- 
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rut lorsque la reine passa a. Marseille, pretend - it 
laisser des heritiers? Je ne comprends pas trop la 
'fantaisie qu'on peut avoir, dans la decrepitude, de 
se remarier pour avoir des enfants, et laisser son 
nom a laposterite, aouvent mal soutenu. Cepen- 
dant cet espece drit4lie est etablie par des gens 
sages depuis long-temps 	4noins qui en 
avaient la teillitation; 'ainsi ,'c 	pent-etre moi 
qui ai tort de la desapprouver. 

Je fns bien flichee lorsque j'appris que M. k 
nirquis4J'AleAligavait ete fait prisomtier : c'est un 
bon lieuteriant-general, brave , ,zeie et tres-hon-
nete homme, qui merite des graces du roi. 

Je prends part a la satisfaction que vous 
avez,'Madarne, de revoir a Versailles M. le grand 
Prieur : it est la dans son centre , et it y au- 
rait• 	la cruaute de ne l'y pas laisser. Pour 
mo 	sog frere, je trouve que M. de Saint- 
Fr 	a raison de croire qu'il voyait Henri IV 
en r liant ses . troupes, parlartt comme it faisait 
tux soldats, et en leur montrant l'exemple de la 
valeur qu'ils suivaient si hien. Cependant it me 
reste un doute pour pie la ressemblance isoit par-
faite; c'est de savoir si le rabat ou cravate de ce 
grand roi etait aussi pleine de tabac que l'est celle 
de M."11e due de Vendome, son petit-fils : je vous 
avoue que cette circonstance me parait necessaire 
A savoir. Jo vous rends, madame, milk' tres-hutn-
bles graces de vouloir bien me recommander 
M. le marquis de Brancas; je tacherai de ne lui 
pas etre inutile dans ce qu'il pourra sonhaiter de 
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raisonnable; je n'ai OM dire que du bien de lui. 
La reine a pris des bains doht elle se trouve Bien ; 

S. M. continuera ses remedes ,' et je les lui verrai 
faire avec plus de sfirete*, lorsque nous saurons le 
sentiment de M. Fagon, iru e n'bstime.pas moins 
que voidsne l'estimez, ma a sa irpugnance au 
quinquina et Ali saigne 	• f 

Le roi vient Meet 	 du vice-roi de 
Valence et d*. Mg e'Zunigu 	itit apprennent 
que ce (fernier 	mis cinq cen 	es proche 
Valence, et qit 	'est ouvert le 	in pour alter 
attaquer Denia, qu'on croit qui ne  feri pager& re- 
sistance , n'y avant pour le deferfdre que quelques 
mauvaises indices, que les ennernis yont jetees.en 
s'en allant en Catalogue. Quand la cavalerieifue 
S. M. C. fait marcher de ce c 	la paraltra, Pon 
doit esperer pie les revoltes (14 la princ. 	to de 
(atalogne se repentiront de leit"leger 	ue 
l'archiduc sera contraint de se rembarque  4 	n, 
madame, totnes les esperances sont pour no s. Je 
voudrais que M. le marechal de \ illars reprimat 
l'audace de milord Marlborough. Je plains bien 
madame la princesse de Soubise : c'est , comme 
vous dices, si elle meurt, une grande perte pour 
sa maison , quoiqu'elle ne la laisse pas 'nal etablie. « 
Madame de Ventadour ne manque jamais de rem- 
plir tons les de-:oirs d'une bonne parente et d'une 
bOnne arnie pour moi. Madame, je nervous man-
querai jamais. 
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MEME. 

-Madrid, le '2i seekipbre r7o5. • 

IF, n'ai lien 	 :nouveau A vous apprendre, ma- 
dame, sur la san e 

* 
e la refine, son mai n'ayant ni aug-

ment4 • ni diminue clepuis que je me suifilorme 
l'honnebr de vous ecrire. En attendant que M. Fa-
gon nous marque son sentiment, le premier me-
dean fait prendre quelques remedes legers a S. M., 
pour la disposer a de plus grands, si on les juge 
nece 	. Il y a. neu£ ou dix fours que nous 
n'• 	int eu de nouvelles de Barcelone; les 
revo 	, etant les maitres de la campagne , occu- 
pent tous les passages, et arretent tons ceux qui 
ne sont point de leur parti. Cette atfaire devient 
tres-serieuse; nous ne sommes guere en etat ce-
pendant d'envoyer de ce cute-IA un corps de trou-
pes tel que la necessite le demande. Les.  villes sont 
fideles jusqu'a present; mais, hors Barcelone , qui 
est assez bien pourvue de yivres,. a cc (pie roll
suppose, suppose, il est a craindre ''T i  '̀.la faim n'oblige les 

. 	.. 

autres a ouvrir leurs port a l'archiduc. Quoi-
qu'on puisse raisonnablement esperer que la flotte 
ennemie sera bientOt forcee de se retirer, et que 

2 'A. I 
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par consequent toute cette entreprise tombera 
d'elle-meme , je ne puis neanmoins m'empecber, 
madame, de desirer ardemment qu'il soit possible. 
au  roi de nous secourir pair le Roussillon. Tous les 
efforts que l'on fait ici ne nous dpiment point des 
armes ibiles habits , qu'il Ent necegisairement fake 
venir de France.; le temps qu cela demande re- 
tarde les nouvtdOs ley 	 to tout mpyen 
de.mettre rAragou en etat de lope : •le nombre 

t Comme ils 
se repandent 

des revolt& %I.] 'ente cepen 
ne .traiivent rien r i leur r  iste 
partout , et le mal devien • lus grand tons les 

A
is 

 

jours. X:e vous etonnez pas, madame, que M. ram-
bassadeur et Orry n'aient pas pare ce coup depuis 
qu'ils sont ici; ils n'out pu reinedier a tout', et ils 
ont plus fait qu'on ne pent , '' aginer;• care on 
reconnait a chaque instant q 	sanireux , le roi 
d Espagne tres-certamement 11 	 it p 	ur le ra 
trOne. S'ils etaient arrives six' nioriirtes 	rd, 
le mal etait sans remede. Je ne 	'  rche poi a les 
flatter; c'est la verite toute pure,*et it n'y a point 
d'homme de bon sens en ce pays-ci ljui ne parle 
de meme. J'aurais mille clloses a vous dire la-des-
sus, madame, que le depart precipite de*ce cour-
rier ne me permet pas de vous•ecrire. 

Je suis toujours 	s-inquiete stir votre sante. 

P. S. La rei rn' onne de vous mandeiN ma-
dame, qu'el le n'a gi p vous ecrire, parce que le 
courrier part trop promptement. 

Depuis ma lettrei.ecrite, on a recu des notwelles 
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de Saragosse, qui nous font esperer que ce 
royaume ne suivra point l'exemple de la Cara- 

• logne. 	 • 

4,110, OA, %AV. 

L girr R E X111. 

 

11  • , 	 7 

Madrid . le lo sepi r‘ i 7.6. 

LE long acces de fievre que la refine a eu, ma-
dame, n'a ete suivi d'aucun autre accident; sa sante 
est aujourd*hui comme elle etait la derniere fois 
quejone donnai l'honneur de vous ecrire, et nous 
atte*ons la 'n'ponse de M. Fagon pour mettre 
S. M. dans les rentedes dont nous CrOYOTIS qu'elle 
a besoin. . - • 

Notts smithies will jours sans auctme no 
Barcelone; ' mais nous en avons d'Aragotr, qui 
nous fott plaisir. Ce, rovaume temoigne beaucoup 
de fidelite. La ville de Saragosse a levtc, en deux 

 

e de 

 

e a la front*e. Plu- 
a 	depens 

N sent *alio d'ici 
Lerida. 1l court itsh 

jours, 1;tn regiment qui mar 
sieurs partieuliers font 
pour le roi, et les troop 
doivent etre presentemen 
bruit, depuis plusieurs jours, clue le prince. de 
Darmstadt a etch tue devant Antjouy, q441 eroyait 
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pouvoir emporter d'assaut; cela revient d'une in-
finite d'endroits, cependant personne jusqu'a cette 
beureen'en ecrit avec assez de certitude pour qu'on . 
puisse y ajouter tout a fait foi. Ce serait une chose 
bien heureuse que l'archicitic.ent perdu, en trois 
mois dumps, ce prince eit  famirante. L'essentiel 
est, madame, que nous a s iemain le premier 
j our d'octobre ; q#Sion'e 	 e que la flotte 
ennemie reste plus lopg- emps sur les cotes de la 
Catalogne saitis risquer a se perdre; que nous al-
lonS avoir en, ce paYs-la assez de tropes pour ar-
reter Aes progres des revoltes, et que nous ne 
voypnsilibp. encore qui puisse nous faire cradindre 
que les eriiiknis- laasardent de passer l'hiver dans 
cette province. 

J'apprehende, sur ce que M. lepaarciii
i
i
l
s
b 

 de Torcy 
m'ecrit, que l'affaire des grands ne v 	ait pant 
d'une plus grande consequence qn'elle n' . Fai-
tes-moi l'honneur je vous suPplie, madame,

i
ssu-

rer le roi , sur ma parole, que IVI,, l'ambAsadeur 
n'est pas homme a se jeter clans mit embarras sans 
une necessite indispensable, et qu'il a falkz prendre 
ce, parti, ou renoncer au retablissement de l'auto-
rite de S. M. C., d'on depend tout le sueces des 
affaires de cc pays-ci. Si les lettres de M. Amelot 
n'ont point detruit les, impressions que les plaintes : 
des grands doivent 	faites , S. M. peut deman- 
der de plus grand& 	cissernents a son ambas- 
sadeur : ceux- qu'il dimnera satisferont sans dont@ ; 
et pendant ce temps vous verrez , madame, que 
l'affaire s'accommodera d'elle-meme, carlaplufart 
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des Brands ne cherchent qu'un pretexte pour re-; 
venir et se separer de ceux qui sont les auteurs de 
cette mutinerie, reconnaissant tres-bien qur.quel-
que mecontentement particulier, Sans aucun motif 
de raison, a etc l'un ique cause de leur desobeissance. 
Je regarderais, je votis 	madalft comme 
un tres-grand 	le conse4 du ro77 qui voit 
les choses his 	 en 	.Ce que nous les , 
voyons ici, ju.gek pro os de 'placer le capitaine 
des gardes, 	contester 	Api swat blesses 
de cet eta 	ment. On ne. ut Tien ceder dans 
cette occasion qui ne diminue infinimerit 14. credit 
de IVI,,l'ambassadetir, et qui n'ebrat6: pour tou-
jours l'autorite du roi d'Espagne. 

'Permettez-moi, s'ii vous plaitonoadarne, de vous 
consulter sur unit4 hose dont je crois qu'il est bien 
que vousparliez point au roi. Voilit une etrange 
proposition; cependant je me garderais bien de 
m'ouvrir davantage, si je croyais que vous ne pus-
siez pas me garder le secret ; car dans l'affaire 
dont il s'aiit,vous trouverez S. M. en garde contre 
sa clemenie ordinaire , et engagee ii suivre rigou-
reusement les regles de la justice la plus severe. Ii 
est question de M. de Flamarin, dont ,,l'histoire 

• mallienreuse vousest connue. II est venti ici, pen-
dant mon absence, offrir ses services au of d'Es- 
pagne : une longue*  et rac 	se inaladie I a reduit 
dans un kat pitoyable , 	ne doit plus ,penser 

retourner en Italie, c 	er un olimat qui fiti 
convienne davantage que celui-ci; mais it voudrait 
que, S. M. C. l'honorat dtegftde de lieutenant-ge- 
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neral saus appointements : faites-moi Plionneur de 
me dire, je vous Supplie, si cette grace deplairait 
au roi„ et si je puis, sans deplaire moi-meme, lui 
rendre service en cette occasion. Vous savez, ma-
dame, les raisons .que j'ai de m'interesser a ce qui 
le regarlsi, cependant je ne me hasarderai a rien 
que vous n'ayez eu la bontdrPde tie donner conseil 
et de me marquerhotre sentiment. Les lettres de 
cet ordinaire ne sont point encore arrivees; ce 
retardement m'impatiente, parce Erne j'en saurai 
quelque temps plus tard des nouvelles tie votre 
sante. Mon coeur me dit mille choses dans ce mo-
ment, madame, qui soot autant de preuvo que 
personne West a vous comme, etc. 

P. S. On vient de recevoirdes lettres de Sara-
gosse, qui portent que nos troupes ii'ont pii arriver 
assez tot a Lerida, et que les revoltes se sont 
empares de cette ville. On fait tout ce qu'on peut, 
madame; mais it faut toujours en revenir a deli-• 
rer qu'il soit possible au roi de nous secourir par 
le Roussillon, afin d'empecher l'arohicinc de par-
tager ses troupes et d'avancer vers l'Aragon. 

• 
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JE ne me donne l'honneur de vous ecrire, ma-
dame, que pour ne perdre aucune occasion de 
vous demander de vos nouvelles. M. l'ambassadeur 
s'est determine assez subitentent a faire partir ce 
courrier,  , et it farit que je suive LL. MM. a deux 
eglises ou elles vont aujourd'hui par regle d'eti-
queue. 11 n'y a rien de nouveau stir la sante de 
la reine. Si elle etait plus gate, les raisonnements 
que vous faites sur son mal me consoleraient beau-
coup. J'attends avec impatience la reponse de 
M. Fagon,:gui etant exactement informe par les 
consultation que je vous ai envoyees , ne peut 
nous donner que de sages conseils. ' 

Don Feancisco de Velasco tie pent apparemment 
trouver aucun moyen de faire passer ses.lettres. On 
a su cependant par deux re4ieux, sortis to 18 du 
mois passe de Barcelone, qt:''':; ' perte du Montjouy — 
n'a point diminue le couragk„ s assieges, et que la 
ville ne manque de Tien pour sa defense; pent-etre 
aurez vous des nouvelles plus fraiches. Nous en 
avons deja plus de trois mille hommes a Fraga, qui 

j5. • 
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n'attendent pour agir que l'arrivee du prince de 
Herclas, qui: dolt etre aujourd'hui a Saragosse. On 
nous flatte que cette petite armee reprendra Le-
rida avec la meme facilite que nous l'avons perdue. 
Si cela arrive et que Barc4one tienne bon, nos 
a ffaires dkangeroht t i en t es• 	face en ce pays-la; 
car les ennemis w partacr nt tiirement point 
leurs troupes*, et ies re 	, qui sont la plupart 
sans armes et sans a•uchuAdiscii)ii tie, ne tiendront 

Ir pasileVant le -prince de - erclas. 	ieur de Bay 
a fait une,cCiurse si heureuse en 	 tugal,' 	qu'on 
peut croire Badajoz en sUrete. Dieu nous asliste• 
visiblement, madame; et l'on n'oublie rien ici 
pour profiter des graces qu'il nous fait. 

Je suis tres-contente de la maniere dont le roi a 
v eu la borate de parler stir l'affaire des g . ds. Je con- 

viens qu'il aurait ete beaucour.mieu 	u'elle ne 
fill pas arrivee; mais cela etait inevitable dans la 
necessite d'etablir des gardes et de mettre les ca-
pitaines dans l'exercice de leur charge. L'essentiel 
aujourd'hui n'est pas de contester le 	ands; on 
ne le petit faire qu'en leur laissant l'argorite qu'ils 
ont usurpee; mais c'est perdre le royaunne et ris-
quer la personne du roi. Il fautJravaillet comme 
on fait a avoir des troupes, trouver le moyen de 
les payer, et se rnoquer du reste. Pliit a Dieu qu'il 
nous hit aussi facile de prendre le dessus sur les 
pretres et sur les moires, qui sont la cause de 
tonics les revoltes que vows voyez! Bien ne m'af-
flige comme de voir l'autorite du roi d'Espagne 
assez bornee pour n'oser faire punir des gens qui 

   
  



DE 31"" DES URSINS. 	 229 
travaillent publiquement a lui arracher sa cou-
ronne, et qui souvent sont charges de plusieurs 
autres crimes. C'est cependant ce qui arrive tons 
les jours, et ce que la cour de Rome a trouve le 
moyen d'etablir si iabsolument, qu'il n'est pas 
meme permis d'y tiouver a redire. Continuez-
moi vos bontes, matame, et,soyez toujourslien 
persuadee de An atOthemlitt inviolable. 

P. S. 1e prends la liberte de vous .adresser une 
lettre pour M. le marechal d'llarcourt, que je lui 
ecris sur le mariage de M. son frere. Je voulais me 
donner l'honneur d'ecrire a madame lAnarechale 
de Noailles sur la mart du prince de Bourrion-
ville, que vous avez fait due, madame, et je crois 

tte avec ilk '  , quoique vous noes disiez que ce soit 
sans y pe ser ; mais je,c'en ai pas le temps. J'aime 
trop M. le duc de Noailles pour ne pas me re-
jouir avec vous du retour de sa sante. Le roi d'Es-
pagne en est fort aise, car it m'a fait l'honneur 
de me dire plusieurs fois qu'il le trouvait tres-hon-
nete homme et fort rejouiSsant. 

L'etat oU est M. le cardinal d'Estrees me fait 
beaucoup de peine; je ne sais s'il le croirait : cela 
est pourtant vrai. Quelle joie, bon Dieu! ma- 
dame, ce serait pour 	me et pour mOi; si 
madame la duchesse 	urgogn$ etait verita- 

. blement gross& Cette g 	. princesge gagne bien 
a etre connue; car je vo avoue que ce que j'ai 
vu.par moi-meme surpasse 'Ago tout ce que j'en 
avais oui dire. Porfez-vous Bien, je vous en con-. 
jure, madame. 
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Madrid, le 14 octobrei7o5. 

J'AI hie  avec Bien du plaisir, mada 	 - 	41conse 9611  
de M. Fagon aux consultations quei 

0 
a 111011-

neur de vous envoyer. J'etais deja, moi, indignee 
de son sentiment sur le mal dont it s'agit, et je 
ne pouvais croire que la cause en fit aussi ma- 

	

ligne que notre Faculte francaise se l'i 	• inait : je 

	

loue cepeudaut le zele de vs messieur 	ui n'en 
ont juge ainsi que par la crainte qu'ils avaient 
apparemment de se tramper dans une chose aussi 
importaute. On a deja commence les remedes 
exterieurs que M. Fagon conseille. La seine suit 
exactement le regitn% qu'il lui presccit. S. M. 
mange peu naturellement, et ne fait aucun des-
ordre; ainsi nous n'avons pas inerne a apprehen-
der de lai faire quelque peine de ce cote-la : le 
reste s'executera avec la merne exactitude. Ilia a 
Dieu, madame, que quelque habile politique'pfit 
autant me rassurer sur les affaires de ce pays-cl, 
que M. Fagon m'a mise en 'epos sur la sauté (le 
la reine!Nous now trouvons dans une crise aprssi 
violente.que dangereuse, c'est a dire a la veille 
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d'une bataille en Estramadurti, contre des enne-
mis une fois plus forts que nous, et sans savoir 
rien -de stir de ce qui se passe dans Barcelone , 
pendant que la revoke est presqueogenerale dans 
la Catalogue, et qu'vlle commence a infester le 
royaume (le Valence;  et celui d'Aragpn. Personne 
ne craint moires que moinadarue; au contraire, 
Yespere que M. le Millibloalike Tesse battra les 
ennemis, et 11 fait un to 	qui ne me permet 
pas de4outer que la 11 	ennemie ne soit obli- 
ge 	e se,,retirer incessam ent. Cependant, quand 
je nsiderc quefjett nous jonons, et combien it 
seraialifficile de reprend re liarcelon e si l'archiduc. 

•en etait le maitre, it m'est impossible de .ne vous 
pas representer,  , madame, que je ne sais si le 
siege d 	 in, qui a ses difficultes et qui pent se etilt 

- remettre . 'ouverture de la campagne prochaine, 
est d'une atissi grande consequence qu'il Pest de 
nous secourir incessamment. Les troupes que le 
roi nous euverrq,it pourraient hiverner en Cata- 

' logne, etiie coitteraient rien a S. M. Si l'archiduc 
etait fore#de se retirer, on pent dire que les en, 
irmis ne tenteraient pas tine seconde fois , de 
S'etablir dans cette province, qu'il faudrait desar-
ruer; et it n'est pas moires stir clue nous serious 
en kat, avant le: moi*4,e cars, de reduire pent- 
etre les Portug.ais a not 	tuanderja paix, on,. 
au moins f  a. ne penser 	leur defense. D'un 
autre cote, si M. k due de endi'irnc, renforce de 
sept. a halt mille hounnes,. venait a bout de ire 
repasser les rnontagnes au prince Eugene, pen ant.  
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que M. de La Feuillade ferait tete au duc de Sa-. 
voie avec un corps de dix mille horn/nes, qui em—
pecherait, pendant l'hiver, de bloquer Turin et 
d'en faire le siege. au  printemps, avant que les Al-
lemands pussent s.onger a passer en Italie? Sur ce 
pied, je compte, madame, que quatre a cinq mine 
hommes de l'armeele Piemont, joints aux troupes 
de Provence et a ure Ate de Iles 'qui sont en 
.Languedoc, pourralerlit former un corps suffisant 
pour chasser l'arehidtie , chatier les 	t$ ins, et 

dans cett m gro and 	 d ite province, 'au 	'pla
nt 

 e ii.r  assurer pour toujours fautorite du r 	sp e . 

S. M. C. pow-rait v joindre cilici on si 	'lle 
hommes de Ws troupes. Pardonnei-moi, je vous • 
supplie, si je me inele de raisonner stir unerna- 

i tiere si fort au-uessus de ma portee; 	At tout pt 
mon zele.' pour hasarder cet article-, 	je vous•  
prie

+,  tres4minblement. de le supprimer4 
 , s'il peut 

deplore. 't . 
Le roi d'Espagne vous ecrit, madame, pour Utl, 

benefice que, le frere de Lartlette; son premier 
valet de chambre, voudrait aye*. S. IVI.'n'a ose le 
demander en droiture au roi, qtril crairit de Lasser 
en lui..dernandarit trop de graces. Comme c'est de • 
lui-meme qu'il a voulu s'aclresser a vous, j'ai ete 

t ravie, madame , de 	> 	sa personne de con- 
fiance. !Lan :0e est 	t .hOnnete hdmme, qui 
sett hien l;',..;Hroi, q' 	kse rale que deson de- 
voir , et dont aucun _. pagnol tie dit du mal. .• 

1..!#i sante de la refine me Alit faire attention qu'il-
n'y a cpi'tirt  clitrurgien ici a qui On plisse seller; 
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car les chirurgiens espagnols n'ont ni habitude ni 
reputation, hors sur la saignee qu'on dit qu'ils 
font tres-bien, et pour laquelle neanmoins je ne 
les appellerais pas si j'en avais besoin. Ce chirur-
gien francais , qui est, celui du roi, peut nous man-
quer ou par malady ou 'farce• qu'il suivra S. M., 
si elle va au printecut4nmnder son armee en 
Portugal; ainsi, mad 	-"e trouve gull est tres- 
necessaire d'en avoir motiutre pour la reine. Je 
proposerais celui que ::M. Mares&il m'a donne, 
p e cilefil me parait habile homme, et que j!en 
s 	ort 'contente. Cependant, commie je ne le 
con 	s point asset, et que je n'ai litrde de don- 
ner

o  i7 

un tel domestique a la reine sans la permis-
sion du roi, je vous supplie de faire reflexion a 
ce quell* J'honneur de vous dire , et si le roi 
approuve ma pens& (qui est d'avoir un second 
chirurgien), de voir avec S. M. et.  avec M. Mares-
dial, s'il cotivient que je m'arrete a celui dont je , 
me sets, qui est deja ici, et qui est un garcon 
fort sage. 

En relisant malettre, je trouve que je vous kris 
avec plus de liberte quasi que je ne le ferais a ma 
propre sceur : je ne m'en repens point, madame; 
mais le Vc.us supplie de croire qu'il n'y a que 
l'entier ilevouernent avec lequel jevoiks honore 
qui me &brine cette con ce. 

Je suis ravie de cequ 	sante t in eiWu re ; 
it faut cependant , madame, que cette vilaine fievre 
quarte Thus quitte absolument pour m6 .411pre 
1' esprit en repos; car, en verite, jOkous aime de 
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tout mon coeur, et vous regarde toujours avec 
admiration. 

• 

LETTRE XVI. 

Madrid. Ic 23 octo v Ail  • 

-NOUS voila enfin delivres, madame, des inquie-
tudes, que nous donnait le siege de Batlajoz. M. le 
marechal de Tesse n'a pas battu les.' nnemis 
comrne je le souhaitais, mais it a cOnS' ye nos 
troupes, et cela -a Bien son merite dans le besoin 
que nous en avons pour secourir Barcelone et 
require la Catalogue. Je commence a respirer, je 
vous l'avone, madame; la place etait mauvaise et 
depourvue , a la mode d'Espagne, d'une infinite 
de choses necessaires a sa defense : sa perte en-
trahAit celle dune grande province, qui est .1a 
plus' 4dele de toute rlispagne, et, par-dessus tout 
cela , M. le marechal de Tesseetait une fois moms 
fort que les *net/Us. Apres un si heureux succes, 

Allfil j espere, madame, 	,r'' us De nous.tirerons pas 
mains Bien, d'affaire e • Catalogue, oU l'on fera 
marcher incessamtnent toutes les troupes qu'on „, 
ponura tirer diailletirs. 
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, La reine se porte fort Bien, A l'igcommodite • pres que vous lui connaissez, et qui sWement 
n'augmente pas. Le roi a ripe fluxion tres-grande 
sur une gencive :.S. M. en est guerie , et comipe 
elle est heureuse en tout, ce nat, qui ordinaire-
merit est tres-douloweux4, Ile lui a cause cl'autre 
peine que d'être gucokqups .jours sans aller a hi 
chasse.' 	• 

Vous me charmez, madame, par tout ce 4,te 
vous me Elites rhonneur dem'ecrfre du bon cceur 
de madame la duchesse de Bo9rgogne : la reine y 
a filk tres-sensible. En verite ,‘ ces deux grandes 
prindlitses sont incomparables. M. Amtkit ne se 

.4 
peut taire sur la joie que la notre•- a e4e de la 
lexee du siege (le Badajoz. Autrefois on aurait slit 
que c'etaik grinAace , ou peut-titre aurait-on iett 
assez meant pour supposer qu'elle en aurait etc 
"fachee i mats, pour aujourd'hui , je ne crams pas 
que M. rambassadeur parle differemment de moi. 
Nous dernewerions cent ans ensemble, que ,vous 
ne devez pas apprehender, madame, que vous ti.e 
soy-ions pas parfaitement d'accord : je puis vous 
assurer que notre satisfaction reciproque aug-
mente a mesure que nous nous connaissons da-
vantage. 

Vous savez sans wite que Monseigneur m'a 
fait rhonneur do ni envoyer son portrait enrichi 
de tres-belles pierreries. 	.  ue je grenne la li- 
berte de lui ecrire, faite 

4 
 or la grace, je Vous 

supplie, madame, de lui hien dire la joie grief ai 
en receva.nt cette marque de la bonte don` it 
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m'honore.0Tout le monde l'a vu ici, et cela m'a 
fait autant d'honneur que de plaisir. 

Je vais attendre, avec bien de l'impatience, les 
nouvelles de l'ordinaire prochain, pour savoir si ce 
que vous avez appris de Hongrie et de Transil-
vanie se trouvera veritable. Que cela serait heu-
reux, madame, et que je le sonhaite passionne-
ment! Je suis a vous plus que j'amais , et de tout 
mon ceeur. 

Vous apprendrez , madame, par les lettres de 
notre ambassadeur, les mesures que l'on prend ici 
pour secourir Barcelone, et j'aurai l'honneur seu-
lement de vous parler de la sante de la reine, qui 
devient meilleure depuis qu'elle se sert des petits 
remedes que M. Fagon nous a conseilles. Ses glan-
des sont un peu ditninuees ; la grosseur qui me 
faisait plus de peine ne se remarque plus tant, et 
j'espere que le restftsd' 	issipera avec un peu de 
patience. 

Aous avons appris aujourd'hui, par les let-
tres d'ltalie, (pie le siege de Turin est differe: 
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j'en ai infiniment de joie, parce que je l'ai tou-
jours regarde comme une entreprise tres-difficile, 
et que cette resolution pourra peut-titre dormer 
au roi lesm.oyens de nouN envoyer des troupes 
avant que l'erchiduc se soft etabli en Catalogiie. 
Cela est Bien necessaire, madame, car si nous , pouvons sortir heureusement deg  cette affaire, 
l'Espagne siarement 	:lemandera plus dans les • suites ('attention du Mr; et, au contraire, si les 
ennemis deviettrent les maitres de cette province, 
une si dangereuse diversion notis occupera tout 
l'hiver, et ne nous permettra psts,  ' ttaquer le 
Portugal 

•
au printemps avec la s 	rite qui 

pourrait le reduire a demander I 	peut 
dire que 	resence du prince de Herclas a arrete 
le feu 	,rebellion; mais si Barcelone se perd, 
it est 	craindre qu'ayant si peu de forces 
pouetle 	e une si grande etendue de pays., 
toutes les. provinces qui composent la courohne 
d'Aragon ne suivent l'exemple de la Catalogue. 
Au milieu de ces tristes reflexions, je ne laisse pas 
d'esperer que la flotte ennemie sera bient6tforcee 
de s'eloigner de nos cotes. Ce temps, qui lui a ete 

• j si favorable usqu'a cette heure, a chang4ujour- 
d'hui, et s'ir continue, ii n'est pas possible que 
les Anglais et Hollandais ne songent it se retirer, 
quelques ordres 	puissent avoir. 

Il y a. eu chaPelle aukurdlui. Les ducs de 
Veraguas et de fiejar,40  et le comte d'Aguilar le 
pere y ont assiste avec les autres*grands,,qui se 
sontdeja soumis aux ordres du roi leer maitre. 
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Peu a pen le reste viernIra, et cet exemple de fer-
mete dans S. M. C. contribuera beaucoup a re-
tablir son autorite; mais, madame, ce qui nous 
donne cet avantage est le parti qu',on a pris en 
France de ne point entrer dans cette•affaire.,  

Je suis mille fois plus que je ne puis dire, ma-
dame, votre tres-humble et ires-obeissante ser- 
vante. 	 • 

P. S. Vous ne,me parlez plus, madame, de la 
grossesse de madame la duchesse de Bourgogne: 
serait-ce qu'el'le aurait eu des signes contraires, 
on bien cp. *pus voudriez noun tromper, en nous 
laissant quelqUe temps dans cette incertitude, 
pour nous apprendre tout d'un cc 	une si 
agreable nouvelle? 

LETTRE ,X Via 
909.4...aWO 

Maelxid, le 3o octobre r7o5. 
,Ate 

Nous avons perdu Barcelone', madame , sans 
savoir encore si la garnison a en le temps de ca-
pituler, ou si les habitants l'ont livree aux enne-
mis. he roi d'Espagne est tres-sensible a 

•
cette 
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perte , mais ses forces ne lui permettent pas de 
faire tout ce qu'il voudrait, et it en est au deses-
poir. Presentement que la flotte ennemie ne peut 
plus donner d'inquietude aux cotes de Provence, 
puisqu'on assure qu'elle se retire dans ses ports ; 
sera-t-il egalement impossible au roi de nous en-
voyer quelque infanterie pour nous aider a former 
une armee que S. M. C. puisse commander elle-
meme? Je crois que nous pourrtns assembler huit 
mille hommes en Aragon, sans *trop degarnir 
les frontieres du cote du Portugal; quatre mille 
hommes de plus rendraient ce corps superieur 
Farm& de l'archiduc; et mon sentiment serait 
qu'aussitot que tout cela serait joint , le roi 
d'Espagne allat lui-meme ou reduire la Catalo-
gne a son obeissance, ou la mettre dans un etat 
quel'arcbiduc ne piit pas en tirer les secours 
dont it al* besoin jusqu'a ce que la flotte en-
nemie puisse revenir. Si l'on perd du temps, ma-
dame, le mal deviendra quasi sans remede, et ce 
n'est rien encore, si nous ne faisons bientOt quel-
que puissant effort. 

Je ne vous rassurerai plus par Ines lettres; 
le danger est evident aujourd'hui, et !'opinion 
oil. Fon est dans ce pays-ci que la France ne 
resistera point aux forces qu'on lui opposera de 
toute part l'annee quiptient , achevera de nous de-
truire. Les mieux intentionnes perdent courage 
dans cette situation. Notre infanteriek, hors les 
deux regiments des gardes, ne van! rien, parce 
que M. fambassadeur n'a pas meme trouve le 
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pied des regiments en arrivant ici. M. le marechal 
de Tesse ne veut point separer la sienne , et pent-
etre a-t-il,  raison. Tout cela, madame, m'alarme 
pour l'avenir, et rend le secours de France abso-
lument necessaire. Je suis Bien fachee de vous 
donner de si mauvaises nouvelles.: pint a Dieu 
qu'au prix de ma vie je pusse .vous rendre l'es-
prit aussi tranquille gut syous l'avez bon! 

Nous apprenonli qtieirplus grande partie des 
soldats de. la *garnison.cle Ilarcelone a pris parti 
dans les troupes entwines , cela augEante consi- .. 
derablment leurs forces et diminuel'Itutant les 
notres. 1 	al devient plus grand. ;'I tons 	4 mo- 
ments, et, 	' s Dieu, it n'y ague lc roi , madame, 
qui puisse 13011S garantir des mallieurs qui nous 
menacent. g le marechal de Tesse, a\ ec les'troppes 
de France, serait beaucoup plus 14 	We pre- 
senternent en Aragon qu'en Estrai 

P. S. 11 y a deja long-temps que je pris la li-
berte, madame , de conseiller au roi d'Espagne 
d'ordonner an cardinal Porto-Carero de faire faire 
des prieres dans son diocese; S. M. l'a fait„ et cela 
s'execute. En verite, it n'y a rie.n a filresirer sur la 
devo0on du roi et de la reine. 
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LETTRE XIX. 
vab00De00000,‘  

ALA MEME. 

Madrid, le 6 novembre 17°5. 

IE me Anne l'honneur de vous envoyer,  , ma-
dame, la copie d'une lettre que j'ecris aujourd'hui 
A M. le. inarquiside Torcy, ' en reponse d'une des 
siennes, qui me fut residue hier. Elle contient 4  quelques .. , 	rcissements sur la constitution pre- 
sentee& 	 res de ce pays-ci, dont it est bon 
que vous soyez informee, non pour ma justification 
ou pour celle de M. Amelot, mais afire gee sa-
che encore mieux en France le fond qu'on doit 
faire sur cette nation, qui ne nous a jamais aimes, 
et qui ne pence qu'A ses interets, Tout ce que j'a-
vance est vrai ; et 1e5 raisons que j'efli apporte doi-
vent convaincre les moires eclair& qu'on prendra 
toujours la partie pour le tout, taut qu'on sfirna-
ginera que quelques changements, bons ou man-
vais , et qui ne regliri4ent qu'un petit nombre de 
particuliers , soient la .cause du bouleversement 
de cette monarchie. M. lambassadeur4  au milieu 
de ses inquietudes, a la satisfactionede voir, au 
moires, que tous les sujets qu'il a places jusqu'a 
cette heure repondent,avec.zele a ses intentions; 

III. 	 16 
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et je pourrais dire la meme chose de moi, si, pen-
dant:mon absence, on n'avait pas fait des geants de 
certains pygmees qui n'etaient bons que pour les 
emplois que je leur avais procures. Vous verrez, 
par cette meme lettre, madame, que le roi d'Es-
pagne a dessein de faire venir M. le marechal de 
Tesse en Aragon, apres avoir pourvu, autant bien 
qu'il se Pourra, aux frontieres du Portugal. Je 
crois que les troupes francaises se trouveront 
beaucoup mittlx dans ce pays-la et -en Catalogue 
qu'en Estramadure, et je crois aussi 	n'y a 
point d'autre moyen d'assurer la Castille et de re-
parer nos malheurs. Nous avons, quelques lettres 
qui nous assitrent que les ennemis manquent de 
beaucoup de choses ; l'argent est rare parmi enx, 
et on pretend qu.'ils out deja pris l'argenterie des 
eglises pour faire de nouvelles especes. Si le roi 
d'Espgne en faisait autant, it deviendrait fort ri-
che; mail it ne serait pas bon a donner aux chiens, 
et l'on dirait .que les Francais auraient tout pine. 

Je vous rends milk tres-humbles graces , ma-
dame, des ncitivelles marques de bonte que vous 
me donnez clans toutes vos lettres; elles m'encou-
ragent si fort a souffrir tout ce qui pent arriver, 
que je ne crois pas que le roi,ait dans ses armees 
un officier qui etit moires de peine que moi a ex-
poser sa vie pour son service. 
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LETTRE XX. 
90041.00.114111 

M. LE MARQUIS DE TORCY. 

Madrid, le 64ovembre t7o5. 

Lrs ma1beurs qui nous rnenacent , monsieur, 
soot encore plus Brands que,vous ne vous les ima-
ginez dans la lettre . que vous m'avez fait l'honneur 
de m'ecrire par le retour du courrier de M. Arne-
lot. Les secOurs de France nous manquant pour 
arretir la fureur de la rebellion, tout est a crain-
(Ire , et it ne nous reste qu'un parti a prendre, 
dont je vous entretiendrai lorsque j'aurai repondu 
a des articles de votre lettre, qui me demandent 
un eclaircissement. 

Vous avez la bonte de me dire , monsieur, que 
vous racheteriez bien cherement les changements 
qu'on a faits, et les sujets de mecontentement 
donnes a des.gens de toutes classes. 

Vous ajoutez qu'il ne parait point encore que 
les Brands soient emkarrasses du parti qu'ils ont 
pris , ni plus disposes 'a se soumettre aux volontes 
du roi leur maitre. Me servant de la liberte que 
nous nous sommes doltnee l'un a l'autre, je vous 
demanderai , s'il vous plait, de quels changements 
vous entendez parler. 

'6. 
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n'en ai vu que trois depuis qUe j'ai connais-
sance des affaires d'Espagne. Le premier est lors-

. que MM. les cardinaux se sont retires ; le second 
regarde l'ambassade de M. de Oramont , et le 
troisieme roulera., s'il.vous plait, sur ce qui s'est 
passé ici depuis rarrivee de M. Amelot. 

Ce ne petit pas etre le, premier, sans doute, qui 
vous fait de la peine : vous vous ressouvenez 
trop bien , monsieur, des plaintes que l'on faisait 
dans ce tem1‘ contre le gouvernement ; vous 
n'avez pas oublie aussi que nous etions a pert pres 
dans l'etat on nous sotaines, au mo is d'octobrel 703, 
et que ce fut Orry qui mit le roi d'Espagne en 
etat de faire glorieusement, la premiere campagne 
de Portugal. 

Si c'est l'ambassade de M. le duc de Grapeont 
dont vous voirlez parler, je suis de *friotre sen-
timent, car nos disgraces d'aujourd'hui sont les 
malheureux effets 41e toutes les fautes qu'on a 
faites dans ce temps-14. : je n'en rejette pas la 
cause neanmoins stir cet ambassadeur; ses inten-
tions eiaient bonucs apparemment. Il s'est fie sur 
ceux qu'on croyait les plus attaches a la France; 
et paMonnez-moi si je vous dis qu'on n'a jamais 
Bien compris quelle sorte de fond on devait faire 
sur les Espagnols. 

C'est une verite incontestable, monsieur, que 
4cette Nation ne s'est donnee a un prince francais 
que par la eriftite qu'ellelavait de rietre pas suf-
fisamment secourue par rerupereur : la ligue etait 
desunie dans ce temps-la; la France avait de puis- 
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sautes armees sur les frontieres d'Espagne, et la 
maison d'Autriche paraissait abandonnee de ses 
allies, qui demandaient que cette monarchie se 
divisk : ce fuiltnt la les raisons que donnerent 
a Charles II ceux qui lui Conseillerent de faire 
un testament en faveur du. due d'Anjou; on n'en 
saurait flouter. Philippe V fut done recu avec 
des applaudissements infinis, et qui que ce soit 
ne parut mecontent taut que cette situation aura. 
Des que h plus grande partie durope se fut 
declasee pour l'archiduc , les Francais ne se trou-
verent plus en sUrete a Madrid. M. de Blecourt.  le - 
peut dire, it y etait alors; et j'ai plusieurs lettres 
que M. le cardinal de Porto-Carero m'ecrivait 
Barcelone, qui prouvent ce que j'avance. La de-
fection de M. le duc de Savoie , et la guerre contre 
le Portuga. ebranlerent encore davantage les es-
prits.; mais ce qui les a alienes entierement est la 
tnalheureuse journee d'Hochstet, qui a e,te re-
gardee en ce pays-ci comme le coup fatal qui de-
vait faire perir la France. Pour Tors les grands , 
oubliantles bienfaits et la generosite du roi notre 
maitre, ont cru qu'ils ne ponvaient plus empecher 
la division de leur monarchie qu'en se ra'ugeant 
du parti des allies, qui leur parait le plus fort. Les 
peuples, d'un autre ciOte , las d'etre sans-commerce, 
accoutumes a hair otre nation, eteduits par 
une infinite d'ernissaires qui ont- couru iMptine-
ment toutes les provinces, se sont,igine que, s'ils 
etaient sous la domination de l'archiduc, ils yen-. 
draient leurs lames, qui font toute la richesse 
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de l'Espagne , aux Anglais et aux Hollandais, et 
que leurs galions feraient en siirete le voyage-des 
hides, dont ils se figurent que les Francais tirent 
aujourd'hui tout le profit. Ce son4es reflexions, 
monsieur, et ropinion ou ron est ici que la France 
est aux abois , qui ont jete les uns et les autres  
dans la lethargie ou vous voyez que sontaceux qui 
temoignent le plus de fidelite. Tous les autres 
pretextes ne sont inventes que pour couvrir ce 
que je vous dehltre; et c'est pour parvenir plus • 
aisement a chanOr de mail sans pouVoiv etre 
accuses d'infidelite , que les conseils ont detruit i  
rannee passee, toutes les troupes, par des traite-
Ments si barbares , qu'on ne trouve presque plus 
personne qui veuille servir dans rinfanterie. S'il 
faut reprocher quelque chose a M. le duc de 
Gramont, c'est de n'avoir pas decouvert ce Mys-
tere d'iniquite, et d'avoir travaille, comme leg' au-
tres, a reduire les affaires du roi d'Espagne dans 
retat on M. Amelot les a trouvees. 

Je passe, monsieur, aux chahgements arrives 
sous ce nouvel ambassadeur. Its se sont faits Pres-
que tous pendant que j'etais en voyage; ainsi 
vous devez croire que mon interet ne me porte 
point a les approuver. Cependant je vous dirai, 
sans entrer dans un detail que je n'ai pas le temps 
de faire chiffrer, qu'il n'y en a quasi aucun qui n'ait 
eloigne la perte de cette monarchie. Les uns ont 
retabli, en quekue maniere; l'autorite du roi, qui 
etait entierement perdue; les autres ont donne 
le moyen de ramasser quelques troupes; et it n'y 
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en a point qui ait la moindre relation avec la 
volte des Catalans, ou avec la mauvaise volonte 
des peuples de 'Valence et d'Aragon. Ces provinces 
sont les mieu.aitees de l'Espagne ; elles ne paient 
presque rien au roi, et je ne sache pas qu'on 
ait donne la moindre atteinte a leurs privileges. 
Nous voyons aussi que , hors quelques naalheureux 
qui cherchent une meilleure fortune sous uri nou-
veau maitre, it n'y a que de la canaille qui jus-
qu'it present ait pris les armes en aveur de l'ar-
chiduc. Ces gens auraient fait la meme chose, it 
y a trois ans, s.'ils avaient vu les ennemis en kat 
de les proteger, sans que je puisse vous dire si 
c'est par haine eontre les Francais4ou contre les 
Espagnols. II est vrai que vous pourre% me repli-
quer, monsieur, qu'il n'est pas sin' que les Cas-
tilians soot plus fideles ; mais je vous en •ai dit 
la raison, et je n'y puis rien ajoutv, si ce n'est 
que cela dependra des forces que nous puurrons 
opposer a l'archiduc. 

Pour -ce qui est des affaires des grands contre 
le capitaine des gardes , tout ce que nous voyons 
l'autorise encore davantage. Les conjonctures 
presentes sont peu propres a faire rentrer ces 
messieurs dans leur devoir; cependant vous savez 
qu'il en revient tous les fours, et je pas vous as-
surer que cette affkire finirait bientot, si nous 
avions un peu de prosperite. Ce long discours, 
monsieur, ne remedie pas a nos ,maux , et je ne 
vois qu'un seul moyen de parer de plus grands 
malheurs qui nous menacent. L'archiduc peut 
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etre, avant un mois , en Aragon avec vingt milk 
hornmes.• Il ne faut pas compter que le pays se 
Mende, et le roi d'Espagne ne saurait laisser des 
garnisons dans des villes tout mires, sans s'ex-
poser.a perdre ses meilleures troupes. Avec sept 
ou huit mille hommes, il sera impossible d'arreter 
un ennerni si superieur. La moindre disgrace pent 
epouvanter le peuple de Madrid; et LL. MM., ne 
s'y trouvant phis en sizrete , seraient pent-etre for 
*s a prendrne fuite hpriteuse, et qui decide-
rait du sort drrEspagne. 4ist  

Dans cette situation, 	semb  II . 'que le roi 
doit faire venir au plat vice, de ce cote-ci, 	le 
marechal de Tesse avec tolls les Francais 
commande, et abandonner la defense des frontieres 
de Portugal a une partie des troupes espagnples, 
qui apparemment ne se rendront 

F 
 aussi l'a.- 

chement aux Porttigais qu'elles font :alliltarchiduc. 
Elles suffisent pendant l'hiver pour empecher 
les enuernis de, penefrer clans le pays, surtout si 
l'on ylaisse quelques regiments de cavalerie, dont 
nous avons suffisamment. Sur ce pied , look d'Es-
pagne formerait , tam de ses troupes que de celles 
de France, une armee de vingt mille hommes au 
moins , avec laquelle it pourrait en4rer en Cata-
logne , desarmer ces peuples, et potisser son en-
nemi jusqu'a Barcelone. Je sais.que ce parti a ses 
inconvenients, mais les autres.  en ont de hien plus 
facheux. Orr podra le tout tres-assurement , si 
l'on ne sait pas sacrifier quelque partie; et je ne 
sais pas meme si M. le marechal de Tesse ne courra 
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pas risque d'etre enveloppe, s'il passe l'hiver 
it est. C'est la mon sentiment, monsieur, que je 
proposerai a M. l'ambassadeur. Dieu veuille qu'il 
trouve des molikns plus prompts et plus efficaces 
pour sauver cette monarchie! Mon imagination ne 
m'en fournit point d'autres , et je• crois certai-
nement que c'est l'unique , quan4 nous ne pouvons 
esperer aucune diversion du cote de la France 
jusqu'au mois d'avril. 

Je suis, mOnsieur,11014plus sincereode vos amies, 
et je vous honore 	que person'ne du monde. 

S. Il s'est trouve, monsieur, que le roi d'Es-
.pagne a pense la merne chose que moi sur la ne-
cessite de faire approcher d'ici M. le marechal de 
Tesse et toutes les troupes francaises. S. M. en a 
pane availomoi a M. l'ambassadeur; ainsi je n'au-
rai de part, dans la resolution qu'on prendra la-
dessus, que celle qui me convient, qui est de pen-
ser et de laisser faire.    
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LETTRE XXI/. 

A M°40. DE MAINTENON. 

40( 
MONSIEUR le comte d'Aguilar, madame, merite, 

par sa naissance, par son esprit, par ses ser ices 
et par son attachement a la personne du roir Es. 
pagne, dont it a l'honneur d'etre capitaine des. 
gardes, qu'on le traite bien en France. II y va par 
ordre de son maitre , et pour satisfaire ceux qui 
sont hien intentionnes, representer l'illrat on nous 
sommes, et converter -les moyens avec nos mi-
nistres de retablir nos affaires. M. Amelot est si 
content de M. le comte d'Aguilar le .pere , qui se 
trouve aujourd'hui president du conseil d'Ara-
gtn , que j'ai cru devoir procurer a celii l'hon-
neur de vous entretenir, en lui donnant cette 
lettre, qu'il tachera de VQUS rendre lui-meme. Il 
est -des mieux informes de ce payi-ci, et je suis 
persuadee que le roi sera ties-content de tout ce 
qu'il aura l'honneur de lui dire. J'envie son sort 
qui le conduit en France, et qui l'approche de 
vous, mada►ne'; malgre cela, je serais fort achee 
de n'etre pas aupres de la reine dans une conjonc-
ture aussi embarrassante que celle-ci. Notre roi 

Madrid, le 8 novembre vp5. 
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A LA MEME. 

• 
Madrid, le 4 decembre 1705, 
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bride d'envie d'aller chercher l'archiduc : it a ecrit 
a M. le marechal de Tesse de lui amener ses troupes 
au plus tot. Si, pendant le temps de sa marche, on 
pouvait au, moins nous envoyer des recrues par 
la Navarre, cela rendrait ce corps cornplet, et 
nous mettrait en etat de hasarder davantage. Que 
l'on prenne sOin , au nom de Dieu, en France de 
conserver Sam'. Ce poste est tres-important , et 
manque de tout suivant, la coutume d'Espagne. 

Je suis avec un devouement tietier , madame , 
votre tres-humble thres-obeislvante servante. 

Jr. reprends courage, madame, a mesure que 
nos troupes avancent vers la Catalogue; elles ont 
presque toutes passé aux environs de cette 
et LL. MM. les ayartt ete voir, bien d'autres gens 
ont eu aussi la meme curiosite. Il n'est plus ques-
tion de revolte en Aragon; le royaume de Va-
lence est meme plus tranquille, et la cavalerie 
que nous avons sur la.frontiere remporte tous les 
jours quelque avantage sur 	miquelets , quoi- 
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gulls soient partout fort superieurs en nombre. 
Le parti que le roi d'Espagne a 1.411s d'aller au 
plus tot attaquer l'archiduc , est le seul qui pouvait 
sauver l'Espagne..Depuis que cette resolution s'est 
publiee, les affaires out entierement change de 
face. Vous verrez , dans les suites, madame, que 
la Catalogne reviendra aussi facilement qu'elle 
s'est perdue; et si le roi peut nous aider, et par 
mer 'et par terre , dans le temps que S. M. C. s'ap-
prochera de Barcelone, n nnemis se trouveront 
siirement hien phis ernba 	pie 1101/S. Je n'ose 
vOus dire, madame, tout c tie j cspere desete 
entreprise je me flatte que le siege de Aicirera 
fini assez tot pour que les troupes et les vaisseaux 
qui y stint employes puissent passer, au mois de 
janvier, .en Catalogue. Je me figure que l'archiduc 
manquera de tout des que le roi d'Espagne sera 
maitre du reste de la province; et je ne puis corn:  
prendre que les Anglais et les Hollandais puissent 
lui fournir, pendant 	tous les secours dont II 
aura besoin. Sur ce pied, aout me paraiiEssible, 
et mon imagination ne trouve point 	ornes. 

L'Estramadure ne sera point abandOnnee, ma-
dame; toutes les troupes espagnoles•seropt de ce 
cote-la : on travaille a les rendre 'completes. Si 
elles peuvent 	ekes formeront une armee 
assez considerable pour empether les •Portugais 
de faire un, siege ou .d'entrer en Espagne , quand 
les Anglais seront obliges de porter toutes leurs 
forces en Catalogue puur 	sfirete de l'archiduc. 
VTais it faut que M. de Chamillara pique Orry 
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d'honneur,  , et qu'il le somme de lui tenir la pa- 
role qu'il 	donnee d'avoir quarante bataillons 
et cinquante escadrons bien armes et bien habil-
les , a la solde du roi d'Espagne , outre sa maison, 
qui servira  en Catalogue avec les troupes de 
France. Je suis toujours tres-contente de son zele 
et de son travail; nceiPendant,, madame, les ordres 
du ministre , donnes d'uue certaine facon, ne 
teront rien., et ils sont meme necessaires pour re-
mettre plus d'union entre les Francais de cette.  
espece qui travaill 	ici aux' affaires des deux 
rojs. 

ilierait a souhaiter,  , pour M. l'ambassadeur et 
pour moi , madame, que tout le monde pensat 
aussi juste que vous sur ce qui arrive en ce pays-
ci ; je ne serais pas obligee a des eclaircissements 
qui sont tres-strangers a la matiere dont it est 
question, et qui n'ont lieu que par l'envie qu'ont 
mes ennemis de• donner un nouveau credit aux 
faussetes qu'ils out avancees autrefois. Je suis nean-
moths tres-obligee a M. le marquis de.Torcy, qui, 
de lui-tme, a pris la peine d'averer le fait dont 
j'eus I'honneur de vous ecrire fordinaire dernier, 
pour se mettre en kat de detromper M. le duc 
d'Albe. 

Nous sommes' tres-embarrasses sur la forme 
qu'on doit dormer au gouvernemene endant le 
voyage du roi. La reme voudrait bie 	ir,  re char- 
gee de rien, et je suis foft de son se meat : ce-
pendant cela ne me parait pas possible. Le meil-
lent' parti, ce me semble, est que M. l'ambassadeur 
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reste ici aupres d'elle , avec ceux qui entrent ac- 
tuellement dans le cabinet, et qt le roi d'Es- 
pagne ne se reserve que les affaires 	Catalogne, 
qu'il decidera avec M. le marecbal de Tesse. Tout 
autre expedient a ses inconvenients : celui-ci ne 
fait point de changement, •et it entretiendra dans 
l'esperance tous ceux qui asillitNont a I'lionneur de 
travailler avec le roi, et qui se persuadent que le 
Despgcho ne peut pas differ comme il.est. 

Vous m'avez fait l'honneur (le m'ecrire, ma- 
dame, d'in4 ynaniere a m 	 ire', 	croire que l'on 
est peu content en Franc 	la conduite de la 
reine douairiere : it ne m'est cependant Ape-
vend jusqu'a present contre elle, et M. l'ambas-
sadeur n'en sait pas plus que moi; je prendrai 
done la liberte de vous dire que ce ne sont pent-
etre que de faux, avis, qui ne doivent pas vous 
inquieer. Vous m'affligez beaucoup , madame, en 
m'apprenant le pen de sante de- madame la du-
chesse de Bourgogne : Dieu conserve celle du roi 
et la vostre, qui assurement m'est plus chere que 
la mienne! 
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LETTRE XXIII. 

A IA MEME. 

Madrid, le 8 decembre x7o'S 

Vote' deux courriers, madame, qui ne m'ont 
point apporte de vos lettres : je dose m'en plain-
dracar je connais vos occupations; mais je ne 
puffs m'empecher de vous marquer mon inquie-
tude stir votre sante. Celles que j'avais pour tout 
ce qui pouvait arriver en ce pays-ci diminuent, 
grace a Dieu, tous les fours. Nous ne recevons 
que de bonnes nouvelles d'Aragon, et it nous 
revient , par des endroits stirs, que les- Catalans 
sont deja bien las de leur nouveau maitre : je crois 
que M. de Chamillard ne l'est pas moms de nous 
et de 	l'Espagne; it nous gronde touggiant 
que nous sommes, qu'il n'y rnranque rien; mais it 
fait ce que nous souhaitons, et cela nous suffit. 
Ne s'est-il point plaint a vous', madame, de notre 
iclee de reprendre Barcelone cet hiver ? Les raisons 
ne lui manquent pas pour prouver qu'elle est chi-
merique; mais it a beau dire : si ce n'etait point a 
lui a fournir les troupes et les munitions, it trou-
verait que rien ne serait plus beau que, de finir 
la guerre en faisant l'archiduc prisonnier avec 
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tous les Anglais qui sont restes en Catalogue. 
LL. MM. CC. sont transportees de joie, des secours 
que le roi leur prornet : je ne me flattais pas qu'il 
leur en accorderait de si censitt4rables; mais rien 
n'est impossible a S. M., des qurelle covisulte son 
coeur et qu'elle ecoute sa tendresse.Ats venous 
d'un convent , Maclaine, oniVreine a passe la 
journe'e par obligation 'etiquette; cela est cause 
que 1.e 'peu d.c temps q 	e ste me• permet 
peine de me donner 	de vous assurer 
de mon attachement in 

Madrid, le 23 &vet 	7o5. 

SE reponds a dvux de vos !ewes', madame, 
dont l'une est du 29 noveinbre, et l'autre du 6 de 
ce mois. La premiere m'a fait beaucoup de plaisir, 
parce qu'elle m'apprenait que votre sante etait 
beaucoup meilleure qu'elle n'avait ete depuis tin 
tres-long temps; mais la seconde m'afflige, paice 
que vous me mandez que vous avez lafiArre, et 
qu'il me semble que vous n'etes pas assez sure 
de l'envie que j'ai de meriter,  , par ma conduite 
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autant que par mon attachement, l'estime et l'a-
mitie dont vous mlottorez. Ce dernier article, si 
important, sera le seul dont je parlerai dans cette 
lettre; car je vous avoue 	m'inquiete plus lui 
seul que tout le reste, et que, si vous etiez capa-
ble de ne me pas rendre toute la justice que j'at-
tends de votre bon esprit et de l'entiere appli-
cation que j'ai au service des deux rois, je ne 
pourrais plus vivre ici qu'avec des chagrins qui 
me rendraient bientOt tres-inutile. Que cette let-
tre, je vous supplie, ne soit que pour vous, ma-
dame. 

On vous a suppose que plusieurs dames de la 
tour m'ecrivent, et ramassent tout pour se faire 
valoir aupres de moi : souffrez que je vous dise 
que rien n'est moins vrai que cela.. Depuis mon 
depart de Paris, madame de Noailles, madame de 
Beauvilliers et la duchesse de Lude m'ont ecrit 
chacune deux ou trois fois; mais je ne crois pas 
que vos soupcons puissent tomber sur elles. J'ai 
recu deux lettres de madame la princesse d'Itpi-
noy, pour.des choses qui regardaient uniquernent 
M. le prinee de Vaudemont, ou des affaires qu'elle 
a en Flandre. Madame la duchesse de Ventadour 
et madame la duchesse d'Harcourt m'ont ecrit 
chacune une fois, et la comtesse de Bcuvron deux 
ou trois, mais toutes lettres d'amitie ou de com-
pliments, et sans aucune nouvelle. Les hornmes 
m'ecrivent encore moins; car j'excepte les mi-
nistres et M. le Prince, qui m'a fait l'honneur, cinq 
on six fOis, de me recommander ses affaires et de 
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me remercier. je ne me ressouviens pas, en verite, 
d'avoir recu d'autres lettres que deux du nonce, 
deux on trois du marechal de Villeroi, une du 
marechal de Boutlers, et uneautre du duc d'Har-
court, en reponse au compliment que.je lin fis sur 
la mort de M. son frere : j'oubliais 3* M. le duc 
de Gramont m a Aussi ecritroieurAis. Jugez, 
madame, par ce detail que j'assure vrai , si on peut 
me reprocher d'avoir correspondance avec des 
gees qui ne cherchent qu'a brouiller, et d'être 
trop credule. Ce clefaut est si pen en inoi, qu'on 
pourrait avec beaucoup de raison m'accuser de ne 
rien croire, et dire que le trop de confiance (ie 
j'ai en ma droiture m'empeche de faire attention 
a bien des chosen que je ne devrais pas knepriser, 
ayant des ennemis aussi dangereux que j'en ai en 
France. 

Ce ne sont pas les Francais qui m'ont informee 
de ce que M. le duc et madame la duchessed'Albe 
m'imputaient ; ce sont des grands dfEspagne, a qui 
on l'avait &tit, et qui etaient deja fort alarmes 

it par les consequences qu'ils tiraient ,. la lettre 
qu'on supposait que j'avais &rite. f .. - 'ont eu 
nulle intention de me faire plaisir : leur interet 
seul les a fait parler; et, dans la disposition on ils 
sont, cette affaire aurait hientot fait plus de bruit 
que le Banquillo , si je ne l'avais prise comme j'ai 
fait. 

Apres vous avoir assure., madame, que per-
sonne ne m'ecrit, merne sur ce qui Me regarde, 
permettez-moi. de vous dire que c'est en France 
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qu'on ajoute trop de foi ceux qui ne cherchent 
qu'a brouiller. En voici un bel exemple. M. de 
Chamillard, homme juste, sans prevention, et que 
je croyais qui dontierait sa principale confiance 
a M. Amelot, qui la merite mieux que personne 
par sa probite, m'ecrit cette article dans ga der-
Mere lettre 

« Au nom de Dieu, madame, employez-vous 
« pour que 	donne plus de confiance aux ge- 
« neraux que le roi envoie en Espagne! On les fait 
« servir comme des capitaineS d'infanterie. M. de 

Tesse est asset sage pour n'en rien dire; mais 
• je m'en plains a vous pour lui , et it doit titre 
« renvoye en France, on consulte sur les affaires 
« de guerre. » 

Qui ne croirait, madame, stir un parcil expose, 
que M. le marechal de Tesse :a raison de se plain- 
dire que le roi d'Espagne est injuste a son egard, 
et ,  que M. Amelot et mai avons tons les torts du 
monde de souffrir ce desordre? cependant it west 
rien de tout cela. M. le marechal de Tesse, quand 
it est a Madrid, est consulte, et decide sur touter 
les affaires, autant, pour le moins, que M. l'ambas-
sadeur ; et lorsqu'il est a l'armee, it est le maitre 
absolu non-settlement des troupes de France, 
mais encore de celles d'Espagne, commandant 
aux capitaines-generaux, ses anciens, contre l'u-
sage du pays. Nous vivons ensemble trescontents 
Fun de l'autre, et sur un pied d'amitie qui ne m'a 
pas permis de lui cacher l'etonnement, oii j'etais 
qu'il cut pu dormer lieu a M, de Chamillard, ou 

17. 
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par ses discours on par ses lettres, a croire une 
chose aussi eloignee de la verite. II m'assura, 
madame, qu'il n'avait pas le moindre pretexte de 
se plaindre 	rue parla en tionnke homme; et 
des qu'il fut de rehiur chez lui , it m'ecrivit la Iettre 
que je vous envois. S'il n'a edit que ce qu'il me 
marque, comme je n'en doute pas, certainement 
M. de Chamillard n'a pas (In conclure 	sert 
ici comme un capitaine d'infanterie 	m'exhorter 
a lui procurer plus de confiance. Ainsi je suppose 
que d'autres gens ecrivent avec intention de'nous 
brouiller tous, et qu'on est toujours Bien plus 
dispose en France a croire les faux rapports que 
la verite. Ces mauvais esprits ne me sort pas in-
connus. On me dit a Versailles qu'on lei faissait 
ici, parce qu'ils etaient necessaires pour certains 
details; mais on m'avait fait esperer en meme 
temps qu'on n'ajouterait pas foi a ce qu'ils pour-
raient ecrire. Je ne vous dis pas, madame, tout ce 
que je pourrais vous dire la-dessus; rnais si vous 
saviez tout ce qui s'ecrit stir ces faux principes, 
vous avoueriez que M. l'ambassadeur,tlus que 
raoi encore , ne doit pas etre fort content du pert 
de jerstice que l'on rend a s n zel 	i'sa droiture 
et a son babilete.  

Ce qui vient d'arriver a 'Valence rie marque que 
trop que les moments etaient trop precieux pour 
perdre dix on douze jours de temps a .consulter 
M. le marechal de Tesse sur le passage des troupes 
de France en Aragon. PlUt a 'Dien que cette re-
solution eirt ete prise huit jours plus tot ! nous 
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ne serious pas dans ces nouveaux embarras, et 
ceux meme qui y out trouve a redire sont obli-
ges de l'avouer auIrd'hui. Ces gees-la, au lieu 
d'empoisonner les hoses les plus saines, auraient 
beaucoup eux fait d'empecher nos soldats frau-
cais de cAmettre taut de d*sorc/ks partout on 
ils ont passe; c'etait la leur $64re, et le soin 
qu'on a eu 4e faire trouver des 'Vivres- abondam-
ment dans'toute leur route meritait,autant que le 
service des deux rois, qu'ils eussent cette attention. 

Cette lettre est trop longue, madame, pour y 
ajouter autre chose; vous verrez d'ailleurs, dans 
la depeche (le M. Auielot, ce qu'il v a de nouveau 
ici. Ce que je vous clemande est que l'on croie, au 
pied de la.lettre, en France, tout ce quevous,savez 
que j'ai ecrit a M. de Torcy sur la disposition ou 
sont quasi tous les Espagnols. Quanta llionneur 
de votre amitie , jamais vous ne m'en priverez avec 
de bonnes raisons; vous me la devez,-  madame, 
par, mon attachement pour vous , par mon zele 
pour le service du roi, et plus encore par ma 
perseverance a mepriser tout ce que mes ennemis 
sont capables d'inventer contre 

P. S. Les glandes de la reine se soft un pet] 
grossies et multipliees depuis quelques joins. Nos 
medecins ont fait une consultation dans laquelle 
ils out ete conformes sur le regime et stir les re- 
medes : je, 	leur vois aucune inquietude; mais 
au contraire beaucoup d'esperance de la guerir cc 
printemps. 

Se ne crois pas que rien soil plus triste 
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l'etat ou doivent etre M. et madame de.Beauvil-
hers : je leur ai temoigne,lispart que j'y prends, 

V 
qui est, en verite, trePsinelif MM. CC. ont eu 
la borate de leur ecrire.' wiejoik .aujour- 
d'hui une lettw de Ala seine., Wilda 	.'ellen'a- 
vait pas passanne4owie 	 ournee 

Je ne saurais tinir 	us plaindre d'a-
voir• perdu la pauvre id e Nanon. 

A LA 1111‘,:MF 

	

Mati 	 1766. 

	

Si vous me defendiez d'avoir 	;ar de vous 
eerire, madame, vous me priveri 	eta de 
l'unique plaisir clue j'aie en ce pa 	es celui 
de recevoir de vos lettres. Tant que" 	§ le trou- 
verez bon, plutot que d'y mang 	prendrai 
sur mon summed le temps dont jai besoin pour 
le faire; car je ne suis janiais si a mon, aise ,que 
lorsque je vous ai ouvert mon coeur sur les choses 
qui.me font de ht peine. 

Air 
-Vous avez raison de dire , madatnevivu'il se,rait 

A desirer que M. Anielot put etre partout. Le raj 
n'aura janlais un ambassacreur si Me pour son 
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service, si applique aux affaires, ni qui suit si fort 
au gre des Espagnols. D'autres raisons, plus fortes 
encore que cellekiwi yous inquietent, m'auraient 
fait soubaiter quIl*eut suivi notre jeune roi en 
Catalogne,wnais c'est risquer a tout perdre que 
d'abanclonner la reine aux seuls Espagnols dans 
une conjoncture aussi delicate. Sc n'ose pas 
m'expligner davantage , madame, dans une lettre 
qui pent se perdre. La crainte qu'on a en France 
qu'il ne paraisse au public que toute Fautorite 
reside dans la personne de la reiue, des qu'on 
verra Fambassadetir rester aupres (retie, est fOn-
dee stir Ferretti. ou Von est qu'on a deja eu cette 
opinion en Espagne. Je vous assure cependant 
que les Espagnols dont jamais dit pareille .chose, 
et qu'il n'y a que les Francais qui aient en assez 
de malice pour inventer et publier cette fausse 
supposition. Tons les conseils restant a Madrid , 
et la distance qu'il y a du Portugal a Barcelone 
ne permettant pas de recourir au roi sur tout ce 
qui petit arrive'., si la reine n'y etait pas, it serait 
absolument necessaire de nommer tin gouverneur 
ou d'etablir une junte; ainsi it n'y a pas la moin-
dre diff",eulte pour pie S. M. reste A la tete des 
affaires, et it tie n; parait pas qu'il y e ait 
qu'en ce cas M. yanibassadeur reste anpres il'elle 
pour Fassister de•ses conseils, dans un ternps ou 

II, ta revol , ,est quiittititant a craindre en Castille 
que- darks' es aufgs provinces, par la hirdiesse 
qu'ont les moines de precher en tons lieux eu 
faveur de la maison d'Autriche. Mats , conime je 
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me phis tromper, ne serait-il point possible de 
declarer M. le marechal de Tesse ambassadeur 
extraordinaireer pour tout 1e41,teraps que durera 
l'absence du roi? Quelque incekivenient,qu'il y ait, 

- il n'est nullement comparable au risque qu'it y 
aurait a.  laisser.qci la reine sans M. Amelot. Vous 
penseriez tout tonne moi, madame, si vous etiez 
en ma place, et j'espererais de vous persuader 
que j'ai raison, s'il m'etait permis de tout ecrire. 

Vous me dites beaucoup de bien de M. Ift due 
d'Albe, et M. le marquis de Torcy me le rec.. - 
mande fort. Cela n'est pas necessaire, niada 	; 

f 

car je vous proteste qu'il n'y a que le service .  es 
deux rois qui me fasse agir, et que nul motif ne 
m'empechera jaruais de procurer, autant que je 
pourrai, des avantages aim homme (tire je cbrinais 
aussi fidele a son maitre et aussi agreable au 
notre que celui-iii. 

Je vous envoie le deeret, par lequel S. NI. a 
ordonne des prieres publiques; j'ai ern devoir le 
faire imprimer pour contenter la curiosite d'une 
infinite de ;ens qui le demandaient.  

Je vous rends mille tres-humbles graces, ma-
dame, de l'inquietude clue vous avez sur mon cell 
malade. Je n'ose quasi ecrire de ma main, de peur 
de l'affaiblir encore davantage. 

Je ne vous panle point des affaires de ce pays-
ci, puisque vous voyez tout cequi y arrive.dan§ 
les depiehes de M. Amelot. 11 Ile me reste.donc 
qu'a vous assurer, madame, de mon fickle atta-
chement. 
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-LE cornte &Aguilar est arrive ici, madame, bien 
rempli des bontes du roi et des votres. 11 serait 
souhaiter que d'aussi bons sujets clue lui passas-
sent d'Espagne en France, ce serait autant de mis-
sionnaires qui nous seraient tres-utiles pour de-
truire les fausses idees qui trompent cette nation, 
et qui la rendent si pen attentive a ses propres 
interets. Le roi et la reine ne cessent de le ques-
tionner: Il les contente sur touter choses, mais 
particulierement sur la tendresse infinie ("it'd a 
remarquee dans le roi pour LL. AIM., et sur le 
veritable inter& que vous prenez a leur bonheur. 
Je comprends tres-bien que sa vivacite n'aura pas. 
ete du goat de tout le monde; mais ne soultaite-
riez-vous pas, madame, que tons lcs Espagnols 
en eussent autant pour le service de leur maitre, 
et ne vous trouvez-vous pas entieretnent rassuree 
sur 'le vieux comte &Aguilar, qu'on a toujours• 
voulu faire passer pour un Antrichien , quand 
vous trouvez tant de zele et si pen de menage-
merit dans son fill unique? Le pere remplit sa 
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charge tie president d'Aragon avec toute la satis-
faction que M. l'ainbassadeut popvait desirer, et 
l'on peut dire avec une apion generale. 

Si M. le due' de'Noailles 	tre never, ma- 
dame, it est aussi letnien a la mode de•Bretagne. 
Quelques raisons neanmoins que liaie de m'inte-
retser en sa faveur,  , je ne pourrai Iguere• le lui te-
moigner,  , s'il reste en Catalogne; mais je dirai au 
moire a LL. MM. ce queln'avez ose leur 
ecrirk• 

Vori'S vous souviendrez hied, madame, ue 
vous m'avez fait l'houneur de me recommander 
M.;le marquis de Brancas : je l'ai vu ici, et it m'a 
pare meriter.votre protection. Son dessein serait 
de s'attacher 'au roi d'Espagne. Faites-moi l'hon-
neur de me mander si le roi trouve bon que je 
lui rende service en cela, et jusqu'oa je Bois por-
ter les offices qu'il me demande. je vous envoie 
la copie d'une lettre qu'il m'a ecrite pour m'in- 
former de ses vttes. 	 "". y • 

Nos affaires n'empirent pas; au contraire, it 
sernble que nous somnies a la veille de recevoir 
-de bounes nouvelles de Valence. Les revokes, en 
grand nombre, avaient comme assiege Alicante; 
mais quelques .:;•entilshoinines 'affectionnes au roi 
out fait retirer cette canaille, avec des troupes qu'ils 
out assemblees a leurs NTens. Deux eveques mar-
chaient aussi a la tote des indices de pnrcie pour 
secourir cett*merne place. Ce sont pres de..cinq 

ille bommes qui serviront titilement pour re-
duire Valence, et qui out ete leves par les soins 
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de ces bons eveques, dont le zele n'a presque pas 
d'exemple. 	1+0,,, 	- 

z
i
n
titn Je vous supp ' 	. , • a dame, de faire rri:s tres- 

fiumbles router 	is au roi des choses gracieuses 
que le comte d'Aguilar ni'a dites dtsa part , et de 
la protection  1  4 on t S. M. conit.ue 	onorer mon ,  
frere. C'est pat respect que je ne rends pas la 
liberte de le hire moi-meme, persuadee d'ailleurs, 
clue, pou v ant compter sur vos bontes, comme vous 
me le permettez, je ne saurais prendre un meil-
leur parti que de mettre pies interets les plus 
chers entre vos mains. Que l'on est heureuse,,  ma-
dame, d'avoir tine amie comme vous! mail (pie 
l'on est inquiete quand on apprend qu'elle sort • 
d'un acces de fievre qui a dare ving-quatre heures, 
et qui a fait peur a M. Fagon. 

P. S. Le roi d'Espagne m'a fait l'honneur de me 
dire, encore ce soir qu'il serait tres-aise de revoir 
M. le duc de Noailles; et la reine dit qu'ayant au-
tant de qualites estimables et aimables qu'en a 
M. votre neveu, elle vent s'en faire un ami 

: je ne in'y'opposerai pas certainement. Vous 
m'apprenez bien des mariages fort extraordinaires. 
Je serais extremement en peine de madame de 
Caylus, si nous n'avions pas eu des nouvelles de 
Paris, qui ne parlent point d'elle, et qui sont plus 
foiches que la lettre qtiovnus m'avez fait l'hon-
near de m'ecrire, dans 'ague& voutpie parlez de 
son mal. Cc serait, en verit6, grand diiintnage qu'ii 
arriviit quelque malheur 	une des plus char-. 
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mantes personnes du monde. Dites-moi, je vous 
supplie, madame, ne l'airnez-vous pas de tout 
votre cceur? Elle a M.. le comte de Caylus, son 
beau-frere, qui est ici : it est fort honnete garcon, 
fort sage et fort polilt 

40111* 	gat"; 
----- • 

• • 

LETTRE XXVII. 

Madrid , le 3 ferrier f 7u6. 

jE n'ai point recu de vos lettres cet ordinaire-
ci , madame, et j'ai appris par les nouvelles pu-
bliques, que vous aviez la fievre au depart du 
courrier. Rien ne saurait m'affliger davantage "que 
de vous voir en cet etat; la reine n'en est pas 
moins inquiete que moi : elle panc (tv votre in-
disposition comme it m'appartierit Pen parler, 
et comme peut faire la personne du monde qui 
vous a le plus d'obligation. 

Ne me saChez point mauvais gre , je vous sup-
plie , madame, si je temoigne quelque vivacite stir 
de certaines choses qu'on avance mal a propos 
stir mon sujet::Si je remplissais mon emploi sous 
les yeux du roi ou sons les votres, je. ne  crain-
drais rien; mais je suis a trois cents lieues de vous 
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malheureusement, et souvent les choses qui se pas-
sent ici sont bien defigurees, lorsqu'elles arrivent 
a votre connaissance. Tout ce que vous me. faites 
l'honneur de me Ore sur la satisfaction que le roi 
temoigne de mes services me fait un plaisir infini. 
Plat a Dieu que je susse encore mieux faire, pour 
marquer a S. M. que toutes rues pensees n'ont 
d'autre but que de meriter son approbation I. 

Il faut que je vous satisfasse , madame, sur 
l'iMpatience que -vous avez de savoir que le roi 
d'Espagne etait a la tete de son armee. Je suis pour-
taut moi-meme si affligee de voir differer son de-
part de mois en mois, que je devrais laisser aux 
autres a faire valoir les raisons qui le retiennent 
A Madrid. Larevolte du royaume de Valence en est 
la plus forte a mon avis, les troupes qu'il a fallu 
envoyer de ce cote - la ay ant trop affaibli celles 
qui sont restees avec M. le marechal de Tesse , 
pour risquer de mettre S. M. a leur tete, clans un 
pays air la revolte a fait prendre les armes a tout 
ce qui est capable de les porter. M. le marechal 
a cru ensuite qu'il devait s'assurer de l'Aragon 
avant que d'entrer en Catalogue. tine armee en 
corps ne lui a pas paru propre a ce dessein , et 
cela I'a oblige de cantonner ses troupes en-cleca 
et au-dela de l'Ebre; pour y mieux reussir pen-
dant qu'il donne ordre aux vivres, et gull amasse 
ce qui lui est necessaire pour une plus grande 
expedition. Voila , madame , ce que l'on me re-
pond, lorsque je fais la meme question que vous 
me faites : c'est an roi a juger si ces raisons sont 
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Madrid. le 4 irlars 1796. 

.7O 	 LETTays • 
bonnes on mauvaises ; mais vous devez croire que 
le roi d'Espagne bride d'envie de partir, et que 
la reine ne souffre pas moms que lui du temps 
qu'il semble que l'on perd,iirpuis plus d'un 
mois clue les troupes francaiselsent arrivees en 
Aragon. . 	 «.110 

Permettez-rnoi de vous deituandefocomment ma-
dame de Caylus s'est tired (le letat ou ells etait. La 
reine suit exactement le regime clue M. Fagon lui a 
prescrit , et sa smite est touj ours de meme. Le mau-
vais temps nous retarde l'arrivee des courriers 
de deux 911 trois jours; c'est un surcroit tie peinc 
bien grand pour moi, madam 	lans l'in uietude 
ou je suis sur la votre, 

41,11,111. 	W.M.•••••.,0111,41,111,,,,,I,N1,4, 	'MM. 	 •••••••••111011,00. 

Lrs affaires de ce pays-ci , niNdarne , vont si fort 
changer de face par les nouveaux secours que le 
roi a la bouts de nous envoyer,  , qu'il me parait 
que nous n'avons plus rien a craindrei  quelques 
efforts que les ennemis puissent faire pour sou-
tenir l'archiduc en Catalogue, bu pour attaquer nos 
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frontieres par le Portugal. Vous ne sauriez vous 
imaginer la joie que cette nouvelle a, (lonnee a 
tons ceux qui sort bien intentionnes , et bc±nibien 
cela abat les esperances des partisans de la maison 
d'Autriche. 11 est vrai que les troupes francaises 
arriveront un pen tard ; mais si M. le due de 

,Berwick ne saurait empecti res Perrtuga  is d'en- A  
trer chez nous , it ge t 	era dti mains en 
etat de les harceler et de leur disputer le terrain 
avec ce qu'oll lui fournira preset) tement. Vous 
avez su , madame, le depart du roi d'Espagne pour 
aller a Valence, dont ii croyait la conquete tikes-
saire , et assez facile pour ne rien &ranger au pro-
jet sur Barcelone. Les lettres du roi notre maitre 
Pont fait revenir sur ses pas, et comme S. M. de7  
vait sainedi definer passer a cinq lieues de Madrid, 
la reine fut (liner avec lui, ayant fait ce jour -la 
dix grandes lieues pour se donner cette satisfac-
tion. LL.MM, se separerent aussitot apres le diner, 
tres-contentes de cette entrevue, et les deux coin's 
pleines 'de joie des bonnes nouvelles que nous re-
climes en meme temps de M. le due de Noailles. 

Achevez, madame, de nous mettre l'esprit en re-
pos, en notiSapprenant que votre sante se retablit; 
votre -vilaine fievre me tient dans une inquietude 
mortelle, et rien ne pourra me faire plaisir que 
je ne sache que vous en etes entierement delivree. , 
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•••••••••••••,....nik..,....v.I.AINL 	AV". 

LETTRE XXIX. 
0.04 4.014.0.11 

A LA INIEMF.. 

 

Madrid , le I 7 mars i 7m6. 

 

PRESENTEMENT gull me sernble que vOUS 'VOUS 

portez un pen mieux, madame , je reprends cou-
rage sur mes affaires, et je me flatte que tout 
ira Bien. C'est aujourd'hui que le roi doit entrer 
en Catalogue avec M. le marechal de Tesse. S. M. 
peut etre sous Barcelone en 'huit ou dix jours; 
M. de Legal peut y etre plus tot. Cette place se 
trouve presque sans troupes avec l'archiduc; un 
pen de honheur du cOte de la iner nous assurerait 
un grand evenement. 

M. le duc de Noailles informe LL. MM. CC. de 
tout ce qu'il fait, avec une exactitude qui marque, 
autant sa bonne conduite que les heureux succes 
qu'il a ens jusqu'a present : ses lettrei‘ont sages, 
prudentes et pleines de bOns conseils. 

Nous n'avons encore aucune notion que Peter-
bouroug songe a quitter Valence : je suis persuadee 
qu'il dessein d'y attendre les secours qui vien-
nent d'Angleterre, et de porter la guerre de ce 
cote-la, parce qu'elle nous sera plus incommode, 
et a lui plus' aVantageuse ; mais je n'entends pas 
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-ce qu'il veut faire del'archiduc, dont la personne 
est deja sans doute. fort aventuree. 	- 1 * . 0 iv. 

Nous avons ici M. le marechal de Berwick de-
pins quelques jolts. Heureusement les Portugais 
nous donnent phis deg/imps que nous n'en espe-
rions pour nous arraer en Estramaduse ; pour 
peu qu'ils tardent e 	re a se mettre en campa- . 
gne , sfirement M. de ' ,ervvickir mettra en kat 
d'attendre, sans rien perdre, les' selturs qui nous 
viennent de France. Nous vous sorilles tres-obli-
ges, madame, de nous l'avoir enyoye : it ne trou-
blera point l'union , qui graces a Dieu, continue 
entre nous autres Francais, et it sera tres-utile 
pour le service des deux rois, par l'arnitie et l'estirne 
que toute la nation espagnole a pour lui : il se dis-
pose a partir incessamment. 

La reiiie se fait admirer tons les fours davantage 
dans le.Despacho. M. l'ambassacleur en est charine; 
je le suis encore plus'que lui de voir l'impatience 
de S. M. lorsque le courrier du roi retarde de 
quelques moments a -arriver,  , et la joie veritable 
qpe I'on remarque en elle des qu'elle a recu ses 
lettres. Je v drais , madame, etre atportee de vous 
faire Noir 	s celles que LL. MM. s'ecrivcnt : 
leur•tendresse ciproquel leur raison et leurs sen-
timents pieins de gloire et de piete vous donne-
raient la plus grande joie du monde. 

La seine a fort gonte toutes vos regles de 
Saint-Cyr; nos dames les veulent avoir,  , et je fais 
travailler a les traduire en espagnol pour leur 
dormer cette satisfaction. Si S. M. n'etait pis dans 

III. 	 0 
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des engagements bien differents de ceux des de-
moisel..les de Saint-Cyr, je crois, en verite, qu'elle 
voudrait etre une de vos ele s. 

On continue, madame, a pra Dieu dans toutes 
les eglises de Madrid , pou‘a impi?isperite des armes 
de S, M. , avec ten tres-grid conconrs de peuple 
et de noblesse : la reine y v4alle-nheme, autant qut 
sesaffaires le liii penvent permettre. Sa sante est 
bonne, Dieu merci , inalgre toutes ses justes in-
quietudes ; mais ses glandes out pint& grossi tie 
diminue pendant cet liver : elle suit cependa e 
regime de M. Fagon avec beauconp d'exacti 	Je 
sais bon gre a cet labile medecin du soulag 	nt 
cpl'il a procure a la reine.d'Angleterre; car Bette 
vertueuse princesse ne sattrait vivre trop long-
temps pour l'honneur de notre sexe; j'eu dis au-
tant .de vous, madame, et cornme je souijaaiterais 
prolonger vos jours 'au- dela des miens, je ne 
puis in'empecher de vows proposer l'usage du café 
pour votre estomac, quoique je sois sure de me 
brouiller avec M. Fagon; je suis persuadee que 
presque tons les maux viennent de mauvaises di- 
gestions, et je sais, par experience 	n'y a 
,,pas un meilleur remede que le cafe.`. pour bien 
digerer : depuis que j'en prends, ma sante eh en 
bien meilleur &at, et je fais le careme sans peine, 
quoique dans un pays on tout marque ; je ne 
pouvais autrefois manger un jour maigre sans etre 
tres-incommodee. 

Nous venous. de recevoir des lettres de M. de 
Legal% M. le marechal de Tesse, par lesquelles 
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nous app.  renons qu'il manque une infinite de 
choses pour le siege de Barcelone; cela retardera 
sans doute la mar he du roi -d'Espagne , et l'af-
fligera beaucoup,Wrtout, voyant .qu'il aurait eu 
assez de tempS pottr flt# l'affaire de Valence, qui 
peut, dans les suites, nous dormer beaucoup d'in-
/uietudes. Il est impossible, madame, de vous etre 
plus devouee que je vous le sins. 

LETTRE XXX. 

A LA MEME. 

Madrid, le 9 arra i7ori. 

LN, reine n'a point recu de lettres du roi de-
puis le 25 du mois de mars, ce qui la met clans 
tine extreme inquietude , quoiqu'elle ait Bien 
prevu toutes les difficultes qui se trouveraient 
conserver un commerce avec lui. II nous revient 
cependant par le bon archeveque de Saragosse, 
et par plusieurs autres endroits des frontieres de 
Catalogue, que le roi .a fraverse tout ce pays-la 
tres-heureusement; que beaucoup d'endroits se 
sont sournis a son obeissanee; que S. M. etait ar-
rivee devant Barcelone le Vendredi Saint a midi, 
et que cette place etait attaquee par mer et par 
terre. Si ces nouvelles sont vraies, comme it y a 
toute apparence, it y a lieu d'espet*f u'e11eoera 
bientOt prise, y ayant une aussi petite gAison 

18. 
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que celle qui y est, et ne pouvant pai etre se-
courue assez a temps ?at' la,flotte 'ennernie; car 
l'on n'a point apercu de 'vaisse x stir les cotes; le 

elivent a toujours ,ete contrair ou.r ,passerie de-
troit l'on nous aktrait detactevies Courriers pour . 	 . avern.r.opi 'An await vu quelque•flotte : aiusi nous 
esperoni que.  S. M. ki*,4fe t.x. la conquete de la CP 
talogne avec rapidite. L'on tie .sail rice sitr du 
parti que pr#01.  dra l'archiduc, 04e-il'est 

• presentemelit -S il avait pris curse 
dans Barcelone, volts auriez sans dont 
sir de le voir , et lin , celin d'6.tre bleu re(: 	ns 
la plus belle cour de ['Europe; je crois i 	e , 
maditne, clue, s'il desirait dc voir Marl, 	de 
vons ,aller rendre visite dais votre charnbre ,vous 
lui.procureriez voloutiers cette satisfaction, et qu'il 
ne faudrait pas taut vous cii presser que je vous 
presse pour voir M. le duc d'Albe.  0, . 

II seinble que Dieu conduit notivt-ijieune con-
querant, et qu'il aveugle ses ennemis"puisqu'ils 
auraient pu se conduire avec plus de prudence 
qu'ils n'en moutrent dans tout ce qu'ils font pour 
venir a bout de reussir dans leurs..'-njustesocles- 4  
seins. Tout parait assez tranquil ' , ns Madrid, 
et l'on attend avec grande impatiAnce •le -succes du 
commencement (le cette cainpaone. 

Tous les Brands vierinent.r  delioclois par jour, 
dans l'anticharnbre de la reine faire leur cour, et 
S: M. ne rnanque a rien de tout. ce qui peut en-
gager tous ses sujets i). redoubler de zele .pour 
le s Vice du roi .leur maitre. de recois, par rap- 
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port a LL. MM., toutes les marques de poli-
tesse de tout ce gull y a de considerable •ici. 
Les dames vienn , fort regulierement faire leur * 
cour;.'elles sont 	. gracieusees, et jene marque 
pas d'envoyer cheo*Ceilks , princip.alemeut , dont 
les maris out suivi le roi pour leur fire part 
ilquand la reine a su quelque bonne noutelle. Le 
cardinal Portd-CaTer,  , v ieili au 	SOIIVerlt au pa- 
lais,al ,.. m 
est plus de .. . -amis clue jamaiS, 

ili
t 

 et don quarto chic. 	'assure (pill 
tache , .afin 

de - Venp,-ager, (Faller ait-devant de tout ce que je 
ea; , : qu'il peut desire.r. Entin la reine n'oublie 
ri 	ni moi non plus , pour contenter tout, le 
m 	e autant qu'il est possible. Al. l'ambassadeur, 

lk  

.'  

de son cote , a tons les egards imaginables pour 
menager les esprits , et ne pcnse qua bier servir. 
L'on convient de sa sagesse, de sa prudence, de sa . 
droiture, et qu'll est tres-digne de la place qu'il oe-
cupe : le , roi ne pouvait assurement mieux choisii. 

Je viers d'apprendre que les Portugais, au lieu 
d'aller attaquer Badajoz , comme its deVaient le 
faire, out fait Ian motivement pour alter a Mean-
tagOL'on ptlftend clue cela est bon, et qiCils trouve-
rout plus de difficultes par la. M. le duc de Berwick 
est du meme sentiment; it serait a souhaiter qu'il 
eiit plus de troupes pour defend'E, cette place-, 
mais it fera avec pen 'tout oe qu'im aussi brave et, 
aussi sage general pourra faire. Jr ne suns pas per,-
suadee que milord Galloway en sache taut due 
Iii, ni que les Portugais soient forCregloutables, 
s'ils dont pas plus' d'Anglais qu'on le dit: 
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_Les lettres qui viennent d'arriver de Saragosse 
confirment le siege de Barcelone, et y ajoutent 
qu'il est attaque par quatre endroits. Je ,vous 
avoue, *madame, que je com*ends mieux que 
personae touece Tie vows' avez a souffrir dans 
le tempS4 present, 'tear je ne crois pas qt it y en 
puisse avoir de plus violent, iii que qui ee soit 
puisse etre plus vive que vous et moi le sommes 
pour les ay.0  ges de nos mis. Je me co he et 
m'eveille av 	es pensees qui inettent mo a 

trop en mouvement pour (pie ma sante n'e 
pas alteree; cela me cause des clouleurs de 
matisme qui m'incommoclent fort; je ne s si 
le careme que je viens de faire n'y a pas au un 
peu contribue : ce n'est pas cette incommodite 
qui me donne le plus de peine, c'est la faiblesse 
de mon ceil, et les choses noires que j9 crois tou-
jours voir de ce cote-la, car je crains que ce mal 
ziempire dans un lieu on l'air et la poussiere knit 
tres-eontraires a la vue. Vous ne vous trompez pas, 
madame, lorsque vous croyez que tous mes mo-
ments soot remplis : je n'en ai presque jamais a 
pouvoir disposer a ma fantaisie, et si par haeard .9 j'en trouve pour avoir l'honneur de vous ecnre, 
l'on m'interrompt a tout propos et hors de pro-,  
pos, car ma olkirge m'expose a avoir la tete rompue 
d'une infinite d'inutilites, qui out amuse jusqu'a 
cette heure les camerera major qui m'ont prece-
dee : it n'est pas a propos presentement de les 
hannir; it y a des choses phis importantes aux-
cniclles it fatti ,t)tig'cit-, 
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Je vous rends, madame, mille tres-humbles 

graces du soin que vous prenez de me mander 
des nouvelles de la saute du roi; elle est si pr6-
cieuse par tout4sortes d'endroits, que je loue 
Dieu de tout m4n coeur queue 'suit parfaite. Je 
voudra1 bien puuvoir espeor ,que vain aassu-
rassietque la votre est de meme; mais quand vous 
ne m'en parlez l,as , ‘'est si 	ue vous n'avez 
rien de bou.a. ni-en dire, et 	dez le silence 
de peur de na'aftliger je ne 	is que trop, 
et je suis si sensible a tout ce qui vous touche, 
pre je le ressens, sans exageration, autant que si 
c'etait a moi-meme; mais comment pourrais-je 
etre moins vive pour rine personne a qui j'ai de si 
essentielles obligations, dont l'esprit me Charme, 
et dont j'adrnire la droiture, la noblesse et la 
bonte du wear. Je tacherai de reenter la place 
que vous m'assurez pre j'y ai., par tout ce que je 
pourraiimaginer qui vous pourra rnieux marquer, 
madame, ,111 a veritable tendresse et mod attache-
mient fidele et respectueux. 

41). S. L'on m'apporte votre lettre du 28 mars. 
Von a fait courir a Madrid le merne bruit qu'a 
Paris, du passage de l'archiduc a Gibraltar; mais 
cela ne s'est pas confirme : fon ne peut faire au-
cun fondement sur les nouvelles qu'on &bite, 
etant presque toujours oPposees les .ones aux au-
tres; ce qui est fort facheux , parce que l'incerti-
tude empeche de prendre des ruesures justes. 
Voila done tous vos generaux pa 	•14Adame ! 
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M. de Vendome merite bien .les, acclamations du 
public et Famous du peuple , car it a bien servile 
roi et 'est tres-zele..Je voudrais u'on frit aussi  dis- 
pose l ta a louer un a'Utre general e vous honorez 
de votre amitie ;et que j'estime cirt;j'espere qu'il 
surmonttra enfin reuvie.e3strenie qu'on I contre 

• lui, et qde l'on'couviendra que les louanges qu'il 
a souvent merit* ne 1M ont ete eiftees que 
parce qu'il elkiplus hunnete lioninie 
M. le grand 'prince ne prend pas u bo 
d'aller faire le malcontent a Rome; it v jou 
mauvais piersonnage, ou je me troinpe, si le 
mains stint tels que je les ai connus, c'est-a 	e 
clairvoyants et peu empresses pour les Bens qui 
ne Invent leer etre bons a rien. l'ai peur que la 
longueur de ma lettre Ile vous oblige a .144ter 
au feu avant de la lire ; j'y gagnerais peut-gre, 
pourvu que vous n'en soyez pas ,noires persuadee 
(II, la passion avec laquelle je wits honure. 

LETTRE XXXI, 
v.0.0.00-49.6 

A LA MEME. 

Madrid, le Jeudi Saint r7o5. 

JE ne pus me dormer rhonneurde vous ecrire 
par 1 	.ordinaire, madame; je ne le ferai 
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pas trop longliernent aujourd'hiii , a cause du 
temps qu'il fart assister a l'eglise en ce saint jour. 
La reine y passe, 	heures avec une modestie et 
une attention q " ous edifieraient sans doute, si 
vous pbuviez en etre temoisk Sa devotion aug-
mente imesure qu'elle cons olit mieux le Tau x des 
grandeurs de ce monde, et combien elks sont 
melees d'amertumes. 1.a situation ou elle, se trouve 
lui en forirnit souvent des occasi " 	et je doute 
qu'il y ait en des princesses de s 	rang, qui, a 
son age , aient ete expos6es a tans de Reines diffe-
rentes que l'a ete S. N., ni qui les aient soutennes 
av 	 autant- 	de courage et de resignation qu'elle le 
fai vi. l'ambassadeur en est tons les jours plus 
l

io 
 

jeune

etoune ; et plus it a l'honneur de la connaitre , et 
plue*Witrouve remplie de perfection. En verite, 
madame , nos deux princesses sont bien dignes 
d'occuper les places qn'elles occupent. Je voudrais 
bien que,trnadame la duchesse de Bourgogne eiit 
autant de soin de sa sauté qu'en a la reine; car, 
quand 	 — n a une delicate , l'on a ' beau etre 

, l'o ,,devient vieille avec les incommodites 
olif 

des• vieilles, et puis l'on est au desespoir quand 
it n'y a plus de remede. Ne grondez-vous point 
caw aimabie princesse ? 11 me semble qtrikle est 
toute propre , par sa douceur, a se laisser gronder ; 
mais je ne sais si elle nest point disposee aussi a 
n'en faire apres qu'a. sa tete. Cepeudant, comme 
elk m'a paru avoir autant d'esprit que de raison 
dans les conversations que j'ai eu 1' 	neur d:a- 
voir avec elk, je crois , madame, 	riez 
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bien de lui representer souvent ses torts; car it I est impossible, que, dans quelques heureux mo-
ments, elle ne prenne enfin  la esolution de faire i

itli 

 
tout ce qu'il faildra pour.,guO 	e sestincommo- 
dites. Si elle voyaitsse que je me donne l'honueur 
de vous ecrire s-ur4bil sujet , je pougrais pfut-etre 
bien passer pour i rnpert inente dans son esprit, et ce 
ne serait. pas *lose ir*osgible q 	same la 
duchesse d Bourgogne N otis (lit : it e, 
« mandez , j 'oils prie, a la princesse 
« qu'elle se.rnele (le domier (les a vis au 	is 
« femmes qui soot sons sa direction ( 	a- 
« lais , et qu'elle ne s'ingere pas tie rais6 
« elle n'a que faire. 

Je viens , dans cet instant, de receiVhir vetre 
lettre du 2 I mars; j'ai eu l'honneur de la ilia la 
reine, qui a etc': charmee de l'endroit on vous me 
repetez les memes paroles que madame sa sceur 
dit a madame de Rupelmonde , lorsqueesette dame 
la priait de l'introduire dans les lieux les plus desi- 
rabies et les plus envies. Effectivem 	 len n'est 
plus louable ni plus capable de fa 	dmirer et 
aimer votre princesse, que (le faire connaitre 
comme elk le fait aux jeunes femmes, qu'on ne 
petit avoir sa protection ;  Ili entrer dans ses plai-
sirs, que par avoir une sage conduite; et je trouve, 
madame, que vous avez raison de dire 'que les 
meitleurs predicateurs ne font .pas taut il'impres-
sion que ce que disent les grander personnes aux-
quelles 'on eut plaire.  

C 	, 	serais-je pas contente de M. le due de 
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Noailles, faisant des ntrveilles comme it fait? Vous 
ne sauriez croire, madame, la joie que j'ai des 
louanges qu'il s'attire. Plusieurs endroits differents 
m'engag.entka interesser a sa gioire : je me flatte 
que vous les connaissez tons; je suis sure que la 
reine gonterait fort un conftisan aussi honnete 
homme et aussi poli que lui, et S.M. n'en pourrait 
trouver que , j'annasse mieux voir ici que cet etran-
ger, quelque jeune et aimable qu'il puisse 'etre. 
01. Arnelot inforine le roi de notre- situation, 
de l'etat on est M. le marechal de Berwick, des 
difficultes que font a tout bout de champ nos ca-
pitaines-generaux , et enfin de tout ce qui se passe 
enrEspagne de considerable et d'embarraSsant. II 
y en a de quoi faire tourner la tete aux plus grands 
ministres qui aient jamais ete je ne sache que 
notre roi qui fin capable de Bonner de bons et 
solides conseils , car certainement it en sait plus 
que tous les plus habiles ensemble; mais ma l-
heureusement nous sommes trop eloignes, et it y 
a certains evenements ou it fart prendre son parti 
dans un moment, parce que la necessite y oblige. 
L'on m'appelle , madame, pour aller a tenMres 
et pour entendre, apres , precher la passion qu'on 
dit le jeudi, parce que les Francais la prechent le 
vendredi. Je,n'ai done que le temps de vous as-
surer Clue je ne ache rien gin merite plus que 
vous, madame, d'être aime, honore et respectk 
je n'ai rien aussi a me reprocher a cet egard. 

P. S. Pardonnez-moi , je vous s Olt , le pen 
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de raison que vows trouvo z ],rent-hte clans ma 
lettre;-l'on m'est venn part r vingt lois, et je ne 

	

l'ai pa; relut. Qu'est-ce don c 'q 	m euvole ma- 

	

dame de Barbeziax? ie• n'ert 	'engros. 

	

t 	• 

Nio) Dieu , madame, (relic tris 	 is 
;Wei. apprendre du cote de l'Estrai

o 	 :U 	
6ure! NNottsntt

st 
 

venous de perdre 	cantara , avec d • batailldhs 
(pie !es ennemis ont faits prisonniers cit guerre, 
apres ring jours de temps que cette id 	dure. 
-Nous nous attcndions bien qu'elle ne 	vait pas 
resister long-temps, parse qu'elle n'c'..t 	as forte, 
mais on esperait au moires d'en sat" r la garni-
sdh. It faut bien Tie M. le mareclaal de Berwick 
n'ait pre empeclaer ce mallienr, avant atitant de 
sagesse et de zele gn'il en a pour le hien du ser- 
vice. 4,i 	 • 	,. Si nos ennems savent profiter de ce qu ils 
vienlient de faire, je ne sais ce que *tons devien-
drons en ce pays, oii it n'y a pas un senl endroit 
pourZtre e,tturete deux jours. M. l'ambassadeur 
informe le'M , an long , de la situation on se 
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trouve la reine, des remedes.qu'il trouverait pour 
que l'on s'opposat aux.progres que peuvent faire 
les Portugais. Si 1,c roi d'Espagne faisait prdiripte- , 
ment la .sioqueie, de la Catalogue, ou du moins 

emportat4hen vice Barcelone, cela nous fe-
rait un pew respirer; mais wefts serious !but-a-fait 
coUsoles, s'il pouvait prendre l'archidtc que l'on 
assure toujours etre dedans. La faeilite avec la-
quelle on &Tit , du camp de S. M. C., que des 
troupes de Gironde se sont jetties dans cette plate 
one fait craindre que rarchiduc iron trouve au-.  
,taut pour en sortir quand it s'y trouvera trop 
presse. Je tie .crois pas qu'il au possible de se 
consoler d'une wile disgrace si elle arrivait. 

La reine, -madame, est ties-honteuse de de-
mander continuellement des secours an roi son 

grand-pore, connaissant qu'il fait presque rim pos-
sible pour conserver la monarchie irEspagne; 
mais Feta violent et -  perilleux ou se trouve S. M. 
l'engage a recourir aux bontes du roi son grand-
pere. Au...milieu de taut d'embarras, qui seraient 
capables'd'etourdir les meilleures totes et d'affai-
blir le courage .des plus brands cceurs, la reine 
ne se laisse point alter a des faiblesses; elk songe 
aux moyens de remedier aux maux , et elle se 
soumet a tout ce 	plaira a Dicu d'eu ordon- 
ner, 	qui est pour moi d'une grande consola- 
tion. II arrive souvent, madame , que, lorsqu'on 
croit tout perdu, it survient des choses heureuses, 
qui changent absolument la face des affaires. Je 
vis dans cette esperauce; j'en ai pluat l'obligation 
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a mon temperament heureux qu'it ma raison , 
etant plus portee a croire ce qui me pent faire 
plaisit, qu'a craindre ce que la uderme rile pour-
rait faire apprehender. 

Je crains , madame ,.que -la' re' 	, qui vous do- 
mine daientage, et 4 0 ibi vous fait peut-titre prevoir 
les danger .de plus 1 • 	ne vous.fasse une: im- 
pression asset foAte you 	its causer uite , tristesse 
qui fosse tort a•votre sante: elk m'e 
et, trop precieuse pour ne vous pas stem'  
grace dela menager le plus qu'il vous sera 

C'est une cruelle fin que celle de ce 
M. de Montlevrier! je le plains fort, et j'entr 
tremement clans la douleur de madame sa fe 
je lui en ecris meme pour lui en faire mon compli-
ment. Je prends la liberte, madame, de yQuAllfes-
ser ma lettre pour elle : c'est une johe veuv.e., et 
je ne m'etonne pas que madame la duchesse de 
Bourgogne l'honore de ses bonnes grans. Si j'o- 
sais ,je vous supplierais de me mettre a 	'eds de t 
cette charnaante princesse, pour qui in : 	espect 
et mon attachement soot extremes. Tout: e monde 
parleici avec efonnement de fintrepidite avec la-
quelle S. M. C. s'expose aux plus grands dangers, 
et ses sujets conviennent qu'ils out un grand roi, 
de toutes sortes de manieres. Vous croyez Bien 
clue vies heures soot assez remplies presentement; 
c'est ce qui m'oblige a fiuir, en vous assurant qu'il 
ne m'est plus possible de vous exprimer a quel 
point je vous suis devotiee. 

• 
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PAL   XXXIII. 
9411...040 

A 1_,A. MEME. 

Madrid, lezo mai f7o6. 
4 

dernieres nouvelles que vous avez eues de 
cette cour, madame,-etaient si inquietantes que 
je suis ravie anjourd'hui de pouvoir vous en don-
ncr de meilleures par le courtier que Mee duc 
de Berwick ckpeche au roi. 1.1 lui apprendra, ma-
dame, que les ennemis se retirent du cote de 
Plaisince, par on ils etaient venus, et qu'il croit 
qu'ils prendront apres le chemin de Ciudad-Ro-
drigo; c'etait le moms mauvais de ce qui pouvait 
nous arriver dans l'etat on nous nous trouvions: 
cela ne laisse pas d'être Bien facheux ; mais c'es.t 
pouFtant un grand soulagement de, savoir l'armee 
ennemie s'ecarter de Madrid, quand on await lieu 
de croire qu'elle ne manquerait pas un si bean 
coup; car, franchement, rien ne pouvait l'empe-
cher d'y venir, et c'entete une terrible chose que 
de voir la reine d'Espagne s'enfuir, ou d'etre ex-
posee aux derniers malheurs. Je lone done Dieu 
de tout mon cur d'un si heureux succes, et m'en 
rejouis avec vous, madame, sach.ant a -quel point 
vous etes sensible a tout ce qui regarde.laconser- 
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vation de, cette monarchic , et le repos de la reine. 
Pour qu'elle en jouisse sd'un veritable , it taut 
pie& apprenne que le, sieg le B

zlie sante, 
e
o
lone.soit 

fini, et que le roi d'Espagne 	i 
A

s

k 

car jusque - la ell sera tdujour 	quiete: . 
.M.Mahony ecriviteAlicante, du 4 de ce rnois, que 

. la flotte eiipernie s'y vosTajt encore, et qu'elle n'avait 1,74K....  
pas le' vent favilolile our avancer 	ei mats 
a -vous (pitler francliem 	

.. . 
ent , madam 	me 

liatira toujours , jusqu'a ce flu 
tin courrier cp.ii porte la ii 
cette importante place. 

M. le prince de Vaudernont'a envoye a 	e 
le detail de taus les avantages que M. 1 	de 
Vendome a eus sur les Allemands le lendetuain 
de son arrivee. Cette action est atissi:(0RieUse 
pour ce prince qu'elle est essentielle pcitir les ileux 
rois , taut pour le present que pour les suites 
qu'on petit en esperer. L'ouverture do la cam- 
pagne, du cote d'Allemagne, est aussi 	chose 
admirable : cet air de superiorite que 	troupes 
francaises ont partout , doit faire uti. and iplai-
sir a notre grand roi;  Oserais-je vous supplier tres-
humbleMent , madame, de vo,uloir ltii temeigner 
qu'il n'a point de sujette, ni de tres-humble ser-
vante qui ressente plus vivement que je le fais tout 
ce qui regarde sa gloire et sa satisfgetion? je ?rose 
prendre 1;1 liberte de lui ecrire potkotassurer de 
cette verite. Faites-rnoi, je vous“,gn .i3on-jure, la 
grace de lui'representer,tout ce que je pense, et 
que Irons 'Itti saurez bien mieux expliquer que je 

   
  



P. S. Quels monstres it y a dans le monde ! mon 
Dieu! 

LETTKE XXXIV. 

A LA ME ME. 

NIad rid , le 2.1 mai 1706. 
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ne le pourrais faire. La smite de la reine souffre 
un peu dans ces temps si agites; ses glandes sont 
grossies, et en pkis grande quantite; it ne faut 
pas s'en etknerA'il en vient un plus tranquille, 
S. M. se baignera, et j'espere qu'elle en sentira 
du soulagement. Pour moi, madame, je- ne songe 
ni a mon mauvais oei1, ni a mon rhumatisme; je ne 
pense qu'a tacher de n'etre pas .tout-a-fait inutile 
pour le service de mes maitres: vous m'avez mise 
id; je veux father de meriter la continuation de 
votre estime et de l'honneur de votre amitie. 

ON ne saurait s'ernpecher, madame, contente 
on affligee , d'entretenir une arnie aussi sensible 
que vous , et qui entre avec tart de bonte dans 
ce qui touche les personnes que vous honorez de 
votre amitie; c'est la connaissance que j'en ai,qui 
m'oblige aujourd'hui a vous faire part de mes nou-
velles inquietudes. 
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M. l'ambassadeur et,-- moi resumes hier des 
lettres de M. du Casse , du 9 de cc mois , 

c qui nous apprennent que L elonit  se Men-
dait encore, que la flotte en 

l  
rnie retait ami-

vee, qu.'elle avait po4pe la Joie sur toutes les cotes, 
on Von. avait fait de grands feux, et que M. le 
cornte de Ibulouse , ayant su que celle qu'il corn-
mande lui etait inferieure, ce princ,e;avait juge a , 
propos de faire voile pour se retirer; cop 	nt 
M. du Casse ajoutait qu'il croyait que la place e-
rait prise un ou deux jours apres. je le soul-mite 
de tout mon coeur ; neanmoins je crams que cot 
evenement ne soit douteux, s'il est vrai, comine 
quelques avis le disent, qu'il y ait beaucoup ede 
troupes do debarquement,.lesquelles, se jo4nant 
a . celleS de milord -Peterborough, pourraieni fort 
embarrasser le roi cl'Espagne. La reine n'en re-
coit plus aucunes nouvelles, parce que la mer 
n'etant plus libre, les courriers ne penyciit passer, 
de sorte que LL. MM. sont egalemen 	peine 
l'unc de I'autre ; et, scion toute a 	nc.e ; on 
n'apprendrit ici le susses de Barcel 	, tel qu'il 
puisse etre, que par le public, qui le debitera 
vrai ou faux, scion sa bonne ou mauvaise inten-
tion. Ce n'est pas tout, madame; apres cet eve-
nement que deviehdra S. M.? car elle demeurera 
avec un tres-petit nombre de troupes, etant obligee 
d'en laisser en Castille,. a travers des ,pays pleins 
de rebelles,sans trotiver, peut-etre, les subsis-
tances4tecessaires pour sa suite. Vous m'avoue-
rez, madame, que nous n'avons que de tres- 
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tristes refiexions a faire de ces cotes-6. La grande 
flotte, selon les apparences, arrivera bient6t. Les 
Portugaisigat de4rouvelles' troupes, pendant que 
les Espagn s, que l'on a fait tout ce qu'on a pu 
pour exciter a alter a la. guell, ne veulent point 
s'enroler, et se contentent de dire qu'ils veulent 
repandre iusqu'a la derniere golf te de leur sang, 
sans xoulOit basarder de repaffdre la premiere.* 
Vo 	madaine, Aft iious en sommes. La reine volt 
lea choses comme elles sont, et comme elles peu-
vent etre a l'avenir; cependant sh vertu et son 
courage la soutiennent, et c'est une consolation 
aussi-bien que de savoir votre sante raligeure : 
personne assurement ne vous en souhaite une 
plus parfaite que moi; car vous n'aurez jamais de 
servante ni (ramie plus reconnaissante et qui -VOUS 

soft plus respectueusement attach& que, etc. 

P. J'aurai l'honneur de vous eCrire plus am-
plemei par la premiere occasion, sur votre lettre 
du 7 de ce mois, datee de Meudon. Je vous an-
rais soupconnee petit - etre d'y avoir ete jouer 
au lansquenet pour y faire votre cour a Monsei-
gneur , si je ne savais que votre faible est le tric-
trac; cependant, madame, j'ai ete bien aise que 
votre sante fist assez bien remise pour vous sa-
voir en etat .d'affronter hardiment les .percants 
que l'on sent dans gette belle maison. Vous me 
flattez trop, madame; j'ai a la fin peur d'en tirer 
de la vanite; je vous demande done gnarlier, at 
si vous ne me le faites, je m'en plaindrai a votre 

19. 
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ami le marquis (le Villeroi, qui , sans doute , en 
cette rencontre, sera pour moi contre vous., ma- 
dame. 

Nornr kat est Bien pine, madame, que celui 
on nous etions la derniere fois que j'eus I'hon-
neur de vous ecrire : nous craignions la longueur 
du siege de Barcelone , et que l'arrivee de la 
flotte ennemie n'y donnat du secours qui pia em-
barrasser davantage le roi; mais comme on as-
surait que cela n'empecherait pas qu'on ne prit 
cette place, on ne laissait pas de vivre clans une 
esperance qui nous consolait un peu. Nous en 
sommes malheureusement dechues, ayant appris 
les tristes nouvelles de la levee du siege ; les ob-
stacles insurmontables que le roi a trouves a re-
venir par l'Aragon, et la resolution qu'il a ete 
force de prendre de se retirer en France par le 
Roussillon avant laisse toute son artillerie avec 
vine partie de ses munitions de bouche : it faut 
*iter que ce pauvre prince s'en va avec des 
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troupes vaincues, fatiguees, denudes de tout ce 
dont elles peuvent avoir bAsoin, et passant encore 
dans cette infame Catalogne, on l'on ne fera pas 
un pas sos triiiiver des buissons pleins d'une 
canaille araged; capable de toutes sortes de 
mauvaises actions. C'est, madame, ce qui afflige 
le plus la reine; le soin de sa persoune et tour. 
les Tisq1:44[ou'elle connait 40-hien qu'elle va 
courir tie lorcupent presque 'point, en compai,  
raison de ce qu'elle craint pour le roii, son marl. 
Cependant M. l'ambassadeur et , moi en voyons 

t.,..tresgrands dans les partis qu'elle petit prendre , 
Mit en abandonnant tout pour mettre sa personne 
en snrete , soit en demeurant avec des sujets que 
rien ne pent animer pour sa defense, ni pour leur 
propre interet , ce qui est en, verite Bien cruel. 

.Cependant, quoique nous soyons aussi setts; bles 
que nous devons l'etre a tin coup si fatal ,,,iose 
vows assurer, madame, que le courage ne nous 
manquera pas, et quelque resolution que 
prenne, ce ne sera qu'apres avoir hien pese toutes 
les raisons de part et d'autre; si nous mangrions 
apres vela, it sera, cc me semble , plus juste de 
nous plaindre que de nous blamer. C'est tine chose 
difficile de n'etre pas expose a la censure du pu-
blic, quoique l'on false; mais it ne nous importera 
guere, si nous avons le bonheur d'etre approuves 
du roi notre maitre. Permettez-moi , je volts con-
jure, madame, de vows supplier tres-humblement 
de l'assnrer que jamais sujette n'a pou.sse plus 
loin son. zele pour sa gloire , ne Jul a'fait plits.rle: 
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sacrifices en lui obeissant , lorsqu'il me commanda 
de revenir ici , et ne demnerait sa vie de meilleur 
cur que je ne donnerais la mienne,,,s'il etait 
necessaire, pour sop service. 4 

Pour , vous , madame , je n'ai plus d' expressions 
qui puissent assez iivement vous marquer com-
hien je vous suis veritablement attachee. 

LETTRE XXXVI. 

A LA MEME. 

Madrid , le 26 dim 

MA. lettre du 24, madame, que j'ai ea l'honneur 
de vous ecrire par le courrier que M. l'ambassa-
deur a depeche an roi, vous apprenait de si af-
freuses nouvelles, que je souhaiterais,,asi qu'il 
lui soft arrive quelque accident qui eut assez re-
tarde, sa course pour que celui-ci que l'on depeche 
put arriver avant lui. II nous est arrive aujourd'hui 
des nouvelles de notre bon archeveque de Sara-
gosse, qui semblent detruire celles que l'on avait 
ma,ndees de cette derniere ville, et qui nous don-
tient meme lieu d'esperer la prise de BarcelQne et 
le retour 	roi par l'Aragon. Voila, madame,un 
etat Bien different de celui. on nous &ions it v a 
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deux jours, quoique nous soyons pourtant encore 
entre. la crainte et l'esperance ; car, comme tout ce 
que nous apprenons de bon ou de marivaig ne 
vient que par destmemis qui debitent leurs nou-
velles a leur faritaisie, les Bien intentionnes qui 
nous en font part ne perrvelpanA' s assurer de la 
verite, et its ajoutent toujourg que cela merite 
confirmation. Le peuple de Madrid, 4th n'est pas 
guerrier waturellement, mais qui ;rime tort le roi 
et la reine, est venu en foule dans la place du pa-
lais dormer mille benedictions a LL. MM., criant : 
Mueren los traydores ! C'est une espece de conso-
lation de voir le gros des sujets hien disposes pour 
leur maitre. Dieu veuille, madame, clue je puisse 
bientot vous faire savoir des choses qui puissent 
vous mettre l'esprit en repos; ne souhaitant pas 
moires, je vous assure, votre tranquillite q' la 
mienne propre, vous honorant infiniment, et nt  
autant a volts qu'a moi-rneme. 

P. S. Je crois deja avoir en l'honneur de vous 
mander, madame, que M. le disc de Noailles m'a-
vait ecrit de Barcelone , qu'il etait entierement 
gueri de la petite verole; c'est un grand bonheur, 
et auquel je rn'interesse fort, pour toutes sores de 
de raisons. 
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LEVI' R E XXX VII 

• MoNsmuu l'ambassadeur a depeche bier au soil 
un courrier au roi, madame, par lequel je ne pus 
me donner l'honneur de vows ecrire, parce que 
j'etais occupee pour le service de la reine dans des 
choses qu'elle m'avait ordonne de faire. Je profite 
avec plaisir aujourd'hui de celui que M. le dire de 
Noailles fait partir, pour vous dire que le roid'Es-
pagne est arrive en bonne sante, et avec les accla-
mations du peuple, si grandes, que toutes les 
cours de ce palais sont pleines de gens, Ateure 
que je vous parce, qui crient comme des deses-
peres, en dormant mule benedictions a LL. MM. 
Tout cela avec de bonnes troupes serait merveil-
leux ; mais nous en avons tres-pen, et je ne sais 
pas comment on pourra se soutenir jusqu'a ce que 
celles de France soient venues. Comme les armees 
ne peuvent pas voler, et que celle des Portugais 
s'avance pour alter a Salamarique, it sera Bien dif-
ficile que le roi d'Espagne ne se trouve fort em-
barrasse. Je laisse le soin A M. Amelot d'informer le 
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roi, madame, de ce qu'on pense sur le parti que 
le roi devrait prendre dans une situation .aussi 
facheuse que celle on it est ; car, les femmes, comme 
vous save*madame, et moi moires qu'une autre , 
n'entendent rien du tout a ce qui est guerre. 

J'ai eu le plaisir d'entretenir M. le duc de Noailles 
et de lui ultrler de vous ; je suis ravie de pouvoir me 
Masser' aViec lid de plusieurs conversations qu'il 
me faut essuyer, qui ne ressemblent point du tout 
a la sienne it a un esprit serieux quand it veut, et 
une some de badinage qui n'est point cioninu en 
ce pays-ci, mais qui n'en plait-  pas moires a la reine, 
et je vois deja qu'elle le got'site fort. 
•J'ai pris la liberte, madame, d'ecrire au roi, pour 

lui temoigner ma sensible reconnaissance sur le 
chapeau de cardinal qu'il a bien voulu faire mettre 
sur la tete de mon frere. Quoique cette dignite soit 
pour lui la plus honorable on it put aspirer tien ,- 

n ferais une mediocre estim 	 j e, je vous assure, si e 'es-
perais que cela le met en etat d'être utile pour le ser-
vice de S. M. dans la tour de Rome, on elle a bien 
voulu de plus lui confier ses affaires. Je vous Sup-
plie, madame, de m'aider, eb cette occasion, a faire 
connaitre-au roi combien je suis penetree de tart 
de bontes. J'ai recours a vous en toutes rencon-
tres,comme vous voyez, ayant plus de confiance en 
vous qu'en personne au monde, en vous dont je 
commis mieux la generosite du cceur, qui faites 
toute ma consolation et que flionore le plus. 

P. S. Je vous supplie; madame, dedi re a madame 
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Ia inarechale de Noailles que je n'ai point l'hon-
iieur de lui ecrire touchant les bonnes qualites 
que je trouve a monsieur son his, n'en avant pas 
le temps. 

LETTRE XXXVIII. 
.6)Viii NI< 4100 

 

A LA MEME. 

Madrid, le 13 juin c;I 

Jr n'ai pas le courage, madame, de vous expri-
mer ma douleur de ce qui vient de se passer en 
Flandre; je vous dirai seulement Tie je ressens ce 
malheur avec toute la sensibilite que pent avoir 4  une sujette devouee a son roi, qui aline sa oire 
et sa patrie, et qui ne prevoit que trop les f ieu-
ses suites qui peuvent arriver de la perte consi-
derable que la France et l'Espagne viennent de 
faire. J'ai encore lin autre surcroit (le peine sur la 
sante du roi , que j'apprehende qui ne souffre au 
milieu de taut de justes chagrins; car, malgre 
toute la fermete d'ame que S. M. a montre avoir 
en toutes occasions, et sa resignation aux volon-
tes de Dieu, elle n'en est pas moms sensible; et 
ce serait uncespece de miracle si tant de chagrins 
a Ia fois ne faisaient quelque impression sur la 
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force de son temperament. Cependant , madame, 
ce grand homme est si necessaire en ce monde, et 
la cause qu'il soutient est si juste, que j'espere de 
la bonte divine qu'elle nous le conservera longues 
annees, et que vous et rnoi , madame , aurons la 
consolatio% de le revoir plusitieureux. 

Nous n vons encore auctin detail de cette mat- 
hear se 	ee, ni ce qui a oblige M. le marechal 
de V roi a mbattre avant l'arrivee des dix-huit 
male 'hommeS que lui amenait M. le marechal de 
Marsin. Ce premier general est Bien digne de com-
passion. 

La reine est clans une extreme inquietude de 
l'etat on est madame sa soeur : la joie qu'elle a 
sentie de savoir sa grossesse est Bien troublee 
par la crainte qu'elle a que ses agitations conti-
nuelles ne nuisent a sa sante_ II serait quasi iz 
desirer que nos deux princesses eussent le coeur 
moms bon qu'elles ne l'ont , puisqu'elles souffrent 
trop de la mauvaise fortune qui les tourmente. Je 
plainkien la pauvre madame de Soubise de vivre 
pour voir ses enfants tiles ou blesses. J'ai appris 
que le corn te &Egmont l'a ete de plusieurs coups, 
que j'apprehende extremement qui ne soient mor-
tels : je l'aime comme un fits; ainsi je suis tres, 
touchee de son kat et de la peine qu'en aura 
mon ami l'archeveque d'Aix. 

Nous avons garde, pendant quelques fours, M. le 
duc de Noail les a Madrid; mais nous le perdons 
demain. Je lui ai procure, le plus souvent qu'il 
m'a ete possible , l'honneiir de fain. s;1 cour it la 
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reine:cornme elle a beaucoup d'esprit et de goat, 
elle a trouve sa conversation aussi vive qu'agreable; 
c'est a lui, madame, a vous apprendre ce qu'il lui 
a pare de S. M., et s'iliteura rernarque en elle ces 
defauts que vous voulitilitikoujours m'engager a vous 
avoner. Je crois quAl est content de notre ambas-
sadeur; on lui a fait 'une part entiere de retat ou 
fon se trouve presentement ici 	  

le prince des Asturies, it est certain que je ne 
revoque pas en doute qu'il ne vienne au monde it 
la moitie d'aofit : je goitte ce plaisir-la par avance 
a longs traits ; mais si nous n'avons qu'une prin-
cesse, je n'en aurai pas un moment de chagrin, 
pourvu que sa saute et celle de son aimable mere 
soientbonnes, dans l'esperance qu'au bout d'un an 
nous aurons un prince. Vous direz sans doute, ma-
dame, que je suis bien heureuse de ne pas prendre 
les matieres si fort a coeur, et vousaurez rais n; car 

slic'est un des grands bonheurs qu'on puis' avoir 
&etre de l'humeur dont je suis. 

Je ne m'attendais plus que la fievre vous diit 
revenir; si nous avions encore quelque succes fa-
vorable, je suis persuadee qu'elle serait bannie 
pour toujours. II y a, ce me semble , long-temps 
que vous ne vous etiez si bien portee que depuis 
le. gain de la bataille. Vous elites pourtant quelque 
ressentiment par remotion que la joie volts donna 
(chose que j'eprouve apres toutes les nouvelles 
bonnes ou mauvaises); mais vous verriez, ma- 
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dame, que, si vous en appreniez souvent d'agrea-
bles,votre temperament s'y accoutumerait, el que 
votre sang, qui ne serait lus agite, ne vous eau- 
serait plus les memesinc modites que vous avez . 	• eues par le passe. II n'y a,n verite, nen que 
je soultait avec tant de passion; car je ne. veux 
point vo 	mpoisonner, vous tromper, ni abuser 
de votre fac e : ce clue je veux, c'est d'admirer 
tout ce qui est en vous, de vous confier tout ce 
que j'aurais de plus secret dans Fame, et de vous 
aimer avec toute la tendresse dont mon coeur est 
capable. 

P. S. Nous avons enfin vu la layette : rien n'est 
mieux entendu, plus honnete et plus propre ; it 
n'y a pas la moindre petite chose de gatee ni de 
froissee dans tout ce qui est pour l'enfant et pour 
la reine. S. M. vent montrer tout cela aux dames 
qui viennent le mardi a son cercle , et en ineme 
temps le meuble du prince, que nous ferons tendre 
expres dans sa chambre. J'ai Inge qu'il ne fallait 
point montrer ce meuble jusqu'a ce qu'il fat tout 
accommode „ afin que notre marchandise pari 
davantage. 
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JF donnai .ma lettre it y a deux jours 	. le 
duc de Noailles, madame, que j'avais en l'honneur 
de vous ecrire : je vous v rendais compte de l'etat 
dans lequel nous nous trouvions alors, et de l'in-
certitude de ce que ferait la reine. M. le marechal 
de Berwick nous en a tires, en disant qu'il n'y avait 
plus a se flatter sur le parti que pouvaient pren-
dre les ennemis , qu'ils marchaient pour venir 
droit a Madrid , et que, ne pouvant defendre au-.  
elm des endroits par on ils pouvaient passer, it 
n'y avait plus a balancer sur le depart de la reine, 
ni de temps a perdre. Cependant on a juge a pro-
pos de clifferer, et je crois que S. M. ne sortira 
d'ici qu'apres demain. Vous dire, -madame , si nous 
sortirons aisement, je ne le sais pas. Il n'y a rien 
que les Brands ne fassent pour engager LL. MM. 
a attendre paisiblement avec 'eux ce qui plairait • ant eimernis de leur imposer. Les ,conseils qu'ils 
donnent ne sont pas diigoizt du roi ni de la reine, 
qui n'v trci*vetit ni leur gloire ni lem:surete. Ainsi, 
apres avoir garde toutes sortes (regards et de 
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bienseances, LL. MM. feront ce qu'elles trouve-
ront le plus convenable pour run et pour l'autre. 
11 ne tiendrait qu'a, nous autres Francais d'avoir 
peur, Si nous voulions, dans la conjoncture oil 
DOT'S sommes; car, a dire- 	verite, elle est un peu 
delicate; rnais nous nous eii garderon'S .lien : nous 
faisou 	devoir,  , -Dieu fera le reste. Je vous 
env 	acne, un detail de toutes les person- 
nes gat aurora l'honneur de suivre la reine , que 
l'on reduira au plus petit nombre qu'il sera pos-
sible, pour eviter les embarras et la depense dont 
nous n'avons pas besoin. On ne sait encore si plu-
sietirs ;rands suivront le roi ; j'en doute fort. 

Nous attendons, avec une impatience incroyable, 
les troupes francaises dont le roi vent Bien secou-
rir LL. MM. ; car, sans cela, it n'y aurait plus rien 
a esperer. 11 est :Arrive aujourd'hui un courrier de 
M.le marechal de Tesse , pour avertir qu'elles mar-
chent avec diligence. Ce marechal, madame, me 
parait :hien content des bontes du roi, qui lui as-
surait avoir approuve sa conduite dans une lettre 
dont S. M. l'avait honore; it n'est pas moinS'sa-
tisfait, madame, de ce que vous lui avez Jimmie, et 
M. de Chapril lard aussi: it await besoin de pareilles 
consolations. Notre ami le marechal de Villeroi 
est, sans contredit, le plus malheureuxde tous les 
hommes, puisqu'on pousse les chores jusqu'a dire 
gull a grand tort d'etre rnalheureux. Si ses amis 
pretendent I'excuser par hi de toutes les fartes 
que ses eimemis lui attribuent, je ne saisdesqttels 
it doit plus se defier. Pour moi, je le plains irdi- 
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niment, et je me garderai biers de le condamner 
sans savoir ses raisons. Je suis tres-aise, madame, 
que le voyage qu'a f M. Chamillard en Flandre 
akete utile.Si les troup 	uvent se rallier, comme 
vous l'esperez, cela, 	arreter la rapidite de la 
fortune des .ennem revere toujours dans la 
pike, et le courage du roi. Dieu e voudra pas 
abandonner un prince chetien qui 	it taut de 
choses pour la religion. Je ne puis vous entretenir 
davantage, madame, etant accablee de toutes sor-
tes d'affaires desagreables, et je n'ai que le temps 
de vous assurer de mon tendre respect pour votre 
personne. 

•P. S. Je rouvre ma lettre, qui n'etait pas partie, 
madame, pour vous dire qu'il vient d'arriver un 
courrier en ce moment du marecbal de Berwick, 
qui apprend que les ennemis ont marche hier de 
ce cAte-ci. — r 7 juin 17o6. 

Berlang,a, k 24 join I706. '44 u 
Jr. a falin entin , Madame , sortir de Madrid; et 

comme on a voulu tenir bon jusqu'a la fin, et ne 
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rien faire connaitre au peuple de ses intentions, 
notre-depart s'est fait sans avoir les choses meme 
les plus necessaires. La reine a ete sans lit les pre-
miers jours : heureusement le chevalier de Bra-
gelonne, qui commande le detachement francais 
qui nous accompagne, en avait un tout neuf qui 
se trouva tres a propos. Mais it ne fut pas si aise 
de suppleer au reste ; car S. M. n'eut que deux 
ceufs pour son souper, et ne fut guere rnieux le 
lendemain. 

La reine va a Burgos. Le comte de Sante-
stevan, grand-maitre de sa maison; le marquis de 
Castel Rodrigue, son grand ecuyer,  , et le duc de 
Popoli, un des quatre capitainess des gardes du 
roi, etaient de sentiment qu'elle passat a Pam-
pelune , on elle aurait ete plus en siirete, et par 
consequent moins exposee a faire une seconde 
retraite. Mais le roi, M. l'ambassadeur , M. le duc 
de Berwick, ont prefere Burgos, parce que c'est 
une ville de Castille, et que le dessein du roi est 
d'y transferer les conseils, croyant par la retenir 
les peuples plus aisement clans l'obeissance. Pour 
la reine, elle aurait souhaite d'aller a Vampelune, 
persuadee 	n'y a plus que la force qui puisse 
soutenir notre parti, et que le roi aurait ete plus 
maitre d'employer toutes ses troupes, si elle avait 
ete dans un lieu moms exposé aux ennemis; de 
plus, S. M. regardait comme une espece de sou-
lagement d'être eloignee de toutes sortes d'af-
faires. Si elle eiit passé promptement dans la Na-
varre, elle l'aurait pii faire sans risques. Dieu 

20 
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venille 	n'en trouve pas davantage dans le 
chemin qu'elle va prendre! car it flint qu'elle 
passe apres-demain 	ada de Douero, qui n'est 
qu'a douze lieues 	" Je ne sais si nous 
ne devons pas crap 	aussi que les nouvelles 
troupes qui viendront sur la flotte d'Angleterre 
ne debarquent a Bilbao; auquel cas, it ne: nous 
resterait plus de retraite, car les ennemis seraient 
plus tot a Vittoria que la reine, et les miquelets, 
qui, selon toute apparence, auront fait revolter 
tout l'Aragon dans ce temps-la, ne nous permet-
traient pas de prendre on autre chemin. La situa-
tion de la reine, madame, est tres a plaindre; 
elle n'a aupres d'elle que moi, Lazafata, une 
donna et une femme de chambre : la disette d'ar-
gent l'a reduite a n'en pas avoir davantage. Elk 
avait nomme atm senora de honor et la tocadera, 
comme la plus ancienne de ses dames : elles y 
venaient; mais ayant demande chactme cent pis-
toles a compte de ce qui leur est (la, on s'est 
trouve dans l'irnpossibilite de faire cette avance 
dans un temps on tout ce que l'on pent avoir doit 
etre reserve pour payer les troupes. Malgre ce 
petit nombre de domestiques, ce voyage ne lais-
sera pas de touter beanconp, parce qu'il faut por-
ter jusqu'a la moindre chose, et que, par cette 
raison, it y a pour pres de cent pistoles de voyage 
par jour. La plupart out ete prises a credit : cette 
derniere ressource ne saurait Juror dans l'etat on 
sont les affaires; ainsi nous nous trouverons peut-
etre bientot a ne savoir on dormer de la tete. 
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M. le cardinal de Porto-Carero pouvait y reme-
dier en dormant son consentement a un expe-
dient qu'on lui avait pro ose. M. le cardinal 
Acquaviva a fait, eucett 	sign; tout ce qu'il a 
pu pour vaincre .144i ` ;"cte de son confrere, 
mais inutilement. M. le cardinal Porto -Carer° 
avait il46trd promis qu'il le ferait : apparemment 
des 	de mauvaise volonte lui tournerent la 
teteioge ne sans en verite, madame, apres line 
telle action, comment juger de son emir : on vient 
de me dire qu'il s'est retire a Tolede. Depuis mon 
retour, it n'y a rien que je n'aie fait pour le me-
'lager; it m'avait meme promis que, si la reine 
etait obligee de se retirer, it la suivrait partout , et 
it l'avait dit a S. M. en presence de l'ambassadeur. 
Peat-etre que la mallieureuse affaire de Flandre, 
jointe a sa timidite naturelle, Ini a fait prendre 
d'autres mesures. 

Le roi vient d'ecrire a la reine 	la priait 
d'envoyer ses pierreries en France, on pour les . 
vendre ou pour les engager. M. l'ambassadeur 
mantle que cela est absolument necessaire; ainsi 
S. M. les envoie par ce meine courrier, et je les 
adresse a M. de Labourdonnaye, intendant de 
Bordeaux, qui se trouve presentement a Bayonne. 
II y a, parmi ces pierreries, la famense perk .  ap-
pelee la pelegrina et le diamant que les Espa-
gnols nomment le ,estanqith ; la reine y a joint 
aussi toutes les siennes. C'est Vazet, ancieu domes-
tique du roi, qui est porteur de ce tresor. Je le 
fais accompagner 'd'im offieier qui a I'honneur 
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d'etre frere de lait de M. le due de Berri, et dont 
M. le chevalier de Bragelonne m'a dit beaucoup 
de .bien; et ils vont - 	• le courrier de M. l'arn- 
bassadeur, qui est u 	retaires auquel it 
se fie fort. Voila tout Ce".  qu nous nous sormnes 
imagine de mieux clans la necessite on est la reine 
de- Conserver pres d'elle ceux qui noun restent. Je 
crams bien qu'on ne trouve pas grand'chose sur 
ces pierreries, a moms qu'on ne les porte a 
Paris, et je sais encore moires comment faire pas-
ser au roi d'Espagne l'argent qu'on en trouvera, 
le commerce des lettres de change &ant si fort 
interrompu. 

II y a, a la suite de la reine, les duchesses de 
Medina -Sidonia, de Veraguas, d'Ossonne, (le 
Popoli, et plusieurs autres dames a qui S. M. fait 
les amities qu'elles meritent par l'attachement 
qu'elles lui temoignent. Une si nornbreuse suite 
cause beaucoup d'embarras pour les logements, 

.et ne laisse pas un moment de libre a la reine et 
a moi; de sorte, madame, que je suis tres-fati-
guee : cependant it faut prendre courage jusqu'a 
la fin, et mettre son esperance en Dieu. J'aurais 
encore, ce me semble, mille choses a vows dire; 
mais la plus importante est de vous assurer, ma-
dame, que je vous suis entierement devouee. 
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reine arriva hier ici,.nladaine, avec une cha-
leu que l'on ne connait pas en France, et qui 
rarement est aussi violente dans cette province. La 
journee fist si longue, que S. M. a ete obligee de 
sojourner pour laisser reposer les equipages qui. 
d.oivent demain nous conduire a Burgos, oil la 
cour et les couseils resteront jusqu'a ce que le roi 
d'Espagne puisse rentrer clans Madrid. L'incetti-
tude on l'on etait si l'artnee avait passe le Puerto, 
determina le duc de Popoli et les autres, qui sont 
charges de la sfirete de la personne de la reine, a 
prendre une route beaucoup phis longue que 
celle que l'on tient ordinairement. Suivant les 
avis qu'ils avaient de differents endroits, ils ne 
pouvaient guere faire autrement ; mais, avant su 
depuis qu'il n'y avait plus rien a craindre, quoi-
que nous eussions a passer a quatre ou cinq 
lieues de quelques petites villes qui ont deja 
rendu l'obeissance aux Portugais, nous sommes 
revenus sur nos pas pour nous approcher moins 
de la NaVarre, on les ennemis.supposaient que la 
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reine ne se retirait (pie pour passer en France, 
avegple roi qui abando nait toute I'Espagne a l'ar- 
chiduc. Cette con,tr 	 a route quatre 
grandeS journees : e 	 ssaire neanmoins 
pour rassurerles trotra, qui commenkient A de- 
serter, et pour fake connaltre aux • 	es qui 
restent fideles , 	NAL les veul 	ndre 
jusqu'a la derniere extremite. Tout h 	s on 
nous avons passé m'a paru , madame, 	ele, 
et plein (lab our pour Philippe V. Le mal win est 
que la Castille est la partic In plus pauv4de 
l'Espagne, et que cette nation est si diff.ereng de 
ce qu'elle etait autrefois, que les meilleures vines 
n'ont pas le courage de resister a la moindre 
sommation que les partisans ennemis viennent 
leur faire. respere que cette fatale situation chan-
g,era des pie les troupes de France paraitront; 
mais it faut s'en servir aussitot qu'elles seront ar-
rivees, car, si on laisse les Anglais quelque temps 
dans Madrid, outre les consequences terribles 
dont cela serait pour le dehors, ils seduiront les 
peuples par Jew's artifices, et nuns ne rentrerons 
plus dans ce que nous perdons si faeilement 
que par une conquete tres-difficile de route l'Es-
pagne. M. le duc de Berwick me setnhl ,  main-
tenant comprendre cette necessite d'agir avant 
de (twiner des quartiers de rafraichissernent aux 
troupes. Dieu veuille benir ses projets et' nous 
consoler, apres taut de sujets d'affliction, par tine 
victoire sur les Portugais, qui retablirait entiere-
ment les affaires de ce pays-ci! 
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La reine se porte fort bien, madame, malgre 

tout ce.qu'elle souffre.Son courage tie sera jamais 
a une plus rude epreuve; t je crois aussi 
ne meritera jam 	 anges qu'elle en me- 
rite aujourd'hui, 	 nation a la voionte de 
Dieu, avec .1aquelle ,elle supporte sa mauvaise for- 
tune. 	.  'estplus bizarre assurement que (le voir 
cette!; rail& reine hurcee a sortir de sa capitale 
pour se retirer a Burgos avec des difficultes null-
ities, dans le temps que. madame sa mere fait la 
mane chose pour n'etre pas brulee dans sa maison. 

Je suis tres-redevable an roi du parti pie S. M. 
a Bien voulu prendre contre le chevalier &Ls-
pennes : cet exemple etait necessaire. Cependaut 
je ire laisse pas d'etre touchee , par rapport a M. le 
cardinal (le Janson , de la disgrace de ce gentil-
homme, qui a l'honneur de lui appartenir; mais je 
puis bien dire assurement de n'y avoir eu d'autre 
part qu.weelle d'avoir ete malheureusement rob-
jet de sa folie, pour n'avoir pu contenter son 
ambition, qui lui faisait croire que tout etait ou-
dessous,cle son merits. 

Que je plains le mareehal de Aril leroi , madame! 
charge de la haine du public, qui ne pardonue 
jarnais; incapable de rendre a l'avenir les grands 
services a son maitre dont it pouvait se flatter, 
et plus mallieureux encore par les suites funestes 
et prodigieuses de la perte gull a faite; je le crois 
hors de lui-meme, et insensible a tout autre 
chose qu'a son malheur. 

Le courrier D'etant point parti, ma&une, je si- 
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gnerai cette lettre du 7 de ce mois, de Burgos, on 
la reine arriva avant-hier au soir avec (le grandes 
acclamations du pen e : it donna une serenade 
sons ses fenetres, 	 to des louanges 
pour LL. MM. Quart 	la 	fini, la reine, de 
son balcon , cria : Viva los Castellanos! cela les 
transporta de joie et les obligea de ,40,yeau 
dormer mille benedictions a LL. MM. ettpdant, 
si nous ne gagnons une bataille, je ne sais te que 
nous deviendrons en ce pays-ci. Je crams autant 
pour Naples, par ce que nous mantle M. de la 
Tremoille et le vice-roi. Si nous avions le mai-
heur de perdre 1'Espagne, it serait au moms 
souhaiter de conserver les etats d'Italie; et tin 
prince qui en serait le maitre ne laisserait pas 
d'être un grand roi, et de pouvoir etre heureux. 

ICES courriers ne passent point regulierement 
Burgos, madame, et nous n'avons nos lettres qu'a-
pres qu'elles out ete a l'armee du roi : cela me 
retarde le plaisir de recevoir les viitres, et sera 
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petit-etre cause que vous n'aurez pas si souvent 
des miennes. Je ferai mon possible neanmoins 
pour me dormer l'honneur de vous ecrire toutes 
les semaines. 11 y a apparence que les affaires de 
ce pays-ci nous fourniront a l'avenir des nouvelles 
plus agreables a vous mander. La malheureuse 
affaire, Se.,Flanclre avait ache d'avilir les Castil-
ians. Its SUpposaient que les troupes de France ne 
repasseraient point en Espagne; et depuis notre 
sortie de Madrid , les ennemis leur faisaient croire 
que LL. MM. CC. ne pensaient qu'a se retirer en 
France : de la est venue la facilite que quelques 
villes ont eue a rendre l'obeissance a l'archiduc , 
et c'est un miracle que le mal n'ait pas ete plus 
grand. Aujourd'hui que ['armee de France est 
quasi a portee de joindre le roi, tout le monde 
reprend courage. Segovie s'est deja armee contre 
les Portugais; les autres villes s'psocient pour se 
defendre, et fournissent ce qu'elles peuvent de 
vivres et d'argent. Les troupes espagnoles mon-
trent aussi tant de bonne volonte , que nous corn-
mencons a craindre que les ennemis n'abandon - 
nent Madrid avant que nous soyons en kat de les 
attaquer. S'ils etaient assez hardis pour risquer 
une bataille , le regne de l'archiduc finirait bien-
tot en Castille, peu de Portugais retourneraient 
chez eux, et Saragosse ne pourrait pas rester 
long-temps dans la revolte. L'Andalousie et les 
autres provinces voisines font des efforts si consi-
&rabies, qu'il ne parait pas que nous ayous 
craindre de ce cote-la, ni pour Cadix. Valladolid, 
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qui semblait braider (peut-etre par l'infidelite de 
quelques ministres), donna, le 7 de ce mois, une 
marque tres-authentique de sa fidelite; car cba-
cun'sortit de sa maismho hommes, femmes et en-
fants, les armes a la main, en criant avec une 
telle'fureur : Vive Philippe V, et meurentjes trai- 
tres! qu'on remalbua comme un bon. 	que . 	• 
cette demonstration n'ait pas ete suivia 	mort 
de tons ceux qu'on soupconnait etre alien-6°1111es 
a la maison d'Autriche. Ces provinces-ci, toutes 
pauvres qu'elles soot, s'efforcent &amasser de 
!'argent pour dormer au roi : nous sommes deja 
sires de huit mille pistoles; et (potpie nous ne 
les aeons pas encore, j'en envoyai une partie, it 
y a trois fours, a M. l'ambassadeur, avant trouve 
moyen de me la faire avancer ici sur ma parole. 
Notts negocions une autre affaire qui pourra en 
produire quinze mille. Ce serait un secours con-
siderable dans ce temps de desordre et dans le-
quel tout commerce est interrompu. On ,nous 
mantle d'Aragon que plusieurs grosses 'vides se 
sont associees pour se defendre mutuellement et 
att -aquer meme Saragosse; le mal est que nous 
n'avons point d'arinee a leur fournir pour leur 
argent, et que ces peoples en demandent. Enfin, 
madame, si Dieu nous aide a conserver les Indes 
et le royautne de Naples, nous n'avons pas perdu 
beaucoup a sortir de Madrid; an contraire, LL. 
MM., dans cet evenement, auront 'vu ceux qui 
leur sont .fideles, et connaitront les gensqui favo-
.risent leurs ennemis. 
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La reine est tres-mal (ogee ici, et .manque (le 

tout : elle le supporte avec taut de courage, que 
S. M. n'y parait pas sensible. Je ne - sais en ve-
rite, madame, s'il y a flue  autre princesse au Monde 
qui sat, comme elle, trouver dans son propre fonds 
de quit se consoler d'une vie aussi traversee et 
anssi penible. 

Je plains M. le marechal de Tesse, et it merite 
vos boutes : ce nest point par sa faute que 	a 
commence le siege de Barcelone, et on ne saurait 
lui attribuer les autres inconvenients qui out fait 
echouer cette entreprise. On lui reproche de nous 
avoir fait sortir de Madrid en ramenant les troupes 
par la France; mais it pouvait arriver pis 	avait 
trouve les rivieres debordees en revenant par 
l'Aragon. 

Pour ce qui est de M. le marechal de Villeroi, 
je ne le reconnais pdbit dans tout ce que vous 
me 'faites l'honneur (le me dire de son procede : 
apres taut de coups malheureux, it devait etre le 
premier a demander son rappel ; c'est I'unique 
parti qu'il avait a prendre. Que les hommes sont 
a plaindre, et gulls savent pen cc qui leer con-
vient , madame „ quand le desespoir derange leurs 
lumieres naturelles! Le roi me parait plus grand 
encore dans la pitie qu'il a de lui en cette occa-
sion, que par toutes - les autres vertus qui oI)ligent 
ses propres ennemis a I'admirer; et je suis tres-
fachee'que le public ne sache pas le detail qui 
prouve,' sans contredit, que S. M. est le meilletv 
ami et le plus honnete -homme du monde. Jc 
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serai plus hardie que vous, madame, car je vais 
ecrire a M. le marechal de Villeroi : je vous en-
verrai neanmoins la lettre ouverte , afin que vous 
la supprimiez si vous trouvez qu'elle ne convienne 
pas. Mon dessein est de le louer comme s'il avait 
fait ce qu'il aurait du faire, n'etant pas permis, 
ce me semble, d'alarmer autrement un ami si es-
timable et si malbeureux. Mon Dieu! que je crains 
que toutes ces desagreables affaires ne fassent trop 
de peine au roi, et n'alterent sa sante! le reste 
rn'embarrasse pen, parce que Dieu et S. M. y re-
rnedieront; mais je fremis quand je pense a ce 
dernier malheur. 

Il y a sans doute, madame, de tres-grands in-
convenients a faire passer M. de Vendome en 
Flancire : tout autre general ne conduira point ses 
projets aussi Bien que lui, et it est a craindre que 
son armee n'ait pas la moime confiance en celui 
qui liii succedera; j'espei'e beaucoup neanmoins 
de M. le duc d'Orleans. Un neveu du roi sera tou-
jours adore des troupes; et si Turin se prend, it se 
trouvera si superieur aux ennemis , qu'il pourra 
facilement rendre tons leurs efforts inutiles. 

Je n'ose imaginer les raisons qui ont empeche 
M. de Villars de passer en Italie : j'en trouverais 
peut-titre qui me revolteraient contre lui. Tout 
bien considers, je crois que le marechal de Marsin 
convient encore mieux clans cette place. Le che-
valier d'Espennes meriterait qu'on lui fit son pro- 
ces, 	ne prouvait pas ce qu'il avarice, quand 
on ne voudra pas le regarder cornme un fon : 

   
  



DE DJ" DES DRSINS. 	 317 
vous le croyez pis encore, avec raison, madame, 
et je suis persuadee que le roi ne pense pas dif-
feremment. Soyez done seulement en garde, je 
vous supplie, madame, contre l'usage que quel-
ques gens feront de sOs extravagances. M. Amelot 
m'ecrit 	croit devoir m'avertir que cette affaire 
reveille mes anciens ennemis, et it me plaint fort 
d'etre en butte a des fous ou a des fripons. Je 
vous envoie , madame, la lettre que M. le chevalier 
d'Espennes m'ecrivit avant de passer en France; 
elle vous fera connaitre le caractere du person-
nage, et qu'au moires it ne me regardait pas alors 
comme une ennemie du roi d'Espagne. Le pro-
cede de cet homme-la passe tous t s raisonne-
ments, et serait capable de me doriWer de l'hor-
reur pour tout le genre human', si je ne m'etais 
mis dans la tete , depuis long-temps, (le regarder 
la plupart des choses avec indifference. 

Pour vous egayer un peu, madame, it faut que 
je vous fasse la description de mon appartement. 
Il consiste en une seule piece , qui peut avoir 
douze au treize pieds en tous sens. Une grande 
fenetre, qui ne ferme point, et exposee au midi , 
occupe presque toute une face; une Porte asset 
basse me sert pour entrer dans la chambre de la 
reine , et une autre plus etroite me conduit dans 
un passage tortu ou je n'ose alter, quoiqu'il y ait 
toujours deux ou trois lampes allumees , parce 
qu'iI est si mal pave, que je m y romprais le cou. 
Je ne saurais dire que les murailles soient blan-
ches, car elles solo tres-sales. Mon lit de voyage 
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est le seul mettble que j'y aie, avec un siege pliant 
et une table desapin qui me sert alternativement 
pour mettre ma toilette, pour ecrire, et manger 
la desserte de la reine, n'ayant ni cuisine ni peut-
etre assez d'argent pour euenir une. S. M. n'eu 
fait que rire, et j'en ris aussi; mais, au nom de 
Dieu! que madame la duchesse de Bourgogne Ile 
s'en afflige pas, car j'ai ete encore beaueoup plus 
mat en voyage! L'esperance que j'ai (pie le roi 
d'Espagne battra avant la 'fin du moil les Portu-
gais s'ils osent l'attendre, me fait °Libber qu'ou 
peut etre rnieux ; et je donnerais encore mon lit 
pour que vous n'eussiez plus la fievre. Sovez per-
suadee, je vous supplie, que jamais personae n'a 
ete si abs rnent devouee a tine autre que je 
vous le suis. 

P. S. Je vous envoie, madame, la lettre que la 
ville de Seville a ecrite au roi, parce qu'elle vous 
fera plaisir. Les autres villes d'Andalousie man-
dent a pelt pres la meme chose, et paraissent 
tres-resolues a demeurer fideles a S. M. C. Le roi 
vient d'ecrire a la reine que l'armee portugaise 
ayant marche a Guadalajara, M. le due de Berwick 
a juge a propos de se retirer a Fienea, et S. M. 
ajoute 	pourra bien aller jusqu'a Almazan 
pour n'etre plus oblige de reculer, esperdnt d'y 
joindre bientot toutes les troupes de France. On a 
surpris un courtier des ennemis, par lequel on a 
su que l'archiduc vient a Saragosse, et que son 
dessein est de se joindre aux Porttigais avec les 
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troupes qu'il amene de Catalogne. Ainsi, madame, 
tout se prepare a une grande action puisque 
nous devons croire que milord Galloway risquera 
une bataille s'il recoit ce secours. Redoublez vos 
prieres, madame, et celles de nos anges de Saint-
Cyr, car nous en aeons grand besoin. Je vous 
plains bien de voir pluSieurs personnes ,de vos 
amies mourir, et d'apprehender de perdre encore 
deux 'de nos filles de cette maison, dignes de 
votre estime et de l'honneur de votre amitie : 
c'est de tous les malheurs de la vie celui qui me 
parait le plus sensible. 

11,1,1•1,11,•,16,WINV•VIN11.11,Y. 	 ..... 

LETTRE XLIII. 
011100.00.19 TI 

A LA AlEME. 

Burgos, 3o juillet 1706. 

DEPTHS que la reine est ici , madame, it n'a pas 
passé un seul courrier pour la France en cette ville, 
et on les a depeche du camp du roi, apparemment 
par Pampelune; c'est ce qui a fait que je n'ai pu 
avoir l'honneur de vous &tire que par des parti-
culiers qui allaient a Bayonne. Dans ce moment, it 
en passe un de M. le marechal de Berwick, que 
l'on ne peut retarder; de sorte, madame, que je 
n'ai que le temps de vows dire que la reine est, 
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LETTRE XLIV. 

A LA MEME. 

Burgos, le 5 nail r 7ofi. 
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graces a Dieu, en bonne sante , malgre l'etat vio-
lent on elle se trouve. En Write, madame, quand 
je pense qu'entre aujourd'hui et demain S. M. C. 
doit donner une bataille d'o depend sa gloire et 
sa couronne , je vous avoue que je suis dans une 
si terrible agitation , que je n'ai de courage que 
ce qu'il m'en faut pour vous dire que je suis plus 
a vous qua moi-meme. 

P. S. Les prieres publiques se font continuel-
lement en cette ville, oil S. M. assiste tous les jours, 
et prie Dieu de bon cceur, je vous assure; j'espere 
qu'il protegera un prince et une princesse qui sort 
en verite deux anges. Quelle joie sera-ce, madame, 
pour notre roi , s'il apprend que le roi son petit-
fils ait vaincu ses ennemis , et quelle satisfaction 
pour nous, madame, qui prenons une part si sen-
sible a tout ce qui a rapport a S. M.! Je n'ai le 
temps d'ecrire a personne qu'a vous, madame. 

LE roi d'Espagne a fait savoir ce soir a la reine, 
madame, qu'il avait envoye le marquis de Mexo, 
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rada avec quatre cents chevaux a Madrid, pour la 
faire revenir a son obeissance, et qu'atissitot qu'il 
saurait que cette ville se serait remise a son devoir, 
S. M. depecherait uat courrier pour en porter la 
notivell0 la reine, et pins en France. Comme it 
pent arriver cette nuit , je me donne l'honneur 
de m'en rejouir avec vous par avarice; car vous 
connaissez la consequence dont it est pour le roi 
qu'il se retronve maitre (le sa capitale, malgre tous 
les traitres qui y sont, eta la vue de l'arniee por-
tugaise , qui n'a put l'empecher. Cela est aussi 
honteux pour elle que glorieux pour S. M. Elle 
et tons ceux qui sont aupres (le sa personne 
paraissent clans de grander esperances de battre, 
ou de detruire par famine les Portugais. Nous 
avons l'avantage d'avoir les peoples en notre fa-
veur, aussi -animes par la raison et par leur zele 
pour leur legitime souverain, que ces indignes 
Catalans l'etaieiit pour aider, contre toutes sortes 
de droits humains et di vins, un prince usurpateur. 

M. l'ambassadeur m'ecrit, madame, qu'il est imt 
possible d'exprimer jusqu'on va l'amour des Cas-
tilians. Ce qu'ont fait les habitants de Jadraxe en 
est one preuVe biers singuliere. Ce sont ces gens- 
la, madame, 	faut aimer, puisque c'est leur 
bon cceur qui les guide sans aucune politique. 
Gardez-vows Bien, s'il vous plait, de vous trop at-
tendrir pour les _ seigneurs et les dames qui ont 
suivi la reine, et les autres qui sont sortis de Ma-
drid; vous vous attendriiiez pent- etre pour des 
gees dont la plupart ne se soucient point du tout 

III. 	 2 1 
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que ce soit Charles HI on Philippe V qui soit leur 
maitre, et qui veulent voir, avant que de se de-
clarer &anew' parti , de quel. cote la fortune tour-
nera. Si vous pouviez entendre et: voir tout ce que 
nous voyons , vous connaitriez bier vita, mieux 
que moi, 	faut aller bride en mains, rernar- 
quer leur &marches pour s'en servir en temps et 
en lieu; et en attendant, c'est ce que la reine sait 
faire admirablement. Elle va se coucher 	faut 
donc, madame, que je cesse de vous entretenir 
malgre moi , car je me sens a mon aise quand j'ai 
l'honneur de vons parler: it me semble que je suis 
encore aupres de vous, madame, dans cette ma-
chine on l'on est it l'abri du vent et de la mauvaise 
foi, que l'on rencontre quelquefois dans d'autres 
endroits on vons n'etes pas. J'aurais a repondre 
aux deux• dernieres lettres dont vous m'avez ho-
noree, qui meritent clue je volts fasse des remer-
.ciments infinis des bontes dont elles sont remplies; 
mais je suis contrainte a remettre dans huit jours, 
flar le courrier ordinaire, qu'on a regle qui passe-
rait dans cette ville, dont je suis tres-soulagee , 
parce que je ne saurais comment m'y prendre 
pour vous faire savoir l'etat de la sante de la mine 
qui est,graces a Dieu, assez bonne. Son eliirurgien 
a ecrit a M. Marechal pour lui en rendre compte, 
et le prier de consulter M. Fagon pour des eaux. 
Je prends la liberte, madame, de vous envoyer sa 
lettre, afin que vous. puissiez en avoir la reponse 
sinirement. Ce n'est pas tout; it faut encore quo 
j'aie recours a vous pour vous supplier de dire 

   
  



DE 214'3  DRS ITRSINS. 	 323 
mon ami M. de Pontchartrain, que je lui enverrai 
des lettres de M. d'Argenson par le premier ordi-
naire , qui partira de Burgos dans huit jours ; et 
que je repondrai stir ce que le roi lui avait ordonne, 
avec tine bonte dont je suis infiniment touchee, 
de me faire savoir, pour que je ruandasse mon 
sentiment. 11 faut, madame, que je me confie au-
tant que je fais en votre amitie, pour vous charger 
de tart de commissiais; mais vous etes toute 
propre a m'en passer bien d'autres , et a me par-
donner mes impertinences; je ne VOUS en respecte 
pas moins assurement. 

P. S. Si nos affaires vont Bien en Espagne 
comme it y a lieu de s'en flatter stir ce qu'on 
ecrit de l'armee du roi catholique, cela fera un ef-
fet merveilleux pour les autres pays. J'attends 
avec une impatience incroyable, que le siege de Tu-
rin s'avance assez pour qu'on ne puisse plus don: 
ter qu'on ne se rende maitre de cette importante 
place. Je voudrais bien aussi que l'armee 
prit autant de confiance a M. le duc d'Orleans 
qu'elle en avait en M. de Vendome. Je suis tres-
aise, du favorable acctieil que le roi a fait au ma-
ternal de Tess•. 
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LETTRE 

A LA NiEME. 

Poorgos, le 6 at-ad t -of; 

Ai 400.04,44 

JE me donnai l'honneur tie vous ecrire hier au 
soir, et je vons disais , madame, que je tenais ma 
lettre prete pour l'envoyer par un courrier que le 
roi d'Espagne depecherait aussitot qu'il appren-
drait ce que Madrid ferait pour lui, et que ce 
courrier apparemment viendrait la nuit. Il a retarde 
jusqu'a six heures du soir; mais nous lui pardon-
nons , car it apporte de tres-bonnes nouvelles. 
Comme vous en saurez le detail, madame, et qu'il 
ne faut pas retarder au roi un moment la joie 
qu'il aura de savoir le bon train que prennent les 
affaires du roi son petit-fils , je me contenterai de 
me rejouir avec vous, madame, de ce que nous 
connaissons que nos ennemis se trouvent en Es-
pagne , a l'heure qu'il est, plus embarrasses que 
nous. Commencez-done a vous consoler un peu, 
et madame la duchesse de Bourgogne aussi. Dieu 
nous assistera tons ;• et j'espere quo j'aurai le plai-
sir de voir finir nos communs malheurs, et votre 
sante retablie , que je ne desire pas assurement 
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moins que la micnne propre, mon cceur VOHS &ant 
&vane pour k reste de, ma vie. 

P. S. II y a quelque temps, madame, que le roi, 
avec tine bonze extreme et dont je suis touchee 
comme je dois, ordonna a M. de Pontchartrain de 
m'en voyer les depositions du chevalier d'Espennes 
contre moi , afin que je fisse savoir a ce ministre 
ce que je croyais qu'il Whit repondre sur toutes 
ces noirceurs , de la maniere dont vous le verrez 
par les copies que je medonne l'honneur de vous 
envoyer. C'est en verite une cruelle chose d'avoir 
a rendre compte de ma conduite sur semblables 
infamies. Il faut recevoir cela de la main de Dieu: 
ce n'est pas une petite mortification, je vous as-
sure , me sentant tres-degagee dans ma taille. 

• "LAN. IN\ 	 ..... 

LETTRE XLVI. 
00.60-04.40.0 

A LA IVIEME. 

Burgos, le 12 aotit x7o6. 

Vous avez su, madame, par les lettres de M. Ame-
lot , tout ce qui s'est passé a Madrid, des que le 
peuple a era pouvoir dormer des marques de sa 
fidelite a*son veritable roi. Jamais it u'y a eu une 
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joie pareille, ni pent4tre un exemple aussi mar-
que d'amour et de zele pour la personne de son 
prince : si on avait laisse faire ces bonnes bens, 
tous les traitres auraient peri par leurs mains. 'Ibis 
comme les,  Espagnols d'un certain rang pensent 
bien differemment que le peuple, celui que le roi 
envoya a Madrid demander l'Obeissance, leur a 
sauve la vie par tine capitulation honteuse a la 
royaute et prejudiciable a lletat. Les 'liaisons de 
ceux qui ont part le plus affectionnes a l'archiduc 
ont ete pillees les deux premier jours, avec une 
circonstance qui volts fera plaisir. Aucun Espagnol 
n'a voulu profiter de ces depouilles-, ils les out 
portees dans les places publiques pour les brider, 
disant qu'ils ne pillaient point pour s'enrichir, 
mais sseulement pour chatier des traitres et des 
ingrats. Enfin , Madame, it taut convenir qu'il n'y 
a pas un meilleur peuple que celui de Castille, et 
que s'il y avait autant de probite dans ceux qui 
devraient dormer l'exemple aux autres , les en-
nemis perdraient bient6t l'esperance de conquerir 
l'Espagne par les Espagnols memes. Its doivent 
etre deja fort: desabuses sur l'idee qu'on leur avait 
donnee d'une revolution generale. Nulle petite 
vine, jusqu'a present, n'a cede qu'a la force et des 
que les troupes ennemies ont ete un pen eloistnees, 
elles se sont reunies d'elles-memes aTobeissance. 
Les provinces continuent a lever des -troupes pour 
leur defense. Les lieux les plus pauvres contri-
buent de ce qu'ils peuvent, et meme au-dela de leurs 
forces. Avant-bier un cure apporta six-vingts pis- 
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toles a la reine pour le roi : son village n'a- que six-
vingts families tres-pauvres; it dit a S. M. que ses 
paroissiens etaient honteux d'envoyer si peu 
mais qu'ils la suppliaient de considerer que, dans 
la Merfle bourse, i1 v avait six-vingts occurs 
seraient fideles jusqu'a la mort. Le bonhomme 
pleurait en haranguant la reine, et nous fit pleu-
rer aussi. tin autre petit lieu, qui n'a que vingt 
rnaisons, envoya hier cinquante pistoles avec ,de 
semblables protestations. 

Les deux armees sonetoujours en presence : celle 
des ennemis doit avoir beaucoup de peine a trou-
ver des vivres , et je crois que M. de Berwick tra-
vaille a les leur rendre encore pills difficiles. 
L'archiduc y est arrive d'Aragon, et Peterbouroug 
de Valence, avec quatre mille hommes en tout. 
C'est un renfort considerable dans tine petite armee ; 
cependant on ne les craint point encore, parce que 
nos troupes sont meil leures que les leers. Si la flotte 
ennemielne vient point nous accabler en debar-
quant qrtinze a vingt millehommes dans la I3iscaye, 
nous finirons cette campagne, madame, sans de 
nouveaux malheurs ; mais si tousces preparatifs sont 
contre nous , it n'y aura pas rnoyen d'yresister. 

Le roi a bien de la bonte de tenir compte de la 
pnt clue nous prenons aux rnalheurs de l'etat, et 
aux clioses qui interessent S. M. Ses peines, bon 
Dieu! ne doivent-elles pas faire les tiOtres ? etquel 
interet plus grand pouvons -nous avoir dans le 
monde que celui de la sauté thin si bon maitre? 
,le voudrais, madame, pouvoir racheter, au prix de 
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mon sang, la malheureuse journee de Flandre, 
bier moms encore comme bonne Francaise , que 
comme une creature entierement devouee au 
roi, et qui se sacrifierait pour la gloire de S. M. 

Quene vous dois-je pas a vous-ineme, madame,. 
pour tout ce que vows me faites l'honneur de m'e-
crire sur M. le comte d'Egmont! C'est uu tres-bon 
sujet, que la perte de sesbiens ne touchera jamais 
qu'autant qu'il sera moms en etat de servir le 
roi. Je vous supplie (le lui, continuer vos pontes. 

J'ai fait, madame, votre" reponse a M. le cardi-
nal - Acquaviva. Il est tres-content d'etre justifie 
dans l'esprit du roi , et je comprends toujours 
moms comment on a pu le suupconner dans le 
temps que ses freres et ses neveux, qui n!agissent 
que par ses conseils, donnent taut de marques de 
leur zele pour le service du roi leur maitre. 

Le chevalier d'Espennes ne saurait certaine-
ment etre regarde comme un fou. Avec un esprit 
de travers , on peut, avec des faits certains, com-
poser une histoire ridicule et egalement fausse; 
rnais pour supposer des conversations qu'on n'a 
point eues,il faut etre menteur ; et seelerat, si elles 
sont criminelles. M. le marquis de Brancas m'a 
dit qu'il lui a parle en allant voir M. de Surville a la 
Bastille; qu'il lui a parutres-content de lui-meme, 
et plein d'esperance de sortir hientot de prison. 
Si c'est la volonte du roi, je n'ai rien a dire; mais 
s'il compte s.eulement sur le credit de ceux qui le 
protegent, j'ose representer a S. M., par votre 
rnoy-en, que cet homme rnerite, en bonne justice, 
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une punition exemplaire ; qu'il est un fripon et non 
un fou , et que cette affaire fait deja dire ici que 
je vais etre rappelee, ce qui peut donner lieu a 
de nouvelles cabales , aussi embarrassantes que 
prejudiciables au service des deux rois. J'ai su de-
pths quelques jours que le chevalier d'Espennes 
se plaignait a tout le monde de ce que je traver-
sals sa fortune en reloignant du roi et de lareine. 
II est vrai que les libertes qu'il prenait ne me plai-
saient pas, et que j'aimais mieux qu'il fit a l'ar-
mee, on son devoir l'appelait, qu'a la cour, parce 
qu'il tint un jour a la reine un discours sur M. le 
due de Savoie, qui scandalisa meme S. M., et qui 
etait d'un courtisan tres - mallionnete homme; 
mais je ne laissais pas de l'aider en ce qui me 
paraissait raisonnable, par rapport a M. le cardi-
nal de Janson. Lorsque je pourrai joindre mes pa-
piers , je vous enverrai de ses lettres , madame , 
ecrites au roi, dans lesquelles it priait librement 
S. M. d'assurer la reine de ses respects. Cela vous 
paraitra sans doute tres-hardi dans un lieutenant 
de galeres, qui n'a assurement d'autre merite que 
l'ambition de vouloir faireunefigure dans le monde 
avec mediocremeut d'espriao, 

Je recois dans ce moment, madame, votre let-
tre du premier de ce mois. Ne ,yous fatiguez pas , 
je vous supplie, a m'ecrire de votre main; quand 
vous me faites des excuses la-dessus , je suds hon-
teuse de me servir si souvent d'un secretaire, et 
je dois craindre que vous lie le trouviez mauxais. 
Votre fluxion sur les yeux rdinquiete, et n'etait 

   
  



33o 	 LETTRFS 

nullement necessaire pour me faire trouver.tres-
bon tout ce qui peut vous soulager. 

Dieu veuille que le pronostic que M. le clue de 
Vendome a fait des affaires d'Italie se verifie! Nous 
avons ete tres-etonnes d'apprendre que leprince 
Eugene avait passé taut-de rivieres sans coup ferir: 
it est vrai qu'il a encore bier, du chemin a faire, 
et que nos troupes repines defendrout beaucoup 
plus aisement les pays difficiles qu'il a a traverser; 
mais un siege aussi long que celui de Turin, joint 
aux chaleurs qu'il fait en Piemont, mine ordinai-
rement une armee. Je crains bien que les enne-
mis tie soient pas aussi long-temps levant Menin: 
ils ont taut de facilite a conduire leur effroyable 
artillerie , et ils ont toutes chosen en si grande 
abondance, qu'on doit necessairement plaindre 
aujourd'hui un gouverneur qui se trouve assiege. 
Je ne comprends point non plus, madame, le ma-
rechal de Villeroi; it sent son mallieur et le mitre 
tel qu'il est, c'est tout ce qu'on peut dire de mieux 
pour lui: it y a tres-peu d'hommes capables de re-
sister a un pareil revers de fortune. Ceux qui ai-
ment la gloire y sont encore plus sensibles que les 
autres, et perdent p consequent plus aisement 
la raison. II merite votre pitie, madame, dans 
l'etat ou it est. 

Je vous assure que M. fambassadeur, qui est 
tres-sensible a vos bontes , et moil  madame, qui 
lie le dois pas etre moms que lui, ne sommes nut-
lenient alarmes des mauvais bruits que l'on fait 
courir en France contre nous. Fortifies l'un et 
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l'autre par la consolation de n'avoir rien a nous 
reprocher, nous meprisons les avis qu'on nous 
donne, et ne songeons qu'a continuer a faire de 
notre mieux, autant 	plaira au roi de nous 
employer. Le mat est que ces bruits reviennent ici, 
et peuvent donner lieu a de nouvelles cabales, qui 
fournissent matiere pour decrier le gouvernement, 
et refroidir ceux qui ont confiance en M. Vambas-
sadeur. Si le roi envoyait le chevalier d'Espennes 
clans quelque chateau on it Wait communication 
avec personne, peut-titre que cela ferait taire les 
autres. Vous savez quelles raisons l'on a de me-
priser les lettres de M. l'ambassadeur, et avec quel 
fondement on lui attribue cette impertinente ha-
rangue dont on vent parler. On aurait peine, ma-
dame , a trouver en France un homme plus ap-
pliqué, plus estime et plus sage. Dieu nous le 
conserve dans les fatigues de corps et d'esprit qu'ir 
souffre en suivant le roi , car on ne le remplace-
rait pas aisement ! 

Je suis Bien eloignee de meriter que vous m'ad-
iniriez, madame; mais je vous assure au moons 
qu'il est impossible d'etre plus attentive que je le 
suis au service du roi, eta me rendre digndes 
bontes et de la confiance dont vous m'honorez, 

La reine se fait une agreable idee du voyage 
par eau de madame la duchesse de Bourgogne :-ce 
n'est pas un plaisir qu'on plisse se dormer en ce 
pays-ci, car it n'y a point de riviere qui soit navi-
gable. Quand S. M. retournera a Madrid., elle pren-
dra la route de Valladolid, qu'elle n'a point vue, 
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et de Segovie, qu'elle vent honorer de sa pre-
sence, pour recompenser les habitants du courage 
qu'ils out en d'assieger la garnison portugaise qui 
etait dans le chateau, et de la forcer a se rendre 
avec quelques traitres qui s'y etaient sauves. 

II y a long-temps, madame, que la reine pense 
comme elle le doit sur monsieur son pore. Toute 
sa tendresse est pour madame la duchesse royale, 
clout elle sent les malheuns plus vivernent encore 
que les siens. Elle en recut une lettre ces jours 
passes, qui lui cofita bierafdes larmes. M. le mar-
quis de Torcy me mande que M. Leganez a ()Menu 
la permission d'aller demeurer a Vincennes. Au 
nom de Dieu , madame, qu'on ne regarde point 
cet homme-la comme un innocent ! je le tiens nes-
criminel ; et si l'on n'en a point trouve de preuves 
dans ses papiers, c'est qu'ils ont ete inventories 
par deux hommes entiererrient devotes aux en-
nemis : ils sont jemeures dans Madrid lorsque le 
roi en est sorti, malgre I'ordre qu'ils avaient de 
le suivre. Les Portugais ont eu torte confiance 
en eux. Des que les troupes du roi ont paru aupres 
de Madrid, its se sont enfuis, et lours maisons 

• - 	, ont4ete les premieres que le peuple ait saccagees. 
La comtesse de Palme, intime amie du mar-

quis de Leganez , et son conseil , a recu mille 
marques de confiance du general portugais dans 
Madrid, Voici une lettre furieusement longue, 
madame : n'est-ce point abuser de votre patience? 
J'aurais fait cette, reflexion plus tot si j'avais moins 
de plaisir a vous entretenir, et si le temps que j'y 
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enaploie n'etait le plus agreable pour moi, stirtout 
darts ces tristes conjonctures. 

YEUS l'honneur,  , madame, de vous &lire , it y a 
huit fours , une si longue et peut-etre si ennuyeuse 
lettre , que je serai un pea plus consideree aujour-
d'hui , quoique je prenne un veritable plaisir 
vous entretenir,  , et Bien davantage a lire les plus 
aimables et consolantes lettres du monde, quand 
vous m'honorez des votres. M. Amelot m'en a 
adresse une pour vous, madame, pour vous te-
moigner a quel point it est touché de toutes vos 
bontes , que je ne lui ai pas laisse ignorer, etant 
trop de ses amies pour ne lui pas faire savoir qu'il 
a en vous une bonne et genereuse protectrice. 
Nous avons assutement g.rand besoin lui et moi de 
vous, madame , nos ennemis communs nous de-
chirant aussi cruellement qu'ils le font, j'ose dire, 
sans en avoir la moindre raison; cela certainement 
porte un extreme prejudice an service du roi : 
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car cela decredite le ministre , et une femme qui 
a l'honneur d'avoir la confiance de LL. MM. CC.; 
ce 	les grinds, qui ne veulent pas qu'elles soient 
les maitres , voient avec beauconp &impatience ; 
car ces messieurs savent bien que M. l'ambassa-
deur et moi, etant aussi unis qiii. nous le sommes, 
nous n'oublierons rien pour que S. M. C. soit -ab-
solue. II serait a .souhaiter,  , madame , que le roi, 
s'il etait possible, donnk a cet arribassadeur quel-
que marque nouvelle de sa bonte, parce que fon 
serait detrompe des bruits ridicules qu'on repand 
avec ,tint de malice, et qui trompent neanrhoins 
une infinite de gens , si l'on vovait que S. M. fit 
quelques graces a cet ambassadeur. C'est vous par-
ler franchernent , madame, et avec la,liberte que 
vous m'avez ordonnee : je le fais d'autant plus vo-
lontiers que c'est pour un sujet qui merite certai-
nement des faveurs de son maitre. Souvenez-vous, 
madame, que M. Amelot est bon a tont , et, s'il 
etait question d'une negociation on dune paix, je 
ne sais sivous en trouveriez qui s'en acquittassent 
mieux que lui. Il a la conscience, le wear et 1'es-
prit egalement bons, sans aucime presomption de 
lui-meme, ni sans se passionner que pour le service 
de notre grand roi. Enfin , madame , ou je me 
trompe bien lourdement, on j'ai raison de, volts le 
representer avec toutes ses rares qualites 

La reine a ete ravie en apprenant que M. de la 
Feuillade a pris le ehemin convert de Turin, parce 
qu'elle croit que monsieur son pere sera contraint, 
en voyant cette place prise, de faire enfin ce 
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aurait (IA faire ily a long-temps. Pour moi, madame, 
je regarde'cette conquete comme si irnportante 
pour Pinter& de la France et pour la gloire du 
roi, que jene me sentirai pas de joie lorsque je sau-
rai qu'elle est faite. Permettez-moi de vous en faire 
mon compliment uar avarice, sachant que *oils n'y 
serez pas certainemt indifferente, et etanuplus 
sensible que je ne puis.vous l'exprimer,  , madame, 
a votre satisfaction. 

P. S. Madame la ducliesse du Maine m'a fait 
l'honneur de m'ecrire d'une maniere tres-honnete, 
pour se rejouir avec moi du card inalat de mon 
frere. Je prends la liberte de vous envover deux 
lettres, 	je lui fais mes tres - humbles remerci- 
inents. Dans rime , je lui donne l'Altesse Serenis-
sime , et dans l'autre, je ne la lui donne point. Les 
personnes que le roi honore des traitements et 
honneurs, de princes strangers n'ont point accou-
tume , a ce que j'ai toujours oui dire a elles-memes, 
de (loaner de l'Altesse aux princes et princesses du 
sang. Pour moi, madame , je me trouverai toujours 
plus honoree de faire ce que je croirai qui sera le 
plus agreable au roi. Ayez done la honte , et'sans 
aucune facon , de faire rendre celie de mes lettres 
que vous jugerez a propos. Permettez-moi encore 
de vous supplier de faire rendre par quelqu'un 
de vos valets.de chambre la Jettre que je vous en-
voie pour M. le inarechal de Tesse. 
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LETTRE XLVIII. 
941.440114101111 

A LA MIAF. 

Burgos, le 26 aout r o6. 

Nos affaires , madame, ne vont pas aussi vite que 
nous l'esperions. Les Portugais sont toujours cam-
pes a cinq lieues de Madrid, le roi entre deux ; et 
les vivres ne leur manquant point, it est a croire 
qu'ils y resteront encore long - temps , puisqu'on 
assure qu'il n'est pas possible de les attaquer, Cette 
situation determinera peut-titre la flotte ennemie 
a venir a Lisbonne , clans le dessein de former une 
nouvelle armee , qui arriverait sans peine jusqu'a 
Madrid, si nous n'avions pas d'autres troupes a lui 
opposer. Taut que les choses demeurerotit dans 
cette incertitude, la reine ne saurait sortir de Bur-
gos; les conseils neanmoins sont deja partis; mais 
it y a beaucoup moms de precautions a prendre 
pour ces messieurs que pour S. M. Nous allons 
voir ici la reine douairiere. On a juge a propos de 
tirer cette princesse de Tolede; et je crois qu'on 
a Bien fait, quoique je ne sache pas si Von a en de 
nouveaux motifs pour prendre cette resolution. La 
reine n'est pas encore instruite de la maniere dont 
elle devra vivre avec elle. Ce serait uiie compagnie 
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pour S. M., si sa conduite etait telle qu'on put en 
etre content, ou si l'on n'avait pas deja des raisons 
pour la mortifier. M. l'ambassadeur m'ectaircira 
apparemment sur tout cela avant qu'elle arrive; 
car je serais tres-embarrassee a prendre un parti 
par rapport a cette. pri. 	sse, si jilVetaill pas plus 
savante sur ce qui 

Je suis ravie , mada ,„ liptre entrevue avec 
M. le marechal de Vi erdi 	mieux passee 
que vous ne resperiez. .dtt aussi sur qu'il est 
des bontes du roi , je mepriserais, si fttais en sa 
place, toutes les cabales des courtisans. On ne sau-
rait lui faire un crime de son malheur : cela suffit 
pour lin ; it doit de son cote n'en pas faire un aux 
Bens qui ont souhaite un general plus heureux a 
la tete des troupes de S. M. 

Puis-je hasarder,  , madame, de vous dire corn-
hien j'ai ri de l'avis qu'on vous a donne contre 
moi?Ne croirez-vous point que je yenx cacher mes 
mauvai#°desseins par cet artifice, ou que je sois 
trop accoutumee au crime , pour avoir 'quelque 
honte qu'on Soit parvenu .a connaitre si bien les 
noirceurs dont je suis _capable? Apres avoir trompe 
la reine , a qui j'ai fait hardiment confidence de 
cette decouverte, je puis , ce me semble, esperer 
d'imposer a votre simplicite ; it faut d'ailleurs de 
la temerite dans les grandes entreprises : c'est elle 
qui le plus souvent a fait reussir ceux que nous 
appelons d'illustres. scelerats, et que je dois regar-
der comme mes misdeles. Je vous dirai done, pour 
vous mieux tromper, madame, que je ne me sou, 
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viens pas d'avoir jamais tant ri en ma vie, ni d'a-
voir jamais vu rire la reine de si bon coeur ; que 
je relis cet article pour m'egayer,  , quand nos af-
faires m'affligent ; et que, • si je connaissais les 
personnes charitables qui kloussent si loin leur pe-
netration pou.ous ser "r,cie les remercierais tres- 
serieusement d'être 	tillips a votre,conserva- .. 
Ainn. LfS risques qu e 	ourent 'que vous he les 
croyez capables4d'exeeut elles -meows les hor-
reurs qu'elles savent Itiaginer ,  meri t cut sans doute 
que' lions les honoriez de vos bontes. Pour moi, 

• madame, je les admire comme d'liabiles politiqnes 
que la religion n'embarrasse point , et je les consul-
terais volontiers,pour a p prendro d'el les a me defaire 
de quelques scrupules qui ne m'ont 'point permis 
de me servir encore du poison' que je tiensdepuis 
si long-temps prepare. Lem' maniere de penser 
.m'assure que je profiterais beaucoup aviWelles, et 
je sens bien que j'ai un grand besoiu de leers le-
cons, pour me depouiller de certaines faiblesses 
tres-embarrassantes dans l'exectition (full pojet si 
glorieux pour moi et si bien raisonne. Je ne vous 
conseille pourtant pas (le me les faire connaitre: 
votre perte ne me terait pas assez d'honneur, si 
vous en etiez vous - meme l'instruinent ; et mon 
cceur, tout bien considere, qui ne respire que le 
crime, ne s accommoderait pas a etre conduit par' 
un autre dans tine action qui doit etre mon chef-
d'oeuvre. Pour le prendie •sur un autre ton, ma-
dame , permettez -moi de voui demander depuis 
quand on est si mechant en France. J'admire d'ap- 
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prendre tons les jours quelque chose qui m'etonne. 
Quelque mechante que je sois , a ne me trouve 
franchement qu'une petite ecoliere en .co 

m
mparai- 

son de nos grands maitres, et je vivrai eme bien 
long-temps avant que did savoir jutiu'on va la 
noirceur dont le c 	" humain t rempli. lieu- 
reuse qui ne se 	v 	4 une place qui 
donne taut d'e 	 lu4s heureuse encore 
celle qui pent comp'.:sur Ate amie•aitsi solide 
que vows, et aussi superitre que vows fetes, ma-
dame, aux faussessimpressions que la calomnie la 
plus seduisante et la plus infatigable est capable 
de produire ! Avec ce tresor,  , je meprise tout le 
reuse, et ne songe tià meriter, par une simplicite 
pareille a la votre , les bontes dont vous m'ho-
norez. 

P. .S. Il y a long-temps, madame, que je con-
nais tout ce que vaut madame la comtesse de Car 
Ins; je suis ravie de devoir a une si jolie amie 
l'attention que 'vous m'assurez qu'elle a a tout ce 
qui me regarde. Je remets a I'ordinaire prochain 
me dormer I'honneur de vous repondre sur M. le 
duc d'Albe et madame sa femme. Je vous rends 
mine graces, en attendant, des bontes que vous 
avez pour eux. Je me garderai bien a I'avenir, ma-
dame, de vous. faire des excuses, quand je m'a-
dresserai a vous pour faire mes commissions , car 
veils le prenez sur un ton qui m'impose silence. 
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LETTRE XMX. 

• 

Burge,. le 31 aoilt e706. 

A LA MEME. 

S 
DANS ce moment, madame, il-arrive ici un cour-

rier que M. Amelot depeche a la cour, et que la 
reine ne retient que pour dormer elle-meme des 
nouvelles a madame la duchase de Bour,r7. oome • 
ainsi vous ne recevrez de moi que deux mots, et 
vous. en serez quitte a incilleur marclie que vous 
ne l'avez ete les deux derniers ordinaires, ou je 
m'en donnai a cceur-joie , au hasard meme de vous 
ennuyer; et peat-titre 	gronderez-vous? 

M. l'arnbassadeur mande sans doute au roi les 
deux petits avantages qiie les troupes de S. M. C. ont 
remportes sur celles de nos ennemis, qui ne laisseut 
pas d'encourager les notres. Cet ambassadeur m'a 
assure .que depuis un mois Farmee portugaise est 
diminuee de cinq mille hommes. Cela est conside-
rable; mais neanmoins it serait a souhaiter quelque 
chose de plus decisif , qui pa forcer les ennemis 
a sortir de Castille. Notre general n'en perdra ap-
paremment pas l'occasion, 	petit la trouver. Le 
roi d'Espagne en petille d'envie ; car it me parait 
avoir encore plus de gait.pour les batailles 

   
  



, 0 
DE M"' .DES URSINS. 	 34t 

dit etre la. plus belle chose du mode , 	n'en 
a pour la reine, quoique ce soititeaucoup dire ; 
car je le crois enco* plus affole de cette princesse 
que monseigneur le ducic tourgrgne ne hest pour 
la vOtt.e. Nous n'auronrpas, grace a Dieu, rem-.. barras de.receVoir en cette vine 	douairiere, 
cedork nous sommes fort soulages. L'on dit que 
cette majeste-pe desire pas de passer dans de grands 
lieux, craignant pent-etre Tie le peuple, dont elle 
n'-est pas annee, ne la receive pas avec des demons-
trations de joie, pendant qu'il donne Cant-de bene-
dictions a Philippe V et a la Savoiana. L'on ecrit 
qu'elle a fait depuis qu'elle est en chemin plu-
sieurs difficultes, qui ne rne:paraissent pas avan-
tageuSes. pour elle, La reine d'Espagne ne sait pas 
encore en detail ce qu'elle a fait pour Anger le 
rod d'Espagne a reloigner. 11 est facile de connaitre 
en general qu'elle n'etait pas bien a Tolede, si ses 
intentions etaient inativaises.L'on souhaiterait tou-
jours que des personnes de son rang ne fussent 
pas capables de faire des fautes qui contraignis-
sent a prendre des partis viOlents ; mais , pour avoir 
une couronne sur la tete, on west pas parfait. Je 
n'ai pourtant pas decouvert d'autre defaut a. mon 
admirable reine que celui d'avoir trop de bontes 
pour moi, que je lui passe : passez-moi tussi , ma-
dame, l'extreme tendresse que j'ai pour v-ous ; car 
je Vous proteste que je ne m'en puis ni ne veux 
m'eu corriger. 

P. S. V oici de beaux griffonnages", 
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VOTRE lettre datee de Mendon, du 23 aont, 
m'apprend , madame, que le voyage du roi pour 
Fontainebleau-est retarde, parce que les medecins 
ont craint que madame la duchesse de Bourgogne, 
qui devait en etre, ne s'en trouvk incommodee. 
La docilite qu'elle a eue pour se priver (faller 
dans un lieu on elle se proposait des divertisse-
ments nouveaux marque bien sa douceur et sa 

' raison : c'est etre Bien estimable, a son age, quand 
on gonte les plaisirs et qu'on sait s'en passer. 
Cette princesse et la reine sa sour, pour qui vous 
et moi, madame, avons tin attachement si tendre, 
nous font en verite beaucoup d'honneur; car it 
me semble que Dieu les ait mises dans les pre-
mieres places du monde pour y etre admirees. 
La votre ge trouve dans une tour magnifique ou 
l'on s'empresse a lui plaire, et pour lui procurer 
des amusements selon les raisons et les lieux. La 
mienne est au milieu de gens melancoliques, et 
qui voudraient la voir enfermee depuis le matin 
jusqu'au soir,  , si ce n'est pour visitor de fort 
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vilains convents. Elle est tres-eloignee de la' ma. 
gnifieence;manquant souvent lee,, choses neces-
saires pour la bieikeance , et ne pouvant jamais 
rien donner pour Mi plaisir: S. M. le sent, et ne 
s'en chagrine pas. 1ViadiOne la duchesse de Bour7  
gogne eonnalt ses. tignheurs sans, etre trot) atta-
chee a ce que Von doit regarder curnme des 
grace's de la fortune, qui n'est pas toujours bien 
constante : chactin Arend le parti le plus sage, et 
c'est une grande consolation pour nous, madame•, 
qui l'es voulons si parfaites. Le rOi d'E pagrie n'a 
point encore resolu quand it ferait retbirrner la 
reine a Madrid : les ennemis en sont encore trop 
pres pour qu'il put y avoir de la snrete, parce que 
s'il arrivait quelque mallieureux evenement, S.M. 
serait pent-etre encore obligee d'en sortir une se-
conde fois, MI pied chatisse, l'autre nu comme 
nous l'avait souvent predit M. le marechal de Tesse. 

Si M. le niarechal de Berwick ne trouve point 
occasion d'attaquer les Portugais, ce qui serait Bien 
fAcherix, it y a lieu de croire que nous passerons 
ici l'hiver eii tres-petite cornpagnie : presque touter 
les dames qui avaient suivi la reine s'en etane re-
tournees a Madrid, malgre la crainte qu'elles out 
d'etre tans un lieu si proche des ennemis, oU it 
y a beaucoup encore de malintentionnes. II n'est 
pas possible d'exprimer leur passion pour cette 
ville, qui est certainement une des desagreables 
que j'aie vices : elles en aimetit jusqu'a la pous-
siere et la p El anteur, qui.est excessive en tout temps. 
J'espere que M. le ,duc et madame la duchesse 
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crAlbe auront change ce gout-la en France, s'ils ry 
avaient porte.•Je suis fort wise, madame, qu'ils se 
fassent aimer et estimer de tout la cour et de touts  
Paris, par leur manier9,de viv noble et par leur 
honnetete. 3e n'ai pas . mauve de montrer vos 
'ewes .qui me le marquaiAtz  a LL. MM., afin 
qu'elles connaissent la bonne Niduitte de "cct am-
bassadeur et (le madame sa femme, et combien 
ils soutenaient leur caractere avec lionneur. Cela 
leur a fait plaisir, et je ne doute ,as  que' le roi 
leur fnaitre ne leur donne des marques de sa ge- 
nerosite. Je vous supplie tres-humblement, ma-
dame, de savoir du roi ce qu'il croirait qui serait 
convenable pour le due d'A the .: je suis persuadee 
que le roi d'Espagne n'y aura aucune repugnance, 
mais quau contraire ViL donnera volontiers a un 
sujet 	naissance et de son zele .des preuves 
de sa home.. M. l'ambassadeur m'a toujours tres- 

. hien pant dispose pour lui ; pour moi, je vous 
assure, madame, que je me ferais un grand Mai-
sir de pouvoir contribuer a quelque chose qui lui 
pitt plaire. 

Orry- rn'a ecrit 	aAait cu l'honneur de 
vous entretenir, et qu'il me dirait tortes les'bon-
tes que vous lui auriez temoignees pour moi: je 
ne crois pas que ce soit si tot. M. Amelot ayant 
juge gdil ne fallait pas qu'il revint pre,sentement, 
son retour en ce pays ne cloit plus etre sur mon 
compte, madame; je l'ai demande lorSque fetais 
en France, paxce que j'etais seule en etat de par-
ler. .Aujourd'hui M. l'arnbassadeur est encore 
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mieux instruit que moi des affaires d'Espagne; 
it doit-deCider si M. Orry y est necessaire (xenon : 
it m'a dit quelquefoivne, sans at bomme, it ne 
lui eitt pas ,ete possible de travailler pour les fi-
nances, et mille details. Je rai &jot, supplie plu-
sieurs foil, depu.m qwe je uis a Burgos, d'y faire 
de serieuses reflexions, el>e me regarder enrien 
du tout Bans une affaire.ii . importante, ou je ne 
puis avoir dautre interet que celui des deux rois. 
Apres cesprecautions, on aura grand tort si on 
me charge davantage des desordres dont M. Orry 
pourrait etre cause, s'il est vrai que sa presence 
on ses manieres deplaisent egalernent , comme l'on 
djt, aux bons et aux mauvais servitcurs de S.M. C. 
Voila mes veritables sentiments que je voudrais 
pouvoir rendre publics pour etre en repos de ce 
cote-la. Je'suis sitre clue M. le marechal de Vil-
leroi sera content du parti que je prends si vous 
voulez ren informer. Je suis ravie, madame, de 
vous voir run et rautre sur le pied de badiner 
it etait,de bonne humeur apparemment qtiand it 
vous a menacee de nioi; car it me semble queje ne 
suis guere faire pour qii.on me craigne, puisque 
taut de gees de toutes sortes d'especes m'attaquent 
de gaiete de coeur et en toute occasion.- Rien 
n'est phis propre a m'en. consoler que la conti-
nuation de votre precieuse 

P. S. J'oubliais de vous dire, madame, que je 
ne comprends rien.  au  desordre que vous avez 
trouve dans ma lettre : mon secretaire me main- 
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tient qu'il l'a wise tout entiere; je ne sass done 
&on 'pent venir cela. Ce qui est constant, c'est 
que l'on perd beaucoup do lettres en France; je 
ne veux accuser personne de trop (le curiosite, ne 
voulant pas charger m*' conscience de quelques 
jugements qui mat-etre seraien't temeraires. • 

LETTRE Li. 
e.e444.4.4; 

:A LA MEME. 

turgos, 16 septelAre C 70(1. 

Louvre won paquet, madame, qui etait tout 
pret a partir par fordinaire qui a coutunie de pas-
ser en cette ville sur le soir. M. l'ambassadeur lui 
ayant commando Waller en diligence A Bayonne, it 
arriva ici a six heures du ma tin : je ne crns pas a 
propos d'eveiller la reine ni de le retenir. Ma lettre 
resta par consequent, parce que j'ai coutume de 
mettre celles que j'ai l'honneur de N•ou? eerire 
dans le paquet de S. M. pour madame la duchesse 
de Bourgogne. J'ai recu la Notre du 5 septembre, 
a quoi je vais repondre. 

Je n'apprehende pas moins • que vows les ba-
tattles , madame, le succes en etant toujours don-
teux. It etait cependant d'une si gra'ride conse- 
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quence pour le roi d!Espagne de detruire ses 
ennemis promptement , •que je regarde comme 
un grand malheur que M. le marechal de Berwick 
n'ait pu trouver une occasion de les combattre, 
ayant aussi bonnes troupes qu'il en. a, et d'aussi 
bonne volonte.. On ne saurait douter de celle de 
ce general, que toutes sortes de raisons enga'gent 
a Bien faire. Il n 	point de mauvais discours 
malgre cela que les Espagnols ne tiennent sur son 
compte : it n'est pas facile de lour plaire. 

Je ne suis pas dans une moindre impatience que • 
la votre, madame, d'apprendre oft tonthera la flotte 
qui pent faire taut de mal; mail j'avoue que je 
suis encore plus inquiete sur Turin, depuis que 
vous m'avez mande que M. le due d'Orleans et le 
prince Eugene y sont. S'il s'y passe une action, 
on ne saurait s'empecher cue craindre pour la per-
sonne de S. A. 11., cc jeune prince ayant un cou-
rage a tout hasarder. IL faut esperer que nous ne 
serons pas toujours si malheureux. Permettez-moi 
de vous demander, madame, qui vous empeche 
de voir M. le marechal de Villeroi'etant en 
tier? Rien ne serait plus propre; ce me semhle, 
qu'une conversation aussi charmante que la vOtre 
pour lui oter sa tristesse, que les courtisaus lui 
reprochent aJssi-bien que sa gaiete. Si sa tante, 
madame la marechale de la Mailleray, savait cela, 
elle dirait, sans doute Quel visage faut-il done 
porter a la cour? comme elle le disait de deux 
femmes dont on faisait des plaisanteries, parce 
qae l'une avait le nez un pen trop long, et l'au- 
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tre un peu trop court. En verite on est bien em-
barrasse comment faire; et it semble qu'ayant 
aussi peu de temps a vivre que nous aeons, on ne 
devrait pas prendre plaisir ac se tourmenter, quand 
ce ne serait eine parce que cela abrege le9►jours : 
it vaudrait mieu,. vivre en J-epos. 

Le sejour de Burgos est tres-vilain; it n'y a 
presque personne. Cependant, parce que, grace 
a Dieu, la reine ne s'y mete d'aucune affaire que 
ce soit , on ne Thisse pas d'y ;outer une 
quillite qui met a son ,aise; et je vous confierai 
franchement, madame, que je regarde noire re-
tour a Madrid comme un Mrdeau pour Inoi. 

M.le due de Gramma m'a ecrit qu'il avait repre- 
sents a la cone quit ne croyait pas 	fat a 
propos que la reine douairiere ciemeurat a Tolede, 
et qu'il croyait que je ferais Bien d'en faire voir 
aussi les inconvenients. Je lui ai repondu qu'il 
me,permit de ne pas entrer clans des affaires qui 

aient pas de mon fait, et q'ne je laissais cela 
a .prudence. Je me crois obligee de vous dire, 

madame, que ce gouverneur a Bien de la viva-
cite sur tout ce qui regarde l'Lspagne. 

J'aurais encore bien des choses, madame, a re-
pondre a votre derniere lettre du 5 de ce mois, 
mais it n'y -a rien de bien presse; je remets a l'or-
dinaire qui vient a le faire, ayant eu plusieurs 
lettres a ecrire aujourd'hui en Italie. M. le cardi-
nal de la Tremoille me mande que les choses sont 
fort tranquilles a Naples, que la fidelite au roi y 
est a toute epreuve , et qu'il n'y a que la force it 
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laquelle on ne peut iesister, quand on n'a point 
de troupes, qui uisse obliger ce royailme a se 
soulever; celui de Sicile est de meme , grace 
Dieu, et le marquis-de Bedmar n'y fait pas moins 
bien Son devoir. Mon Irere n'est . 'pas si content de 
ceux qiti composent la cot* romaine , 	craint 
tres-fort la prise de Turin , pArce qu'on .appre-
hende, dit-il, la puissance unie de nos cleux Brands 
rois. Je voudrais 	parnt assez redoutable .a 
toute 	pour que fon nous laissat en paix; 
mais malheureusement on ne la craint que pour 
vouloir rahattre. Comrne je sais de quelle impor-
tance it est pour le service que le ministre de 
France a Rome agisse de concert avec celui-d'Es-
pagne, ce fut la premiere chose on.j'exhortai'mou 
frere je l'y ai .trouve trey-dispose; it a l'esprit 
liant naturellement, et tres-propre a.concilier ce-
lui des autres : it m'assure que le due d'Ossone, 
le cardinal del' Giudice et lui, sont dans une par-
faite intelligence, dont je suis ties-aise. Le cardi-
nal Acquaviva (qui, par parenthese, s'est paye de 
la bonne raison que je lui ai dite sin ce que vous 
ne lui faisiez pas reponse, croyant, comme vows le 
dites, que vous ignorez comment it faut traiter 
avec Les grandS) est parti pour Rome, s'embar-
quant avec M. le cardinal Gualterio pour y aller. 
Ces deux eminences feront encore bien leur de-
voir ainsi, madame, j'espere que le parti autri,  
chien ne pr4vaudva, pas cur le notre. Je twouve 
M. le cardinal Janson bi'en heureux de n'etre plus 
dans un pays si orageux; car, quoiqu'il ait estiye 
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Bien des bourasques ou soli zele et sa prudence 
Pout empeche de succomber, i l aurait encore plus 
de peine presenternent a resister au dechainement 
de nos ennemis, que les ambassadeurs a Rome 
trouvent toujours. partout.. M. le cardinal Jianson 
m'a ecrit le plus obligihniment du monde sur le 
chevalier d'Esperws , detestant la noirceur de son 
procede a mon egard. Je .suis 'persuadee qu'il le 
croit un monstre, aussi-bien que vous le trouvez, 
et qu'il serait a desirer 	ne fUt que fou : je 
lui ai repoudu comme je le devais, 	etant tres-
touchee. Voici, madame, une lettre qt& j'ecris 
mon amie madame de Caylus; je me garderai bien 
de vous faire des excuses de cette liberte puisque 
je ne veux pas vous offenser, et qu'avec une per-
sonne comme vous, it n'en fact pas fake deux 
fois. Je ne trouve que deux partis a prendre, 
qui sont de l'empoisonner ou de l'airn er passionne-
rnent : jusqu'a cette heure, c'est ce dernier parti 
que j'ai pris. 

P. S. Le pauvre marquis de Flamarin, apres 
avoir Torte son mallieur de cour en cour, est 
venu Enir sa mallieureuse vie a Burgos : it est mort 
tres-chretiennement, et la reine a pris soin qu'il 
ent tous les secours pour l'ame et pour le corps, 
S. M. ayant you'll meine qu'il fnt euterre avec 
decence. 
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LETTRE LII. 

LA lettre que vous ni'avez fait l'houneur (le 
m'ecrireale Saint-Cyr, le 12 de ce mois, madame, 
nt'afflige par le peu d'esperance que volts m'y 
montrez qu'on prenne Turin, et par le mauvais 
etat onlpotre Flandre se trouve par les notivelles 
conquetes qu'y font nos ennemis. M. de ,Ven-
dome jugeait plati_'A par l'ardeur de son Ale pour 
nos rois que par la possibihte 	y avail, quand 
it assurait que M. de la Feuillade se 'rendrait 
maitre de la place qu'il assiege avant que le prince 
EugeneCt le temps de joindre M. le due de Sa-
voie, pirisque le contraire est 'arrive; mais quelque 
habits general qu'il suit, je ne suis pas surprise 
qu'il ne puisse pas deviser juste un evenement 
eloigne, et dont par consequent on n'a pu voir 
les circonstatiqui changent quelquefoi's les 
projets qui Paissent les plus assures. Cela ne 
doit cependant pas -deeourager, puisque M. le 
prince de .Vaudemont• m'a assure depuis peu‘  que 
nos troupes sont encore tres-superieures en quan-
tite et en qualite, et un si grand prince a la tete 
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qui ne respire que la gloire, aussi-bien que M. le 
marechal (le Marsin qui serf sous S. A. R. 

Je voudrais bien, madame;  adoucit• votre inquie-
tude en vous mandant quelque.nouvrile agreable 
de notre malheuretuNEskagne4 mail je suit privee 
de cette consolatiest vrai que l'archiduc 
s'en retourrie 4 	selon ce •qu'on 
et qu'il laisse la Cash. 	re de ce 	Landis 
que cinT ou six mill 	Igrais, qui etaient as- 
sernbles du cote: de Saamanque, s'en sit rendus 
maltres : ils ont bride phisieurs c lines, et non 
contents d'un 1)areil sacrilege pour satisfaire leur 
fureur, les religieux d'un convent de fordre'cle 
Saint-Jerome, qui etait hors les rnurs de la vine, 
et qu.i. sse'taient signales par leur fidelite pour leur 
legitime sou erain , pendant que tart d'autres font 
des actions indignes de l'habit qu'ils portent, ont 
tons ete egorges. Je vous avoue, madame;, que 
cette hainbarie perce le ccxiu la reitie, qui vient 
dans cet instant de savoir tout celai. en eft touchee 
jusqu'au vif; car son nature], qui estexcitent, ne 
lui perinet pas de n'etre- pas infiniment sensible 
aux mauvais traitements que l'on fait a de sibons 
sujets. Toutes les particularites de cette funeste 
expedition ne sont pas encore hien claires. J'au-
rai l'honneur, madame, de vous repOndre, par la 
premiere occasion, a quelques. articles .de  votre 
lettre du 12, et surtout de- M. Orry. Je vous assure 
en attendant, que M. Amelot et moi ne cesserons 
pas &etre unis. J'apprehende furieusement notre 
retour a Madrid; car, quoique je sois tres-aise d'y 
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voir LL. MM. CC., et d'y jouir, en mon particulier, 
d'une aussi bonne et aussi sure conversation que 
celle de cet ambassadeur, elle me devient insup-
portable qua n d it me parle d'affaires, ayant toujours 
peur A me tromper, et iit  n 'mai s s an t d'ailleurs que 
cela me fait hair, &ant inirbssible qu'a la tongue on 

spitt ne s'attire la haine des ge s 	' •ne veulent que le 
desordre, et fuient plus'' ne.la mort la depen-
dance du prince auquel ils doivent obeir. 

Ayezlisoin, madame, de votre sante, je vous 
supplie; l'air de Fontainebleau ne vous est pas 
trop bon : j'aurais vouln que le roi ent pu se 
dispenser d'y aller, et qu'il n'efit pas quitte ma-
dame la duchesse de Bourgogne. Je conuprends 
tres-aiseincitt qu'on aime a voir, et a vivfe avec 
cette aimable princesse. 

41nrgos. io s- ep ,Inbre 

JE n'ai. point recu de vos lettres, madame,-  par 
le dernier courrier; je n'en devine qne ttop la - 
raison. Vous venez d'appreridre ce qui s'est passe 

Turin entre les deux arrnees, et je comprends 
23 
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qu'un pareil malheur ne vous aura pu permettre 
que d'être temoin du deplaisir qu'en auront eu le 
roi et la duchesse de Bourgogne, et de tither de 
les obliger a prendre soin de leur precieuse sante. 
C'est , madame, le prinarpal; it peut y avoir des 
remedes a totiites les di- aces.. de la fortune : elle 
se lassera enfin de saws qurmenter; et Dieu, apres 
avoir eprouve si fortement la resignation de nos 
rois a ses decrets divins, voudra un jour recom-
penser leur vertu, et fora voir sa ptt ance en 
changeant tout, par quelque coup du ciel en notre 
faveur. Prenons done courage, madame, et son-. 
geons aux moyens de chercher les remedes hu-
mains pour remedier a l'etat violent dans lequel 
la Frafice et l'Espagne se trouvent.. 

Il est heureux que la flotte soit rentree dans ses 
ports; pour nos cotes, cela nous donne, de ce cOte-
ci, le temps de respirer, et l'esperance Tie les 
royaumes de Naples et de Sicile ne se soilyeront 
pas apparemment. La victoire que rem porteM. de 
Medavid assure en quelque Eaton l'etat de Milan, s'il 
est vrai que l'armee du roi soit engpre superieure 
en Italie a celle des ennemis, comme on le croit. 
Nous ne savons neanmoins anemic particularite 
de= ce qui s'est passe dans ce combat, si ce n'est 
que M, le duc d'Orleans a combattu en heros, y 
a ete blesse, mais sans peril, et que ce pauvre 
marechal de Marsin y a ete tue aussi bien que 
plusiours officiers de consideration. Qui await 
jarnais cru que le marechal, aussi vif et aussi 
brave qu'il retait, efit pris un parti de trop de 
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prudence contre l'avis, a ce qu'on dit, de S. A. R.? 
En verite, madame, les hommes sont trop in-
comprehensibles , et je ne m'etonne pas s'il est 
si difficile de faire de bons 	, puisqu'avec 
toute la prudence burniOn'e em ne laisse pas de 
se tromper. Nous avons besoin de toute l'habilete 
et du zele que M. le prince de. Vaudemont montre 
en toutes sortes d'occasions , pour 's'opposer aux 
entreprises que le prince Eugene fera, contre les 
pays ou it commando. N'oubliez pas, s'il vous 
plait, combien ce gouverneur a ete soupConne 
mal a ptopos. Je me souviens que, lorsque LL. 
MN. CC. etaient a Barcelone, on fut tout pret, 
dans notre tour, de persuader au roi d'Espagne 
de le deposseder. C'kaient des cabales des ;rands, 
par la jalousie qu'ils avaient de lui et de certains 
Francais que LL. MM. CC. avaient alors aupres 
(relies, qui sous main agissaient , en faisant reve-
nir par plusieurs canaux differents ce qu'ils n'o-
saient avancer eux-memes. Je ne vous dis ceci que 
pousvous engager a titre plus sur vos gardes que 
jamais contre ce qu'on dit et ce qu'on ecrit. La 
reine ni moi ne nous melons de rien du tout; 
ainsi S. M. ne doit etre ni blamee iii louee de 
tout ce que le roi et son conseil font dans re 
temps present: Adieu, madame. Pint a Dieu que 
cela fut toujours de meme ! nous en serions cer-
tainement plus heureuses. Je suis plus a vous qu'a 
moi-meme. 
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LA reine ni moi , madame, n'avions encore 
su qu'en gros le detail de la mallieul'euse af-
faire de Turin, et c'est vous qui nous l'avez apptis. 
Vous aviez Bien prevu tous les dangers auxquels 
s'exposerait M. le (Inc d'Orleans; ce qu'iI a fait 
doit le faire admirer autant par sou courage (rue 
par son jugement, puisqu'il it a pas monis agi en 
heros que pense en grand capitaine. C'esiltm grand 
rnalheur que le pauvre marechal de MarSin ait ete 
de different sentiment. que S. A. R. ezt cette ren-
contre; mais qui l'aurait pu prevoir de ce general, 
qui avait du genie et de ('experience dans la guerre? 
Si notre armee eut pu passer du cote du Milanais, 
comme vous dites tres-Lien, madame, ce mal n'au-
rait pas ete sans remede; on aurait pu se 'flatter de 
conserver ce pays-la, et d'etre encore aussi forts 
Tie nos ennemis. Dieu en a dispose autrement: 
it faut se soumettre a ses volontes. C'est une es-
pece de consolation que M. de Medavid nous a 
donnee en detruisant le corps que commandait le 
prince de Hesse; et peut-titre par la pourra-t-il 
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conserver des places sur les frontieres, assez long, 
temps pour dormer celui a l'armee du roi de se 
retablir. Il ne tiendra pas a M. le prince de Van-
demont de dormer de bons ordres pour cela. 

Je n'ai pas de peine a croire, madame, quelle est 
la donleur de M. de Chamillard : it est attaque 
par trop d'enclroits sensibles , et je le plains tres-
fort. Je suis bien fachee que M. le marechal- de 
Villeroi et lui ne soient pas Bien ensemble, par 
plusieurs raisons, mais principalement parce que 
vous etes amie de tons deux , et pie c'est une 
chose Lien delsagreable pour vous. Je ne doute pas 
qu'il n'y ait des gens qui ne prennent plaisir a les 
aigrir; it s'en trouve toujours dans les cours d'assez 
matins pour cela, et ces gens font Lien du mat pour 
ce monde ici et pour l'autre. 

La reine n'attend que les derniers ordres du roi 
pour retourner a Madrid, on vous apprendrez que 
S. M. a etc' revue avec de grandes acclamations de 
son peuple. Ce ne sera pas sans regret, je vous 
assure, qt je quitterai Burgos , quelque pen di- 
vertissant 	soit, nous y prisons une vie re-- 
glee dans laquelle on ne laisse pas de trouver 
sorte de dou-ceur, et nous allons dans une ville 
remplie dune infinite de personnel mecontentes, 
wt d'autres qui demanderont des choses deraison-
nables, qui me romprunt egalement la„tete depuis 
le matin jusqu'au soir, sans que je finisseeni veuille 
les contenter. J'y trouverai M. l'ambassadeur, que 
je serai Lien aise d'y revoir. Je. lui ecrivis encore 
hier, madame , que, s'il trouvait parmi les sujels 
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du roi catholique, ou dans d'autres, quelqu'un 
qui pin mieux servir S. M. ou meme aussi hien, 
que M. Orry l'a fait , je croyais qu'il ne devait pas 
balancer un seul moment a le laisser en France; 
Tell connaissait ses defauts aussi bien que moi, 
et ses bonnes• quakes, et que c'etait absolument 
a lui d'en juger :- 	'. ferait d'autant mieux , 4 it

o 

 

qu'il sait par Iui-m '  ' attiement des finances 
et les gees qui sont bons pour en 	 s cer- tveng n 
tains.details de guerrifkipour moi, que j 

t 
 'enten-

dais rien ni it !'uu ni A l'autre , et (pie si je ne re-
gardais que ma satisfaction particuliere , j'aimerais 
beaucoup mieux que M. Orry ne revint jarnais en 
Espagne. Voila, madame, connate je poise, et 
comme je parle tres-sincerement ; car, comme j'ai 
deja en l'honneur de vous wander, j'ai crtvt.l'une 
absolue necessite, tout etant bouleverse dans ce 
pays-Ci lorsque M. Amelot y vint, qu'il y cut un 
homme d'autant d'esprit et aussi bien informs que 
l'est Orry, afin d'en Bonner connaissance a M. l'am-
bass"adeur; mais, apres, que ce serait, ,a mini a le 
order s'il s'en trouvait bien, on it le changer s'il 
s'81 trouvait. mieux : car je n'ai plus voulu pren-
dre stir mon dompte rien de la conduite du sieur 
Orry, cela regardant directement l'ambassadeur. 

11 n'y a rien de plus honnete , madame , gut 
tout ce que vous,we faites l'honneur de me 
racontell de M. le -due d'Albe. Puisque vous ne 
voulez pas me dire ce que vous croyez qui lui 
conviendrait et serait de son gout, it faudra que 
M. Amelot et moi soyons attentifs pour chercher 
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quelque emploi qui puisse convenir a un aussi bon 
sujet que lui, et auquel LL. MM. CC. seront bien 
aises (le faire plaisir. 

Vous me parlez , madame;  de mademoiselle 
d'Aumale, qui vous sert de seeretaire : je ne sais du 
tout qui elk est ; elk porte le nom d'une reine 
qui m'honorait fort de sun amitie, et qui etait bien 
aimable. Je me suis,  figure que cette personne , 
qui m'est inconnue, l'est aussi; je lui ai l'obligation 
d'ecrire de sa main les choses les plus char-
mantes que vous lni dictez : trouvez bon que je 
lui en fasse on remerciment. Si je voulais,-  ma-
dame, vous en faire autaut que je dois, je me 
trouverais bien embarrassee ; aussi me garderais-je 
hien de Fentreprendre. Je me contente de sentir • 
bien profondement dans mon coeur tine sensible 
reconnaissance. 

Vous n'etiez pas la seule, madame, a souhaiter 
tine bataille en ce pays-ci : le peuple, qui ne desire 
que le bier, sans aucune politique, la desirait 
passionnement; les troupes, a ce (pi on nous as-
sure, en petillaient d'euvie; et la confiance qu'elies 
avaient de vaincre les Portugais , qui sont la plu-
part de nouvelles et mauvaises troupes, etait un 
prejuge bien favorble pour croire qu'elles les au-
raient battus ; notre situation se serait trouvee 
bien differente de celle niz nous sommes, et cela 
dit ranime , ce me sembfe , toute chose. 11 faut 
bien croire que M. le marechal de Berwick ne l'a 
pas pu faire avec prudence; car, du rote, l'on 
convient entre les deux nations qu'il n'a term qu'a 
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lui: notre jeune.roi en mourait d'envie. On dit que 
l'on va attaquer Cuenca, qui a une garnison de 
deux milk hommes ; le succes en parait douteux: 
apparemment M. de Berwick ne le croit pas, puis-
qu'il rentreprend. 

Je trouve que M. le 'cardinal de la Tr4moille a 
beaticoup de raisoilit4le souliaiter qu'onoenvoie un 
ambassadeur a Rome, dans des affaires aussi terri-
bles que cellar. que nous aN ons a soutenir en Italie ; 
je lui en sais bon gre: deux tetes ne sont pas trop 
pour agir clans une cour comrne celle de Rome, 
ou l'on nesaurait faire no faux pas sans qu'il tire a 
grande consequence, a cause do parti puissant 
que nous avons en cette cour contre nous. La 
difficulte, madame, serait de faire un bon choix, 
rien ne me paraissant pins difficile.; me souvenant 
toujours (le la discussion que le roi voulut bien 
faire devant vous et delimit moi des sujets qui 
pourraient pretendre a des ambassades. Certaine-
ment M. le cardinal de Janson est hien heureux 
de n'etre plus charge de ce fardeatr, et de jouir 
me ses travaux sous reed du meilleur maitre du 
monde, et qui a recompense avet taut de justice 
sa fidelite et son zele infatigable pour le service.  
de S. M. Comme j'ai toujours fort honore ce car-
dinal, et que nous avons \leen Bans .une parfaite 
amitie, j'eusse ete sensiblement affligee si I'affaire 
de son parent ent diminue en lui quelque part.de  
ses bonnes graces. La force du sang est grande; 
mais elle diminite hien dans un honnete homme, 
quand les proches font des actions indignes de 
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ce qu'ils sont. Je crois que cote eminence aura 
recu une reponse que je lui ai faite, et j'espere 
qu'elle en sera 4ntente. Je voudrais bien savoir, 
madame, si von4avez recu une lettre que je pris 
la liberte 41e vous adresser pour M. le marechal 
de Tesse, it y a environ six semaines. Je n'ai 
entendullarler de M. le marechal de Villeroi de-
puis la lettre que vous savez. Je faiS celle-ci trop 
longue, ne pouvant rien vous maithler qui puisse 
vous Bonner quelque consolation car ce n'en est • 
pas une:  madame,• qui puisse v-otis satisfaire, que 
d'entrer aussi sensiblement que, je fais dans toutes 
vos doultiirs: je voudrais en prendre la plus grande 
partie pour moi, car je crains toujours pour votre 
sante, qui m'est infiniment plus chore que je ne 
puis vous le dire. 

P. S. Le roi est admirable en tout, madame; je 
ue cesse pas de le representer tel qu'il est, afire 
qu'on lui rende la justice que*  S. M, merite, et 
qu'on soit force de l'aimer. Je suis bienconten e 
du soin. que madame la duchesse de Bourgog 
prend de se conserver. La reine s'en lobe beau- 
coup. 
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LETTRE L. 

Gekbre 17)6. 
• 

Je tfai recit clue &pins deli 01_11'S , madame , 
votre lettre du 19 septembre, parce (plc le paquet 
on elle etait fut a Madrid , et de lit ici ; favais ete 
en peine, le meme ordinaire, de me troitver sans 
aucune marque de votre souvenir : j'apprehendais 
que vous fussiez malade ; car je crains toujours 
que tons nos mallieurs ne vous le rendent , et je 

que les mauvais succes de Turin vous 
auraient empechev de penser a toute autre chose 
qu'a la juste douleur qu'en ressentirait le roi. rad-- 

re, comme vous , son courage heroique de sou-
tenir avec la mettle egalite d'humcur et la meme 
constance des evenements si fiicheux, qui pour-
raient abattre les ames les plus grandes. Plus ce 
monarque se montre au-dessus des autres en tout, 
plus on souffre de le voir eprouver des malheurs 
si sensibles, et it n'y a rien qu'on ne desirat, de 
faire pour les diminuer : mais, madame, que ces 
souhaits sont inutiles! Je fais prier Dieu pour Ini 
par toutes les pe;sonnes que je crois les plus saintes; 
et LI,. MM. CC. le prient certain emen t de bon coeur, 
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afin qu'il lui plaise de conserver un grandYrere7-f 
qu'elles aiment tendrement, et qu'elles co nnaiss  
qui ressent des peines pour les maintenir sur le 
trone oit it les a placees. 

M. le duc-  de Gramont m'a mande que M. le 
duc de Savoie avait pris Casal et fait la garnien . 
prisonniew de guerre; que toute Varrnee de 
M. le due d'Orleans etait du cote de Pignerol; 
qu'elle n'etait plus en (-tat de marcher; que 
M. le prince de Vaudemont avait (pate Milan 
pour joindre M. de Medavid , afin d'empecher 
les ennemis de passer une riviere; que Ath s'e-
tait rendu et qu'on parlait d'un autre siege en 
Flandre. Cet etichainement de disgraces est en 
write twat ; cependaut, madame , Dieu en' un 
momenupeut tout changer: nous avons mille exem-
ples.anciens et modernes de princes dont les em-
pires paraissaient etre en bien pire etat que ne 
sont ceux de nos roil, temoin le Bernier empereur 
qui fut a deux doigts de sa perte. Pourquoi n'au-
rions-nous pas la consolation de Moir nos affaires 
changer ,die face ?En nous soumetfant entierement 
a la voloate de celui dont tout depend, it faut es-
perer qu'il nous traitera en bon pere', et qu'apres 
nous avoir fait sent.  - es effets de sa justice , il nous 
fera jouir de ceux * e sa bonte. Enfin , madame, 
la conservation du rof et celle d'une aline aussi ne-
cessaire que vous est ce qui est important. Je me 
flatte que madame la duchesse de Bourgogne ac-
couchera heureusernent d'un prince; que la reine 
sa sceur deviendra grosse a son exemple, et que, 
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pour le reste, tout n'est pas perdu. Nous partons 
demain pour Madrid ; nous passerons par Vallado-
lid, par Segovie, et par I'Escurial, ou le roi viendra 
et M. Amelot. LL. MM. CC. aujont ete huit mois 
separees rune de l'autre, hors neuf jours qu'elles 

. sfpirent a Madrid , au retour de Catalogue. Je n'ai 
pas de paroles you vettis eMwimer la joie qu'elles 
auront de se retrotiver , cogspissant , comme je 
fais, combiewe elles s'aimei 	4 la conflance reci- 
proque quo. hit roi et la rei 	'tin pour l'autre. 
Si je pins, madame, profi 	urriers ou des 
ordinaires stir la route que natx a oavteuir, je me 
donnerai llonneur de woos apprendre des. nou-
velles de ce qui se passera dans ce voyage, et de 
vous dire mon sentiment sur ValladolidAui a.ete 
autrefois la demeure des rots , et ep„i". pretend 
etre .une ville aussi agreable que AIadria rest peu. 

Le due de Gramont rend sans doute compte au 
roi de la sour espagnole qu'il a preeentement a 
Bayonne, dont it me parait cliarine. II me mantle 
que la reine a les meilleurs sentiments du monde, 
avant envie ue plaire par toute sa co i iduitv aux deux 
rois ; qu'elle est gracieuse et polie au dernier point; 
qu'elle traite madame sa feiume et lai avec une 
extreme honnetete, et qu' 	s'accommode tres- 
fort de madame la DucheiL . 1 m'assure que c'est 
avec raison, parse qu'elle out l'esprit qu'on peut 
avoir; que je l'en puis croire sur sa parole, parce 
gull est bon connaisseur en pareilles marchandises, 
et qu'elle et lui n'oublient rien pour adoucir les 
ennuis de cette majeste. 11 rn'a envoye une lettre 
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d'elle pour la reine et une autre pour moi ; c'estila 
seconde fois qu'elle luti a ecrit et an roi d'Espagne 
aussi, depuis qu'elle est en France , et ces trois 
majestes ont toujours garde ensemble les bleu-
seances qui conviennent par toutes sortes de rai-
sons. La reine douairiere m'a toujours, de on 
eke, honoree de beaucoup de hontes; elle s'adres-
sait a moi lorsqu'elle desirait quelque chose du roi 
son neveu : je tachais qu'elle eitt oecasion de s'en 
loner. Elle m'envoya un de ses ecuyers, lorsque je 
revins e I Espagne , jusque sur la frontiere, pour 
me temoiglier par une de ses lettres la joie qu'elle 
avait de •trn€In retour. S. M. poussa l'exces de son 
honnOeite pour iuoi si loin, que, lorsque nous filmes 
a Araniuft , oit elle s'etait rendue pour voir le roi 
et la reirkma maitresse, apres les avoir embrasses, 
et me voyant lili porter sa jupe : «N'est-ce pas la 
« princesse des Ursins que je vois , ma chere niece. 
« Trouve"on que je l'embrasse aussi, parce que 
« je l'estime infiniment par l'attachement qu'elle 
« a pour vous. Si j'avais ,eu le bonlieur de l'avoir 
« press le moi, je n'aurais point eprotive tant de 
« disgraces. » S 1W. voulut clue tout ce qui etait 
present l'entendit, parlant assez haut pour cela , 
afin de mieux marquer ses bontes. Je ne sais si 
j'eusse ete capable ,de servir cette princesse aussi 
utilement qu'elle voulit bier 4ii'on le cent : ce se-
rait pousser peut-titre trop loin neon amour-pro-
pre, mail je sais que nous De nous ressembliod's • 
pas la Perlis et moi dans nos maximes. 

Permettez, s'il vous plait, madame , que je vous 
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dernande conseil sur la maniere dont je dois en 
user avec madame la duchase de Gramont, c'est-a-
dire si je repondrai aux avances que je sens qu'elle 
me voudra faire a l'avenir. Monsieur-Son mari, en 
commencant a me parler d'elle', me veut propre-
moot agacer. Tous les officiers francais qui ont passe 
a Burgos pour aller joindre M. le marechal de Ber-
wick me font des corupliments,de la part de cette 
dame. Vous savez mieux que personae, madame, 
a quel point je suis attachee a madame la mare-
chale de Noailles, et combien j'honore M. le ma-
rechal et madame la duchesse de Guiche,•en -un 
mot tout ce .qui porte le nom de Noailles ; c'est 
pourquoi je ne voudrais pas faire un pas qui pUt 
leur deplaire. C'est done a vous, s'il VOUS plait, 
madame, a regler ma conduite a cet 'egard ; je se-
rai mire de ne pas manquer, grand j'agirai par vos 
conseils, si j'etais a portee de pouvoir vous les de-
mander, et que vous voulussiez Bien me faire l'hon-
neur de me les donner. Je recois quelquefois des 
lettres d'un des plus aimables hommes que je con-
naisse,*et qui me parait avoir toutes leseualites 
qu'il faut pour etre estime ; c'est M. le duc de • 
Noailles : c'est un grand dommage qu'on n'ait pas 
pu lui envoyer quelques trouies en Roussillon , 
puisqu'il aurait fait sans dot une diversion con-
siderable en CataltSgne, qui rait tres - fort em-
barrasse l'archidue. J'attends avec une extreme 
impatience les lettres de ,France : je ne puis plus 
me passer ties marques de votre amitie; j'en con-
nais toils les jours davantage le prix, madame, et 
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je voudrais la pouvoir mieux-meriter, s'il m'etait 
possible, que par ma reconnaissance, ma veritable 
tendresse pour vous, et par mon respect. 

P. S. Vous m'aviez mise fort en peine en me 
mandant que l'on croyait M. Muree mort. Quoique 
vows fassiez Aouvent voir que le sang n'a pas grand 
pouvoir sur vous, et que j'aie pris la liberte de 
vous reprocher que vous, aviez le coeur ,  dur your 
toes ceux qui ont l'honneur de vous appartenir,  , 
je ne puis croire que la perte de M. votre neveu • 
ne vous touchat pas. Je connais trop hien le bon 
naturel de mon amie, madame de Caylus, pour ne 
pas douter de l'affliction oil elle serait d'avoir perdu 
un Frew de merite ; ainsi je voudrais fort clue cette 
mauvaise Iiouvelle ne se confirmat pas. 

Rosas, 26 octobre r7o6. 

ApitEs avoir essuyaoktewcoup de chaud, de pluie, 
de froid et de poussiere , nous voici arrives a trois 
lieues de Madrid, ou LL. MM. se rendront demain 
a diner; elles iront entendre la messe a Atoeha, et 
passeront au travers de la vile, afin de tionner au 
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peuple la consolation de les voir en tres-parfaite 
sante. 'Leroi est venu jusqu'a Segovie, pour voir 
la reine. La joie qu'ils out eue Alp se retrouver est 
inexprimable; cette princesse courut jusque dam 
la rue pour embrasser son roi , son carrosse s'etant 
arrete devant la maison qu'on avait preparee, ou it 
ne put entrer. II plenvait a verse et elle fut route 
baifinee; mais elle cut le plaisir de l'embrasser un 
moment plus tot que si elteut attendu sur la 
Porte : elle en voulut profiler.lt.  

M. 	l'ambassadeur etait de . ha " suite de S. M. 
Nous fames bien aises de nous rev Mr. II avait, 
comine vous pouvez croire, Bien des choses a 
me dire;' mais le temps a eta court; car nous 
n'avons etc qu'un jour rEscurial , qionsa pres- 
que tout employe a voir. 	COLIWIdast tres- 
magnifique par sa grandeur , ses pe7tigires ad-
chirables et la quantite (le marbre et de bronze 
dore qui y est. L'eglise, quoique belle, ne m'a pas 
surprise; elle a merne des defaults , et quand OR a 
vu Saint-Pierre a Rome , on a les yeux gAtes pour 
toutes les autres eglises. Le Pantheon, oti sont tons 
ces rois depuis Charles-Quint, inspire de fa crainte 
et du respect. Je n'eus pas le courage de voir l'en-
droit Mt est la reine Louise ; elle est dansune se-
pulture on ion met celles qui n'ont point eu d'en-
fants. Il n'y a qu'un an quo son corps etait encore 
entier, et l'on m'a assure que son visage se recon-
uaissait tres - bien; cela est assez eiitraordinaire. 
Si cette princesse a offert ses souffrances a Dieu, 

.* cmnme le crois, c'est une salute; car elle en a en 
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tie terribles , et je ne pense pas qu'il y ait eu tine 
vie plus malheurense que celle qu'elle a mehee. 

Nous avons passe a Valladolid. Je ne sais pourquoi 
les rois ont quitte ce sejour-la pour celui de Ma-
drid, qui est sans contredit le plus vilain d'Espagne, 
quand ils etaient dans une ville tres-bien situee , 
dont les -dehors sort fort beaux, et onus avaient 
un palais logeable et gai : leur gait etaiebien sin-
gulier. Sur tome la route qu'a faite la reine, it est 
impossible de 	oigner plus d'affection que ses 
sujets lui en o 	a tre. Ils lui clemandaient con- 
tinuellpmen t 	t mourir les traitres; et cer- 
tainement oeux qui ne soul pas fideles a S. M. C. 
ne serlient pas bien entre leurs mains. 

Je vais , kadame , rentrer dans de nouvelles pei 
nes a Mattrid Dieu 	que j'y puisse resistr ! 
Le roi d'Espagne, qui n'a pas d'argent pour payer a 
peine ses troupes , s'est cru oblige de reformer tout 
ce qu'il a pu it a juge que toutes les dames de la 
reine ne lui etaient pas si necessaires que d'avoir 
de quoi maintenir ses soldats. M. l'ambassadeur .a 
ete du rneme avis ; cela a oblige S. M. a leur faire 
dire qu'elle etait bien fachee que la necessite des•af-
faires l'obligefit a ne pas permettre qu'elles re tour-
nassent servir Ia reine presentement, mail qu'elle 
les protegerait toujours d4ws l'occasion :Vous voyez. 
madame, si l'on doit s'en prendre a moi; cependant 
je suis sure que cela m'attircra une infinite d'en-
nemis faudira tacher a m'en defendre. L'On vous 
informera plus au long de cette nouveaute par la 
premiere occasion ; car je crois que M. Amelot , qui 

III. 	 24 
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est alle coucher a Madrid, n'eilt pas eu le temps; le 
mien me manque aussi. Je vais mettre la reine au lit, 
et envoy erma lettre dans un moment. Je finis avec 
regret. Je suis tres en peine de votre fievre et de 
vos maux de douleurs ; je les connais par expe_-
rience , et principalement dans les voyages. Corn-

.-meet n'aurait-on pas le sang echauffe a la vie que 
vous et moi menons ada 	Je vous plains en- 
core plus que rnoi. 

Madrid, le 2 - octobre 17436. 

JEme donnai l'honneur, madame , de vous ecrire 
bier de Rosas, on le roi et la reine d'Espagne se rendi-
rent pour venir ce matin a Madrid, apres avoir ete 
entendre la messe a Notre-Dame d'Atocha, on tous 
les grands sont venus selon la coutume ordinaire. 
LL. MM. ont ete pros de trois hertres a traverser 
la ville , a cause (le la foule du peuple qui accom-
pagnait le carrosse oietles etaient , et qui criait 
a tue-tete en leur dormant mille benedictions. L'on 
est tres-aise de connaitre par ces demonstrations 
leur zele pour leurs rois ; mais certainement rien 
n'est plus fatigant aussi que tous les compliments 
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qu'on recoit. Quelque accablee que j'en sois, ma-
dame, je trouve encore deS forces pour me don-
ner l'honneur de vous apprendre que le roi vient 
dans ce moment de faire present a M. le duc d'Albe 
d'une commanclerie qu'avait possedee l'amirante: 
elk vaut aifinoins qnin2le cents pistoles; et comme 
c'est un revenu tret-sir, cette grace' lui fera sans 
doute plaisir. M. l'ambassaar m'ayant dit qu'il y 
avait de ces comrnanderies 	, je lui dis qu'il 
ne fallait pas oublier le (Inc d'Albe; it rapprOuva 
fort, odious venous d'en parlor a LL. MM. CC.; qui 
ont fait ce que no us avons cu l'honneur de leur 
representer, de la meilleure grace du monde...Te 
voudrais pouvoir contribuer a des choses de plus 
grande im lance en fateur (le Al. et de madame 
d'Alb 	lonore fort; mais it suffirait, rn 	lie, 
de say 	l'estime que vows avez pour eux, pour 
ih'engager a leur souhaiter toute sorte de biens et 
d'agrements, trop heureuse si je pouvais trouver 
souvent des Occasions de faire quelque close qui 
put vous plaire, madame ; car en verite je vous 
suis attach& par le coeur, et vous y reguerez toute 
ma vie souverairiement. 

P. S. Nous avons tons les fours de bonne.  s nou-
velles d'Aragon, c'est- a -dire que les troupes de 
S. M. C. y battent les wbelles. Je n'ose vous par-
ler des affaires d'Italie. Quelle fureur ont dome les 
officiers de l'armee de M. le duc d'Orleans de.re-
venir a Paris ? Je ne cornprends plus rien a laplu-
part des fetes ; elles me paraissent -tres - deman-
chees. 
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LETTRE LVIII. • 

lovembre i7o6. 

JE croyais pouvoir, ma aerie; p 	r du kourrier 
que M. Arnelot dep6che a la cour, p ir vousecrire 
Bien au long, et soulager mes pein es, et lit tit-etre les 
votres; car c'est pour moi unegrande consolation de 
pouvoir ouvrir mon cceur a une amie ni en a un 
si parfait, et qui veut bien inlionore 	con- 
fiance; mais je lie sais si j'en aurai le tern 	a cause 
qu'on m'interrompt a tout moment, et que de 
tristescourtisans viennetit me parler a toute heure, 
et forcent plus aisement mes barricades qu'on ne 
force celles de votre apparte►nent impenetrable. 
M. le Prince a bien plus de raison, avec votre per-
mission, que vous n'en avez, quand it trouve a re-
dire a votre conduite a cet egard. N'etes-vous 
point honteuse, madame, d'avoir refuse votre porte 
a M. l'electeur de Coloe? Que dira ce prince 
d'une pareille chose? Il ser,a bien • etonne d'avoir 
recu de toute la famille royale toutes • sortes de 
caresses, et du roi taut d'honnetetes, et de n'avoir 
pu•parvenir a connaitre une personne honoree de 
ses bontes. Vous avez beau faire, madame, vous 
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allez passer dans l'esprit de cet electeur ou pour 
une fantasque, ou pour une femme grossiere , et , 
pent-etre pour l'une et l'autre ensemble. Certaine-
ment si j'avais eke a portee d'avoir l'honneur de 
vous parler, je ne vous aurais pas laissde en repos 
dans cette occasion, et je crois que je fusse venue 
a bout de vous, comme quand it fut question du 
duc et de latduchesse d'Albe, dont, graces a Dieu, 
la presence.ne ops a cause aucuns maux. Je ne 
m'etonne pas quit s'accommode si bien de l'elec-
teur, puisq ''i '.. t ni contraint ni contraignant : lk 
c'est le cara . , - D'on voudrait en tout le monde, 
et qu'on ne trotive gu6re accompagne avec la po-
litesse. Je De suis point du tout surprise qu'il ad-
mire le roi: it suffit de le connaitre pour cela, par 
la renommee et par toutes les grandes actions dont 
sa vie estremplie ; mais je Le serais extrernement s'il 
ne le trouvait pas le plus aimable homme du monde, 
quand it a eu l'honueur dc l'approcher et de l'entre-
tenir ; et je suis persuadee que ses plus grands 
ennemis, s'ils le pouvaient voir de pres, change-
raient de sentiments pour lui. Si le hasard -ent fait 
que M. le duc de Savoie cut ete fait prisonnier et 
conduit .en France, je n'aurais pas desespere que 
le roi-  n'eUt produit ce miracle en S. A. R. Quelle' 
joie c'eUt ete, madame, pour nos deux princesses ! 
c'aurait ete un bon d*uoiniaent de piece. 

C'est un grand bien que le recouvrement de la 
sante de M. le duc d'Orleans. M. le prince de Vau-
demont mande au roi d'Espagne qu'il . espere 
qu'il sera Mem& en etat de rentrer dans le Mi- 
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lanais, a la tete de son armee. Si cela etait , 
nous pourrions reprimer la fortune (le nos en-
nemis, pourvu que les officiers generaux veuillent 
bien, a l'avenir, preferer la gloi'e aux plaisirs de 
Paris, on. vous dites qu'ils voulaient, pour en jouir, 
entrainer S. A. R., qui n'y est pas insensible, mais 
qui s'en sait passer lorsqu'il s'agit de sa reputation 
et du bien public. A qui en oat done ues francais, 
madame, si ce que l'on puhli 	•plupart est 
vrai ? je ne les cOnnais 	 suig -affligee. 
Madame la duchesse de Bo 	bien ales su- 
jets de peines.  A la Ibis : aussi 	e-je eictre- 
menaent. Cependant toes ses sentiments sont si 

4%, justes, que je l'admire toujours davantage; et sur- 
tout la tenclresse qu'efle a pour le roi, et ramitie 
qu'elle vous ternoigne , me charment. Si vous ne 
pouNez me souffrir dans le repos que je trouvais 
dans mon oisivete, vous devez titre hien contente 
quand je vous apprends que, depuis mon retour 
Madrid, je n'ai pas eu un sent instant sans avoir la 
tete rompue. Pourquoi me voulez-vous taut de mal, 
madame, quand je vous voudrais taut de bien ? Pour 
m'en venger, je vous rendrai compte souvent des 
choses ennuyeuses que j'entends; et peut-titre a lafin 
me demanderez-vous quartier, et serez la premiere 
a me conseiller de n'entendrejamais a ravenir parler 
d'affaires, afin que je 'ne vks rompe plus la tete. 

M. Orry m'a etrit des lettres que j'ai revues 
ici, par lesquelles it me prie de lui marqner ce 
qu'il doit -faire pour plaire a LL. MM. CC. Je lui 
reponds aujourd'hui tout naturellement ce que 

   
  



DE IL DES URSINSe 	 375 
je peuse, et ce que j'ai fait. Je me donne l'honneur 
de vous en envoyer la copie, et j'ai pris la liberte, 
en ecrivant a M,le Prince, de lui adresser ma let-
tre pour M. Orryvarce qu'il m'avait marque qu'il 
souhaitait savoievimment it 6tait avec moi. Il y a 
trop long-temps que je vis, pour ne pas savoir 
qu'il y anrait souvent beaucoup d'imprudence a 
dire ce qu'()u pen se; mai s ce ' tainement jen'affirme 
jamais le contraire. Je n'ai ' re connu d'homme 
avoir autant d'esprit qu'Orry, ni plusde hardiesse 

1 et d'intOpidi •  qu'il en a : ces sortes de gens-I 
sont assez r s; les sujets pour les ambassades 
le sont encore day antage. De quoi se melent ceux 
qu'on appelle jansenistes , et le parti contraire, 
d'empedier qu'on envoie a Rome des persorines 
qui soii,.nt jill ne soient pas dans leurs Oltinions ? 
Parle-t=onTncore de tout cela on vous etes , ma-
dame? Its devraieut, ce me semble, laisser leurs dis-
putes jusqu'a .ce que la paix generale f& faite, et 
ensuite,recommencer leurs guerres civiles, s"arra-
cher leurs bonnets de la tete, s'ils en. avaient.envie; 
mais presentement nous avons des choses plus 
serieuses; et pour moi, j'ai si fort regarde ces 
deux partis avec indifference, que je n'ai pas voulu 
presque en entendre parler, et je cherche toujours 
mes confesseurs exempts de haine oil s  d'amitie 
pour eux. Pen ai trot* un ici qui est un saint 
religieux, lequel a eul'honneur d'être celui de la 
feue reine Marie-Therese. : c'est un cordelier, qui 
aime notre roi de tout son coeur, et qui prie Dieu 
tour les fours poUr lui. 
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Je sais, madame, par experience, ce que c'est 
que les douleurs que vous avez elles sont aigiles 
et tres-ficheuses, ainsi je vous plains beaucoup; 
cependant je craindrais encore plus que vous la 
fievre, car elle est plus dangerePe. II est Bien dif-
ficile de n'etre pas sujette, a des incommodites, 
quand on a le sang dans une perpetuelle agitation 
de corps et d'esprit : it fact espliatisspia4e finira; 
mais le temps me paraitra bis‘loyg. jusqu'a ce 
que je sacho que vous soyez en :repos. Le mien 
depend du votre, madame; car je 	uis etre heu- . reuse que vous ne le soyez aus 

P. S. M. -de -Corey ne ul'ecrit que tres-rare-
merit , je ne sais pourquoi.. Si vous voulez vous 
servir 	retour du courrier de M. Amelot , it ne 
tiendra qu'a vous , madame. 	'4* 

- Madrid, le to. janvier 1707. 
4* 

Nos esperances, tnadanv„, sont tous .les jours 
mieux fondees sur la grossesSe de la reine. Ily en 
a aujourd'hui quatorze qu'elle a passe son temps, 
qui n'a jamais manque jusqu'a cette heure de ha 
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avancer. Le mois d'auparavant celui oU elle n'a 
rien eu du tout, S. M. avait eu fort peu de chose, 
en comparaison de ce qu'elle avait accoutume. 
Des femmes fran4ips 	ont eu plusieurs en- 
fants, et que j'ai ilLnsultees, pretendent que c'est 
un tres-bon sigrfe, et gull pourrait fort hien etre 
que la reine fut grosse de deux. ,.mois, pareilles 
choses leer etant ark ec semblables circon- 7: stances. 11 lui est venu un pen de .sein, et it lui 
fait mal tie tern 
et quelquefois 

 

den temps ; ses yeux sont b.attuS, 
est plus pale qu'a son ordinaire; 

les maux de eceur lie sont point encore venus, 
ni aucune autre incommodity. L'on ne pent avoir 
plus de soin de se conserver qu'en a S. M. , et 
elle et le ro.  ont ravis. Nous ne disonssencore 
rien ici afi 	ne point dormer rine nouvelle, qui 
fera. tant de pleipir, jusqu'a ce qu'on puisse l'aSsu-
rer davantage. 

.Le roi et la reine, qui sont si unis dans leurs 
sentiments, d'ordinaire, en ont de klifferents sur 
leur maniere de penser presentement , touchant 
la resolution que le roi doit prendre d'aller a la 
tete de ses troupes cette campagne , ou de. rester 
a Madrid. Ce prince croit qu'il y va de sa gloirs 
d'aller commander son armee, et it pretend le 
faire. La reine, au contraire , croit qu'ayant deja, 
fait tant de carppagnes It} it a donne des preuves 
de son courage, dont pellkonne ne pent douter,illui 
convient Bien plus de ne pas s'exposer davaritage 
aux perils de la guerre et a mille autres qui suivent 
ordinairement en cet eildroit; que sa demeure 
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clans sa capitale rassurera ses sujets et les main-
tiendra dans leur devoir. Que tous les conseils, qui 
ne sont point accouturnes aux incommodites qu'ils 
ont eues l'annee passee en 	partout S. M., 
seront Bien plus en etat • faire pour son 
service, lorsqu'ils seront aleur ais't a Madrid, qu'en 
courant de village en vil ge et de camp en camp, 
par un chaud capab  t 	echer la cervelte a tous 
ces vieux seigne 	t conseillers; que tous les 
peuples crieront a haute voix qi4;on ne menage 
point la vie de Philippe V, iii cell de Ia ita ere, ni 
celle de !'enfant dont elle est gross-6, en les sepa-
rant et en les mettant clans (le perpetuelles.alar-
mts; que c'est augmenter les deperises,•dans un 
temps oil l'argent est aussi necessaire que rare ; 
que la presence du maitre empechera qu'on ne 
fasse des friponneries clans ce qui doit lui revenir 
des _dlcanalas , et qu'entin tout courra risque 
d'être perdu, si le roi ne tient la main incessam-
ment a toute rles affaires : ce qu'il ne peut pas faire 
etant eu campagne ; etM. fambassadeur aussi, sur 
lequel roulent tous les mayens de faire trouver de 
l'argent, agissant de concert avec le president de 

devant lequel tout cela passe„. La reine dit 
de plus , madame, si le roi est de meme 
que qui que ce soit n'osera rlesapprouver que le 
roi son petit-fits reste of cette vilte, et que c'est 
a 	4. dormer la loi. S. Maisse a votre prudence, 
madame, de faire tel usage que vous jugerez.  
propos de ce que j'ai I'honneur de vous confier 
de sa part. 
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Quand arrivera done la bonne nouvelle des 

Couches de madame la duchesse de Bourgogne ? 
Elle est attendue aveq.Ja meme impatience que 
la certitude de la grostesse de la seine sa sceur. 
Se suis a vous, mad -'irre , a vendre et a dependre. 

P. S. Trouvez bon , je vous supplie, madame, de 
vouloir famrendre a NI: 	arechal de Villeroi 
une reponse 	fats su tin ESpagnol dOnt 
it m'a recommZ&-- s Interks, et que je ferai 
de mon mieux pour servir : un arni comme lui 
ne 	peut #1  ,etre trop conserve . M. l'ambassadeur • 
ne se porte pas trop hien; l'idee 	puisse 
tomber mala(le me fait trembler dans l'e.'tat oil 
nous sommes. 

ATTRE LX, 

A LA MEME. 

Madrid, le 19 janvier /7197. 

JE crois , madame, me trouver encore dans le 
meme moment de joie que j,  eus lorsque M. l'am-
bassadeur m'annonca la nouvelle de l'heureux ac-
couchement de madame la duchesse de Bourgogne; 
et je ne pense point a ce bonheur, que je n'en sois 
ravie par toutes sortes de raisons. ,Vows verrez., 
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madame, qu'il sera suivi de plusieurs autres, et que 
le roi jouira du fruit de sa vertu et de son grand 
courage, en voyant changer la fortune en sa fa-
veur. Toutes'les apparences sont que S. M. aura 
la satisfaction de rszkir un petit,-fils prince des As-
turies, ou , au moiris , une jolie princesse pour 
petite-fille , car je ne

o
rt.te nullement 'Tie des 

enfants de IL. MM. 	. ne soiertt hien faits et 
aimables. La reine coniinu 
etat que je me suis donne 
rnander, si ce west que ses ye  

dans le meme 
new' de .vous le 

sont beaucoup 
plus battus , son sein plus Bros, efxqui lui fait du 
mal par le bout. Ce qui me 1Iche, c'est que S. M. 
n.'a nul mal au coeur, iii aticune envie; inais it y a 
plusieurs femmes grosses qui n'ont aueune incom-
modite.L'on ne petit se conserver davatgage qu'elle 
fait; it faut encore dix jours pour avoir de la al-
rete. Tout Madrid est persuade que l'Esgagne aura 
le prince qu'elle desire depuis tant d'annees ; rt si 
nous sommes assez heureux pour que cela soit,. 
Apprehende effectivement que la plus grande 
partie des bons Castilians ne deviennent fous, et 
je les crains ftirieusement. -1\Te vous attendez pas, 
je vous supplie, madame, que je puiee avoir l'hon-
neur de vous entretenir presentement d'autres 
choses que de ceci, quoique ma lettre aille par le 
courrier depeche par M. de Torcy. Tai cru, ma-
dame, que je ne devais pas manquer de donner 
part a madame la duchesse de Savoie, de l'espe-
ranee qu'on a de la grossesse de la reine sa fille, 
quoique incertaine , parce 	ne serait pas de 
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bonne grace que S. A. R. l'apprit par la voix du 
public. J'envoie nia lettre dans, le paquet de ma-
dame la duchesse de Bourgogne: vous en ferez ce 
que vous jugerez kropos, madame. J'ai cru aussi 
que je pottvais, sMs.manquer au respect qUe je 
dois au roi, a monseigneur ;  a madame la duchesse 
eta monseigneur le due.diBourgogne, avoir rhon- 

i 
 neur de deur Itmoi -nerd&   risible part que je • prends a la ' - 	, ' 	famille royale.ont 

de la naissance du prince, et j'ai adresse mes let-
tres au ministre , pour qu'il les presente. Je suis 
presque aveugle d'avoir taut ecrit aujourd'hui; je 
finis done, madame, en vous suppliant fres-humble-
ment de baiser la main de la duchesse de Bout-
gogne podr moi, en lui disant tout ce qui petit 
mieux lui marquer mon tendre et respectueux at-
tachement pour son aimable personne. Il n'y en 
a 8oint qui vous honore taut que, etc. 

Madrid, le 21 janvier 1;u;. 

LA. lettre que vous m'avez fait l'honneur, ma-
dame, de in'ecrire du 9, par l'ordinaire , confirme' 
la bonne sauté de madame la duchesse de Bour- 
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gogne et celle de M. le due de Bretagne, dont je 
Ioue Dieu de tout mon coeur. Vbus faites un grand 
plaisir a la reine de contiguer a nous en donner 
des nouvelles : ces deux santrla sont bien pre-
cieuses. J'ai ete surprise , au Wrnier point, de la 
mort de la pauvre madame de Montgon , que j'au-
rais cru devoir vivre cent ans. Je,plains fort ma-
dame sa mere , et *yus , inaclamgrIrr tancienne 
amitie que yetis avez pour 	vous fait re- 
gretter la fille avec la memC doulesia,ne si elle 
eut ete Ia votre. La haute de valve coign se fait 
sentir et estimer en toute occasion; .et vous atta-
chez de plus en plus le mien. Je prends la liberte 
Pe vous adresser une lettre que je 	pu m'em- 
peCher d'ecrire a madame dlleudicourt, qunique 
cell renouvelle la douleur que je voudrais sou-
lager; mais it y a trop long-temps que jel'honore, 
pour title je ite lui en donne pas de notivellesaus-
surances dans tine perte qui Iui est Si sensir e. 
La reine, madame, est toujours dans le meme 
etat de grossesse. Le president de Castille, les mi-
nistres, et plusieurs seigneurs ;des mieux inten-
tionnes, me tourmentent poi/r que je Ia declare, 
m'assurant que cette nouvelleHravira out le monde, 
et fera un merveilleux effet; mais je n'ai pas cm 
devoir suivre leur conseil, jusqu'a ce que les deux 
mois soient passes depuis,quelques jours , afin que 
l'on soit plus sin. Si par malheur S. M. revenait 
Bans son etat naturel, on serait au desespoir, et 
l'on manquerait pas de publier mille pauvretes 
qu'il faut eviter ad'ant qu'on peut; je crois, ma- 

   
  



DE M" .DES URSINS. 	 383 
dame, que vous ne me desapprouverez pas en 
cette rencontre. La coutume est ici, lorsque les' 
reines sont enceintes,.qu'elles aillent en public a 
Atocha , ou elles se font porter en chaise, et tons 
les Brands vont autour a pied : cette ceremonie 
rejouira infiniment le peuple. 

Vous avez ete bien else, madame, de l'avantage 
que M. de IsWavid a en a Soglio sur les eunemis; 
c'est le m 	• 	Nonteleon qui.l'a ecrit en 
cette cour. Si Vii. i e Rabutin a ete aussi bien battu 
par les mecouients• qu'on le dit, ce sont de beaux , 
commencements pour l'annee on nous sommes. II 
ne faudrait plus que le roi de Suede dans nos in-
terets pour changer bientOt la face (le nos affaiks. 
Le mareehai de Berwick part domain pour alter 
faire un petit tour sur les frontieres d'Aragon. Je 
ne finis jamais qu'avec regret quand j'ai l'hon-
neur de,  vous entretenir. 
• 

P.S.Je ne sais si cette lettre, qui vous sera rendue 
par le marquis de Brancas, arrivera plus tot ouplus 
tard que les reponses qu'on fera par le courrier 
de M. le marquis de Torcy ; mais, dans cette in-
certitude, jme donne l'honneur de vous faire 
mon compliment stir la bonne sante de madame 
la duchesse de Bourgogne, la naissance d'un prince 
si fort desire, et sur 	que le roi, la famille 
royale, toute lo.France et toute t'Espagne en ressear  
tent : en Write, madame , c'est un grand bonheur 
dont nous devons bien remercier -Dieu. Madame 
la duchesse de Bourgogne vile pouvait faire tine 
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meilleare action que de consoler tant de personnes 
qui en avaient grand besoin. LL. MM. CC. ont recu 
cette bonne nouvelle avec un  transport de joie que 
je ne puis bien vous representer ; vous n'en au-
rez pas moms, madame, si ltli reine s'acquitte 
aussi bien de son devuir , que vient de faire ma- 
dame sa soeur 	sien uses esperances , a cet 
egard augmentent cliaqAjour , et411.-  de Brancas 
vous dira , Landau' le, que le 	• 	• court dans 
Madrid, malgre moi, de la pret due grossesse de 
la reine y cause deja un effet m.reilleux : que 
sera-ce si S. M. rest certain ement? Cetteoannee com-
mence bien ;.j'espere qu'elle continaeit de meme, 
et.nos.vapeurs noires so dissipeeorit; et nous res- 
titueront noire sante. \ 	aviez peuroimadame, 
pour l'eamie de notre princesse , et qu'elle n'eirt 
qu'une fide. La.mort de la pauvre concierge de 
Manly, que je connaissais et que je regre!te, nos 
avaitjetees dans l'apprehension, et, nous tourmen-
tait. Vous voyez, madame , (pre vous vous faites 
des monstres pour les combattre , et que vous crai-
gnez toujours d'en etre vain cue. Te devrieZ-vous 
pas etre bien honteuse maintenant de prevoir 
des maux qui n'arrivent point ? C(tErigez -vous 
done , je vous supplie, de ces terreurs pani-
ques qui vous rendent maiheureuse. 7e serais 
bien fachee que le marquis de Brancas sixt la ma-
niere dure dont je vous traite , car,i1 jetterait ma 
lettre au feu au lieu de vous la presenter, lui qui 
n'a qu'envie de vous plaire , et qui est doux et 
poli. LL. MM. CC. ont fort approuve le choix que 
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M. le marechal de Berwick a fait de lui pour 
l'envoyer rendre compte au roi de ce qui se passe 
ici, et de l'etat des troupes, et ne doutant pas 
qu'il ne s'en acqujitte tres -bien , etant foot hon-
nete homme: Si l'Argent ne manque point, tout le 
reste ira bien : c'est la gr*de affaire, et je crains 
de ce cote-6; je >pe nit a Oen bien ni en mal 
des finances let je n'ai to 	copnaissance de ce 
que l'on fa' 	 6 henore , madame, 
avec •pasekon. 

Madrid , le 23 jaiRler r7c7, 

Iz n'y rien de nouveau , madame, A vous ap-
prendre de la reine, si ce West que ses corps Fin-, 
commodent un pen, que je commence it Ies faire 
elargir,  , et throe S. M., qui n'aime point d'ordinaire 
a manger des viandes de haut gait, ni CQ, qui 
etait sale, mange avec-grand appelit des huitres, 
qu'elle trouvait mauvaises autrefois : je ne sais si 
ce sont d'heureux presages, nous en serous hien-
tot éclairds. 

M.'le duc d'Osson a envoy ici un Courtier por-
ter une nouvelle ,qui merite confirmation : c'est 

II1. 	 25 
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que le roi de Portugal a ete oblige de s'embarquer 
pour venir en Galice, afin de demander la protec-
tion du roi d'Espagne contre -son frere, qui a voulu 
lui al-Ditcher la couronne. VOuir  m'avonerez , ma-
dame , que cela serait assez cuileux a voir. Cette 
coutume qui s'estintroduite depuis quelque temps, 
qu'il y ait, dans Plusieurs royaumes, une paire de 
rois , me paralt hien bizarre, et ne rdbplalt point du 
tout; ces scenes ne sont bOhnes que pour des 
theatres 'pais it fact avoner anssi que Is plupart 
des choses de ce monde ne sont que de veritables 
comedies, of l'on voit sou vent de inagsgais acteurs. 

J'ai ete Bien aise , madame, que vous m'ayez 
fait Mon-deur de me mander que le fits de ma-
dame de Dangean, anquel on a fait la grande 
operttion , s'en soit tire heureusement; car j'au-
rais fort plaint madame sa mere , sachaut corn-
bien elle aime ce fils unique, dont Far oui dire 
beaucoup, de Bien. It semble que les personnes 
qui ont le plus de merite ont d'ordinaire plus 
de chagrins que les autres. Ne consoltrez-vous 
point , madame , notre ambassadeur ? Je vous as-
sure qu'il a besoin des marques visibles de la borate 
du roi : ce sera le moyen que sa sante ne suc-
combe pas a ses fatigues ; la . satisfaction de son 
esprit soutiendra les peines de son corps, et it 
nous demeurera en cette corer, apres cela, content 
et aussi long-temps qu'il plaira a S. M. Je ne vous 
en dirai pas davantage sur son sujet, pat la crainte 
que j'aurais, a la fin, de me rendre importune. 
M. de Torcy recommence a m'ecrire quelquefois. 
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Adieu, madame, faites-moi,je vous supplie , I'hon 
neur de m'aimer, non Oas autant que je le desire, 
car je pousse mes souhaits trop loin, mais autant 
que vous le pouvez ; car , en verite , je merite ce 
bie#par mon attachment pour vous. 

IL n'est plus permis, madame, de flouter que 
la reine ne soit grosse, sans offenser toute la Fa-
culte , et ce n'est has mon dcssein , car elle im'as-
sure que S. M. a tons les signes les plus sins: celui 
de tons qui me le parait avantage, c'est qu"elle 
grossitfoit par les hanches , 

ii 
parle sein; son appetit, 

qui augmente ; me le persuade aussi. Le roi le de-
clara hier,  , dans son appartemeut, a ses ininistres, 
et moi, dans mon quarto chico , a tons les cour-
tesans qui y viennent-: ce furent des transports de 
joie qu'on .ne peut Wz Bien representer. Les 
peuples vont par les rues comme des insenses, 
chantant et criant toutes les Polies qui leur passent 
par la teePM. le comae de Rupelmonde aura l'hon-
neur de dire au roi les particularites de tout cela, 
S. M. C. l'ayaut chargé d'en porter la nouvelle en 

25. 
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France, oti it avait envie d'aller faire un tour. C'est 
un sujet qui est venu en tspagne servir son mai• 
tre, et qui n'a pas suivi l'exemple 1e plusieurs 
autres Flamands; ainsi, madame, it merite que 
vous l'honoriez de votre estime. Comme it fry a 
point de temps *erdre pour voir ce que nous 
devons faire you ‘ra §iireirtle l'enfant qu'il plaira 
a Dieu de nous envoyer , j'iurai Aonneur,  , ma-
dame, de volts ecrire en detail de ce que j'ima-
gine a cet egard, afire que vous ayez la bonte de 
le communiver au roi, pour suivre exactemetit 
ses &tires • et vos conseils , sans lesqii*ls je crain-
4rais toujours de faire de faux pas. Je ne vous en 
dirai pas davantage aujourd'hui , madame, parce 
qu'il est venu taut de compliments a tout moment, 
que jlen suis tres-fatiguee , et que je Veux me con-
server pour avoir le laisir de vous aimer et vous 
honorer. 	 -41u1 

0 
LETTRE LXIV. 

 

A LA MEME. 

Madrid, le 4 fevrier 1707. 

M. LE duc de Gramont m'a envoye,einadame, 
votre lettre du 19 janvier, ou vous me faites 
l'houneur de me dire que vous attendiez avec im- 
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patience la nouvelle de la confirmation de la gros-
sesse de la reine. M. le comte de Rupelmonde 
l'a portee au roi; je ne doute pas que S. M: n'en 
ait eu une grande joie. Depuis ce temps-la, ma-
dame, la reine continue a se Bien porter, a man- 
ger de bon appetit, et a grossirjoar. 	les cotes, de 
maniere que les medfcins ne 4.utent en aucune 
fagot' de sa grossesse. Il est done question pre-
sentement de prietir ,  , des a present, pour S. M. 
et pour l'enfant -qu'il plaira a Dieu de nous Bon-
ner ; et ce n'est pas ❑ne petite charge pour 
moi, qui rn1 trom e setae a m'en devoir tinder, 
LL. MM. cc. s'en reposait sur mon zele et sur 
messoinsNous serez sans aoute surprise, madame, 
que, raisonnant avec rnoi comme elles le font, sur 
le choix que l'on pourrait faire d'une gouvermante, 
nous tremblons a nous determiner. La principale 
de toutes les qualit6s, selon moi , est la fidelite. 
En general, je veux croire que toutes les grandes 
qui sont veuves, et qui peuvent aspirer a cette 
charge, ne sont pas capables de faire une mau-
vaise action ; mais it est comme impossible de re-
pondre de leurs intentions, la plupart etant fort 
cachees, et appartenant a des grands qu'on a 
lieu de croire etre attaches a la maison d'Au-
triche. Nous ne sornmes pas moires embarrasses 
pour une nourrice. La sante des homilies et des 
femmes, tant parmi la noblesse que parmi le peu-
ple, etankrtres-mauvaise, presque tons les enfants 
naissent avec les infirmites de leurs peresi, et les 
dames les plus modestes, qui vienucnt faire leur 
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cour a la reine, portent devant elks de ces maux 
la, en les nommant par leur nom, avec la merne 
desemboltura que s'il etait question d'un petit 
mal de tete. Les sujets de S..M. C., qui me pa-
raissent les plus sains, sont les Biscalens : le vice 
y est moins corn un cirr dans les provinces plus 
proches du soleil *r: V des tnontagnes qu'ils 

n habitent les rend bla 	frais elbrobustes; ce 
I, 

sont des cristianos viejos , 	 ires n'ont 
point infectesi ils pretendent to fi.  et 	obles, et 
sont nes avec de l'esprit. J'ai paSse trois ou quatre 
fois en ma vie dans ce pays-1a, et jai vu une 
quantite de femmes gravies et Lien faites, dansant 
avec.ts tambours de Basque. Leur lait doit don-
ner une nourriture qui inspirera de la•gaiete au 
prince des Asturies. II n'en fact point de taciturne ; 
au moins faut-il faire son possible pour empecher 
qu'il ne soit de mechante humeur. J'ai discouru 
aujourd'hui long-temps , madame , avec toute la 
Faculte : elle est convenue qu'il fallait faire venir 
des nourrices du pays dont je viens de parler, ou 
de la Vieille-Castille, qui confine avec la Biscaye; 
nous ecrivons a des corregidors et autres per-. 
sonnes de ma connaissance , afin que, des a pre-
sent, on s'informe avec soin des femmes grosses, 
et de leur vie et moeurs :.,je crois , madame , que 
c'est ce grill y aura a faire pour le present a cet . 
egard. 

Le roi d'Espagne vent que ce soit u.n homme 
qui accouche la reine; ne voulant point du tout 
en cela observer ('etiquette, parce qu'il croit les 
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chirurgiens plus habiles que. les sages-femmes, 
qui ne passent point pour l'etre a Madrid. Ce sera 
a vous, s'il vous plait, madame, a en parler au roi 
et a madame la duchesse de Bourgogne; car appa-
remment ce sera celui dont elle s'est servie qu'on 
nous enverra. Ne serait-il pas a propos qu'il vint en 
cette cour trois mois devoav. car la reine &it finir 
son terme , piusqu'd y a plugierin exemples de fem-
mes

, 
 qui ont accou é dans leur septie* me , et qu'il 

serait fii elle t 1\ qti4i. ne fist pas arrive? Vous me 
ferez l'hontreur,  , madame, de me milder votre 
sentiment sur tout cela. Il y a encore une autre 
chose oil it flint , s'il vous plait, the dormer votre 
avis; c'est sur la layette avec tout l'ameublement 
de la chembre du prince ou de Ia princelike: on 
n'entend rien du tout en Espagne a faire ces 
choses-la comme it faut qu'elles soient. A qui faut-
il que je m'adresse? Madame la duchesse de Beau-
Villiers;  comme femme du gonverneur du roi, ne 
croira-t-elle point que ce soin-la la regarde plutot 
qu'une au,tre ? ou serait-ce a Ia bonne madame la 
rnarechale de La Alone? Je woos laisse maltresse de 
decider de tout. Ce prince on cette princesse que 
nous esperons, et que nous devons taut sou baiter 
pour la tranquitlite, des deux monarchies, pourrait 
bien ne pas accomplir nos &sirs , si la reine se 
trouve dans .un etat d'agitation; je prevois , ma-
dame, qu'elile n'en sortira point si le roi son mari 
s'eloiine d'elle pour aller a l'arrnee. Tous ceux 
qui ont eu l'honneur de la suivre dans son voyage 
de Burgos sont temoins de Mies (eak' avail ; 
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Quaid un courrier retardait un moment a lui ap-
porter des nouvelles du roi, elle courait au-devant 
du courrier, ouvrait les lettres avec une vivacite 
incroyable , et rougissait et palissait a mesure 
qu'elle lisait les bonnes ou mauvaises nouvelles 
que S. M. lui apprenait. Dites-moi, je vous supplie, 
madame , commeik Art possible qu'elle put 
avoir une grossessWefirellkse au milieu de pareil les 
inquietudes. Ne serait-ce pas un de rands mat- , 
heurs qui pia urn er qu'elle se 	ss Quel de- 
sespoir auraient leers sujets de mdre, n bien 
dont ils se sont vus prives depuis quardnte- six 
ans! Je conviens qu'il- est nature! que notre jeune 
roi cofire a. la gloire; mais la raison que j'ai l'hon- 
neui 	vous dire n'est-elle point preferable, quand 
on ne saurait flouter qu'il 	suit extremement 
sensible, puisqu'il a donne des marques , dans 
toutes les campagnes qu'il a faites, de son grand 
courage ct de son intrepidite pour toutes sortes 
de dangers? Il a la meme ardour aujourd'hiii pour 
aller en campagne; je ne l'en puis blamer. Il fait 
trop Bien son devoir pour ne me pas enseigner le 
mien ; c'est ce qui ni'oblige, Madame, a vous repre-
senter encore que je vais tout apprehender pour 
la reine, si elle demeure a ilfdrid sans lui. Mes 

• assiduites aupres d'elle redonbleront :it faudra 
que j'aie l'honneur de couCher dans sa chambre ; 
que j'agisse tout le jour pour son service ; que 
j'ecoute mille gens qui sont tres-p,ropres a faire 
perdre patience; que je sois alerte a tout ce qui se 
passera dans Madrid, ou it y a beaucoup de gens. 
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malintentionnes , A qui on a Ote des emplois dont 
its s'etaient rendus indignes; et, enfin, que je rende 
coxnpte de tout a S. M. C. et a M. rambassadeur. 
Est-il possible qu'une aussi mauvaise tete que la 
mienne puisse vaguer a tant d'affaires differentes? 

ii

i
n 

 Je vous atone , madame , que 'e ne m'en flatte 
point:encore moires able ma 	to y puisse re- 
sister. Je n'ai apciiii s(cout.s, ni par des femmes, 
ni par des ,)noiles; il faut toujoi* alter a thtons 
avec c . 	-ci , et swivent it arrive qu,  on ne les 
connalt point Opres les avoir long-temps pratiques. 
Vous m'avouerez que rnon etat sera violent, et 
que, si je tbrnbais malade, la reine se trouverait 
bier embarrasses. Faites-dons,• je vous supplie, 
vos reflexions , et songez a ce qui est le plus so-
lide. M. l'ambassadeur me vient de dire presente-
ment qu'il y await lure depeche du roi pour lui, 
egaree ; dont it est en peine. Je crois, madame, 
que, dans le meme temps , vous me faisiez l'hon-
neur de m'ecriFe, pour me repondre a ce que je 
vous avais mande de l'esperance on j'etais de la 
grossesse de la reine,'et de la crainte que j'aurais 
pour elle si le roi allait'a l'armee cette campagne; 
car, dans deux lettres que j'ai recues par le cour-
rier de M. de ChamAlard, et par fordinaire d'au-
jourd'hui, vous ne m'en faites aucune mention. 
M. de Torcy m'ecrit main ten ant quelquefois; ainsi, 
it faut le laisser agir naturellement : it aurait grand ,* 
tort s'il n'etait pas dans de bonnes dispositions 
pour moi. Voici une si longue lettre, que j'en 
serais hontetise ,, madame, si elle etait pour tout 
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autre que pour la personne du monde dont je 
connais mieux la bonte, et a laquelle je suis le plus 
veritablenaent attachee. 

P. S. Je repondrai, madame, a plusieurs arti-
cles de vos lettres par la prochaine occasion. 

Madrid, le 7 feNrier 1.7o7. 
• 

IL y a peu de jours , madame, que je me suis 
donne l'honneur de vows ecrire longuement par 
le retour du courrier de M. de Chamillard. La plus 
grande partie de ma lettre roulait sur le sujet de la 
reine , et de la crainte quej'avais que ses inquietu-
des, pendant clue le roi serait en campagne, ne 
missent son sang en mouvernent , et ne l'empe-
chassent de porter beureuselinent un enfant qui 
est si necessaire. L'on peut dire que ce n'est pas 
la premiere femme qui aime son marl , et qui s'en 
volt eloignee sans se blesser : cette raison ne me 
contente point , ces sortes d'exemples ne sont pas 
une regle; it peut etre que S. M., ayant plus de vi-
vaeite que les au tres, suit aussi plus capable d'etre 
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saisie par les bonnes' ou les mauvaises nouvelles, 
qui lui causeraientun bouleversement treS-facheux. 
Le roi ne peut pas se passer de son medecin a l'ar-
mee ; '  ceux de Madrid ne sont point du tout esti-
ifes : comment done ferons-nous pour nous en pou-
voir poser? Si S. M. C. Otait hs d'ici quand la 
reine accouchera, qui peut emp t rque les malin-
tentionnes ne pull lent: que le prince ou la prin- 

dig o
at cesse qui • Aront , seront supposes , comme on 

a fait  'ngleterre-? 11 leur est° encore plus 
facile ci*Vbuter persuader cette noirceur, parce 
que fusage West pas, comme dans les autres cours, 
que les grands et les grandes soient presents lors-
que la reine est en travail, et qu'il ify a que la 
camererat mayor et les personnes preeisement 
necessaires.qui y assistent. Ces reflexions, madame , 
que j'ai fait faire a M. le marechal de Berwick et 
M. l'arnbassadeur, n'ont pas laisse de les frapper, 
comme vous aurez vu par ce qu'ils ont en l'hon-
neur d'en ecrire au roi. Ii y en a encore une 
autre qui vent avoir son poids : c'est , madame, 
que M...Amelot, qui est le mobile de tomes les af-
faires , et qui fait aller routes celles- qui regardent 
l'argent dont on a besoin pour payer les troupes, 
laisse tout en confUsion en s'eloignant, malgre 
tous les bons ordres qu'il pourrait dormer en par-
tant.Les Espagnols sont Si lents naturellement dans 
tout ce qu'ils font, qu'il les taut toujours presser 
si on vent qu'ils agissent. Croyez-moi, madame,. 
quand une foil noire ambassadeur les perdra de 
vile, tout ira seas-dessus-dessous, a' tnoins que 
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Dieu n'y mette la main; et je ne sais s'il est Bien 
prudent de mettre taut de choses importantes au 
hasard. L'on commence deja a murmurer contre 
la resolution du roi catholique d'abandonner la 
reine dans Fetat oit elle se trouve. Comme on s 
qu'il ne se deter Me 1,,rien d'important sans le 
conseil du roi 	grand-pere , s'ilgrrivait quel- 

e 

que disgrace p4614tillit l'alls&ce dill, M. C., it n'y ......, 	 . 	. a pas de maxis contes (pie ces 	i ne fus- 
sent capables de faire; ils s'en pre 	t aux , 
Francais, it qui ils ne pardonneraienfjartiA, et l'on 
ne manquerait pas (le me charger de l'iniquite, 
avec beaucoup de justice, comme vous le voyez, 
madame. J'ai pear a' la fin de me rendreiruportune 
en traitant avec vous cette matiere; cepekdant j'ai 
cru de mon devoir de vous representer hardiment 
les inconvenients que je prevois.• 

Je me donne l'honneur de vous 'envoyer „ma-
dame, une lettre et un rnemoire pour M. de Lan-
glee; vows verrez de quoi ii s'agit. Jai "laisse son 
gout a la mode encore, lorsque je suis+ partie de 
France; pent etre, a l'heure qu'il est, n'est-il plus 
approuve, puisque tout y change. Si .vous jugez, 
madame, que quelq tie ;itre personne soit plus pro-
pre que lui a faire la commission que je demande 
pour la reine, vous aurez la bonte de l'en charger, 
et de declairer ma lettre pour M. de Langlee. Je vous 
supplietres-humblement de me faire savoir au plus 
tot votre sentiment, afin que nous ne perdions 
point de temps. La reine 'n'a qu'uri vieux lit pour. 
!liver, Nave et or, qui est fort passe ; et fete, nude 
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taffetas uni, que je ne crois pas qu'une dame de 
campagne de dix.mille livr'es de rente voulut avoir 
clans sa chambre. Iln'est pas permis, en veritit  de 
la hisser dedans a la , naissance d'un prince qui 
doit faire une aiassi grande figure dans le monde 
que celui que Dieu 11011S dionnera; car tons les Es-
pagnols en sgraient houteux. illikaremment, ma-
dame de IVI.otwspan aura soin de mieux coucher 
mademois 	e Noailles, puisqu'elle lui donne 
pour c 	ille francs de diamants. Je me la re- 
presente comine si je la voyais, au milieu de ses ci-
trouilles , de ses choux et.de ses pierreries ; reine 
et moi en avons fort. ri. Je crois que, clans les sui- 
tes, S. 	deviendra une aussi bonne cuisiniere 
qu'elle, car elk fait deja des soupes a l'oignon 
dans sa chambre, excellentes; et le beau caba-
ret que madame la duchesse de Bourgogne laui 
a donne lui sert a faire bien d'autres bonnes 
choses qui l'amusent. C'est peu, madame, pour la 
vivacite de .madame la marechale de Noailles de 
n'avoir qu'a vaguer a deux a la fois ; j'ai si bonne 
opinion de sa tete, que je crois qu'elle n'aurait 
point ete embarrassee de marier encore les deux 
lilies qui lui restent, le memo jour que les notes de 
de mademoiselle de Noailles se sont faites. II est 
Bien honnete a madame la duchesse de Noailles 
d'avoir cede saplace a madame de Gondrin , et Bien 
dur a vous, madame, de l'avoir souffert. Quand 
je devrais vous, offenser un pen, je ne saurais 
m'empecher de vous reprocher que vous etes 
une des‘mauvaises parentes que je connaisse : je ne 
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sais si vous croyez par la donner un exemple de 
moderation; vous avez bierfla mine den'etre point 
imiee, car vous outrez les 'thosos de maniere que 
cela ne vous sera bon ii..rien du tout. Je ne doute 
pas que la place de la-pativre madame de Montgou 
ne soit bien ._recherchee : si vous y vouliez une 
personne d'un IOW nom, sage, deXesprit, point 
tracassiere,je vo t s offrirais mada 	Egmont, que 

i 
 

je connais aveal i tes ces guar 	nsieur son 
marl a, ce ,me semble, eu quelque 	iit, inalgre la 
maniere dont it s'est signale dans raffaire de-Flan-
dre , qui serait bien repare, par cette gnace; je ne 
vous dis cela , madame, que par rear se de par-
ler, car je ne Bois en aucune facon vows mettre 
dans le moindre einbarras. Maclaine l'a corntesse 
d'Egmont ne' sait en aucune facon .que je me 
Benue l'honneur de vous la nommer. Ale trouvez-
vousToint madame de la Vieuville une assez ai-
mable femme, par sa douceur et sa bonne con-
duite, pour la destiner a quelque chose q ui l'attachat 
a la tour: je suis bien trompee, on cette dame ne 
se trouverait pas melee dans des intrigues qui 
vous rompent souvent la tete. 

J'ai eu l'honneur de vous mander que je recois 
presentement quelquefois des lettres de M. de 
Torcy; vous ferez des miennes, madame, l'usage 
qu'il vous plaira, me confiant entierement a votre 
prudence, quoique vous vous donniez toujours a 
moi pour une personne beaticoup inoins parfaite 
clue vous lie l'etes . en efkt. ll fart avower que 
vous avez pourtant certants def;n 	tine je ;ne 
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garderai bien de vous passer. Je finis, madame, 
en vous rendant tin million de graces. tres-hum-
bles de l'assuranee que vous me donnez que lc roi 
est satisfalt (le moi; 	en_ verite, la chose du 
monde qui m'est la plus sensible. 

4.1:1711PTTRE LXVI, 

Madrid, le T4 fevrier 1707, 

JE me donnai l'houneur de vous &tire une lon 
gue lettre le dernier ordinaire , madame; celle-ci 
ne le sera pas taut, quoique j'eusse bien des choses 
sur lesquellesjle voudrais avoir votre approbation : 
mais la reine aseu tout aujourd'hui la migraine as-
sez forte, elle va se coacher, et je ne puffs la lais-
ser long-temps seule ; elle vient de vornir pour la 
premiere fois depuis qu'elle est grosse; je ne sau-
rais l'en plaindre , quoique je ne la haisse pas as-
sez pour lui souhaitter du mal , car cela m'assure 
davantage qu'elle est dans l'etat on nous la son-
haitons. Elle fit samedi dernier cette celebre fonc-
tion dont je vous avais parle, qui est d'aller en 
pliblie a Atocha. Elle etait dans une chaise, et moi 
dans une autre; les dames d'honneur en clams- 
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ses suivis d'autres pour les officiers
• 
 de sa maison, 

en cas de .besoin. Le duc de Medina-Sidonia et 
moi pensames tous deux qu'il fallait, pour eviter 
les accidents qui pourraient arriver si •le peuple 
venait en Toule pour donner des benedictions a 
S. M., trouver quelque rioyen poUr Fen empecher: 
ce fut de fai,re Atre des barrieres au milieu des 
rues, et sabler le ems, parce que le pave, qui 
est tres:rnauvais-, p, 	aire tombe 	s porteurs. 
Ces barrierstenaient epuis le 	u'a re- 
glise d'Atorha : elles etaient peitt es, Offbartlees 
d'offiCiers et de soldats sons les arines.41,  y avait 
des trompettes d'espace en espace, et--des haut-
bois; toutes les rues etaient tendues de belles ta-
pisseries, les balcons converts de riches tapis de 
differentes cottleurs , de meme que les fenetres 
depuis le haut jusqu'en has; it y avait dans de cer-
taiiies places on l'on passait , de l'argenterie, des 
miroirs et des tableaux attaches sur des- taffetas 
cramoisis, qui faisaient nn tres-belt; plusieurs 
fontaines etaient ornees avec clesosiotues qui re-
presentaieut diverses choses, au utijokde verdure 
qu'on y avait raise entrelacee de flemss. Un peuple 
infini chantait les louanges du roi et de la reine: 
les uns pleuraient de joie, et demandaient au ciel 
que LL. MM. eussent cinquante enfants qui du-
rassent plus quot,.le monde ; les autres riaient et 
faisaient des grimaces tres-ridicules; it y en eiit 
de si transportes en voyant la reine, qu'ils pous-
serent la folie jusqu'a lui dire qu'ils l'aimaient pips 
clue Dien. "Tons les grands marchaient autour de 
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S. M. ; it v en avait qui a peine porivaient se trai-
ner; elle leer ordonna par bonte de s'en alter; its 
ne purent s'y resoudre, et l'accompagnerent jus-
/ie dans la chapelle de la Vierge, on l'on chanty 
le Te-Deum. Le roi l'attendit pour ouvrir la porte 
de sa chaise galamment , etaut venu (levant en car-
rosse avec let grands officiers de sa maison et ses 
gardes.• L 	 M. s'en retournerent de la meme 
maniere; 	quoique cette fonctiOn dure plus de 
quatre 	e -  , la reine tie s'en trouva pas incom- 
modee. - 	 •.t,; 

11 ne faut pas que je marque a me donner l'hon-
neur de vous (lire, madame, que M. le marechal 
de Berwick voulut aussi alter parrni les grands 
pour•faire sa emir a la reine. Elle n'ecrira point a 
madame la duchesse de Bourgogne ni a vous, 
madame : elle m'ordonne de vous prier d'en dire 
la raison a madame sa sceur, qui est son mal de 
tete. 

Vous aurewrecu , avec ma derniere lettre, un me-' 
moire que j'envoyais a M. de Langlee; comme la 
lettre que je lui ecrivais etait ouverte, vous aurez 
vu , madame, de quoi ii etait question. Vous trou-
verez dans celle-ci deux autres memoires, ou je 
marque la grandeur et la forme de la chambre ou 
devra etre l'enlant dont la reine accouchera.L'ex-
position en est tres-same, c'est ce qui me l'a fait 
choisir; elle a encore une autre perfection , c'est 
d'etre tres-proche de l'appartement de la reine: ce 
qui sera d'une grande commodite, •- preVoyant, 
comme je fais, que S. M. y passera la plus gnande 

• 26 
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partie du jour. Nous faisons des diligences pour 
les nourrices; faites-en , s'il vous plait, madame , 
de votre cote , pour tout ce que je revere et que 
je respecte infiniment. M. de Berwick entre dans 
ma chambre pour me dire adieu ; je vais le con-
duire, dans celle de LL. MN., pour qu'il prenne 
conge d'elles. AijOsi je ni 

Madrid, le 22 felifir 1707. 

COMMT je me donne l'honneur de vous ecrire 
par un courrier que M. A inelot dept;e4e en France, 
je le ferai plus cornpletement encore qu'a mon or-
dinaCre et avocoplus de liberte. Pour commencer, 
je vous dirai-Wil est certain que, depuis tout le 
bien que je.vous mandai de lui, je ne recevais 
presque plus de lettres de la ,personne que vous 
savez̀ ; que celles. qu'il m'ecrivait etaient de la 
main de son secretaire contre sa coutume ordi-
naire, et tres-indifferentes. Depuis un certain 
temps, sur les reproches obligeauts que je lui en 
ai faits, it recommence tin peu a s'humaniser, 
quoique je croie demeler encore que ce qu'il me 
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linande, soit en heinant, ou en voblant me flatter, 
ii'est pas trop nature!. Je puis me tromper, ma-
dame , et je le soulmiterais, pnisque je n'ignore 
pas que c'est fiiire ma tour au roi d'kre tres-amie 
avec les personnes 	onore de sa confiance, 
et t'e'st ce quit/ oliliae 

	

4t 	
t squci a faire les pre- 

miers pas. 	• 
ao• 

Pour 	 early] t iers et madame sa 
feinme , it 	fisent tares-honnetement avec rittii; 
me donnant des marques de lour souvenir en toute 
rencontre ; je leur reponds de memo. Je suis fort 
surpriselMe vous n'ayez plus de commerce avec 
eux; je crovais au moins que celui dui trictrac du-
rerait avec cette du.ebesse. 

Je trouve que vows' avez grande raison , ma- 
dame, de croire 	y a autant d'habilete dans 
la droiture-qu'il v a de vertu. La faussete est connue 
tot on tard; et ion gagne plus dans la justice que 
les honnetes gees eons rendent , quand its con-
naissent tine fois que vous meritez lour estime, que 
vous n'avez perdu pendant qu'ils out ignore la 
verite, sans compter la tranquillite interieure que 
vous avez de n'avoir voulu tromper persourke,. Je 
crois que vous seriez Bien enibarrassee, naturelle 
et franche comme j'ai l'bonneur dc vous connaitre, 
s'il fallait que vous vinssiez a bout dune alThire 
par des tours et .des detours, quelque esprit que 
vous ayez, car la bonte et la noblesse de votre 
cceur y repugneraient toujours; et, franchement, 
je •crois que vous tie fericz rich qui vaille. On 
dolt titre Bien Oblige a madame la duchesse du 

• 26. 
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Maine de fournir des plaisirs claw tin lieu on l'on 
a taut de,sujets:de melancolie. Cgui de la comedie 
conviene. bien mieux a l'esprit de cette jeune prin-
cesse que ceux de joner Bros jeu d'y, passer les 
nuits, ou de boire et manger assez pour gater sa 
sante; pour le tabac, je n'en park point, quoiqu'il, 
me paraisse une horreur : je ne le phis .meme 
souffrir au joli nez de madame de Caylus; je veux 
croire que son directeur ltii a ordonne-A'en pren-
dre, pour la rendre moires aimable. Je vous suis 
infiniment obligee, madame, de m'avoir fait part 
de ce que le roi dit sur son sujet. Si elk va faire 
sa tour a madame 1;1 duct-Jesse de Bourgogne, 
comme les autres femrnes de qualite lorsqu'elles 
vont a Versailles, elle ne s'y montrera qu'autant 
qu'il fatidra pour faire naitre de la jalousie contre 
elle, et n'y sera pas assez pour la surmonter. Per-
mettez-moi de vous dire , madame, que , si j'etais 
en votre place, je prierais madame la duchesse 
de -Bourgogne de la recevoir pour une de ses da-
mes; je me fie assez au bon gait de cette prin-
cesse , pour ne pas flouter un moment que mon 
amie Watt le bonheur de lire plaire.Faut-ii., parce 
qu'elle est votre niece, qu'elle soit privee de cet 
houneur? Vous trouverez en elle un veritable at-
tachement pour volts, et de la consolation, puis-
que volts pouvez vous fier en elle, et qu'elle en-
tendra et parlera votre Fatigue parfaitement. Si 
vous ne prenez point ce parti, madame, vous fe-
rez treSlintal (avec votre permission); vous serez 
rent- 4re assez MallNaise parente pour n'en rien 
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faire : vous encourrez mon indign'ation; mais vous 
tie vous en soucierez 'guere. Je u'ai point perdu , 
niadame ,I'adresse que vous m'avez donnee; ne 
laissez pas pourtant,s'il volts .plait, de m'en envoyer 
tine autre un pen obscure. 

Le/raj et la renie d'Espagne out beau ne pou- 
voir plus tot s w 	1'ir, ni le roi ne vouloir plus se 
servir de 	it que je -demetire, malgre qu'ils 
en aient , 	jusqu'a ce que .nOtis ayons tin 
prince 	~ 	s: alors je verrai avec LL.MM. ce 
qu'elles von out exiger de moi et ce que je Von-
drai (relies. C:'est un peu traiter de couronne. 
couronne, toe direz-vous; mais on parle liardiment 
quand on a la raison de son cote, et c'en est tine 
trop bonne, pour penser a une retraite dans mon 
palais de Rome, que d'avoir en perspective la 
mart, oivje courrais plus vite que je ne voudrais, 
si je continuais encore quelques annees a fatigner 
plus qu'on ne pent exprimer. 

Je prends la liberte, madame, de vous adresser 
tine lettre pour madame de Dangeau, et une autre 
pour M. le marecbal de Rouflers, que j'ai appris qui 
avait perdu son second fils. Mon coeur m'a hien fait 
demeler quell sont les sentiments qui vous font de-
sirer qu'on soil: content de moi : je ferai ce que je 
pourrai pour les affermir clans le votre, et j'iral au-
devant de tout ce que je eroirai qui pourra vous 
plaire. Notre grande prineesse merite bien de se 
divertir ce carnaval , apres avoir ete privee si long-
temps des amusements qui sont si necessaireskson 
Age. Je me sais tres-bon gre, madame, (Fanner, 
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routine vous, que les jeunes personnes se rejouis. 
sent; je pousse merne cela jusqu'a ne les pouvoir 
souffrir quand elles y sont insensibles : it faut que 
toute chose ait son temps; mais je n'en' trouve ja-
mais ou l'on doive etre melancolique , et an fon ue 
doive se faire des occupations agreables; je suis per-
suadee que, si j'avais l'honneur &etre souvent au-
pres de vous, quelque tristes que soient les objets, 
j'egaierais un pea la inatiere. Vous rpouvez me 
donner un plus grand contentement qu'en m'as-
surant que le roi et madame la duchesse de Bour-
gogne rendent justice a mon zele. S. M. est grande 
en tout; ainsi je ne m'etontie pas qu'elle conserve 
de l'honnetete pour ses plus brands ennemis : 
cette superiorite qu'elle montre si fort devrait 
enfin les engager a etouffer leur liaine. S'ils pou-
vaient connaitre par eux-ritemes ce monarque, ils 
seraientbieu honteux de n'avoir pas aime l'homme 
du monde le plus annable. Non, madame, je ne 
oudrais pas, pour la moitie du temps qui me 

reste a vivre, n'avoir pas eu l'honneur de l'entre-
tenir chez vous ; car j'ai decouvert en lui des tre-
sors et des vertus qu'on ne trouve point dans le 
reste des hommes, etpeu s'en faut que je ne me 
croie obligee a mes ennernis tie m'avoir entrainee 
en ,France, pitisque cela in'a donne occasion de . ne 
le connaitre4pokrurerueut. 

M. le cardinal de Noailles est done impitoyable 
pour  le carnaval , puisqu'il vient avec un jubile 
inontretx. penitence.De l'humeur dont j'ai 

eonnaitre, je crois qu it n'aurait pas 
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mere de ,  complaisance pour la troupe de come-
diens dont madame la duchesse du Maine est la 
premiere actrice; if R1 senible-qu'elle devrait l'in-
viter a etre spectateur de .quelques-upes de ses 
pieces., car je doute (lint piit s'etnpecher d'y avoir 
du plaisir : volts- devriez, madame, lui dormer ce 
conseil. 

II est bon que M. de Vendome sort plein the 
confiance, et ct'elle suit soutenue d'uue belle et 
bonne irittnee ; it est ireureux que M. l'electeur et 
lui s'accommodent lien IUD de l'autre. Le mare-
chal de Villars, tie craignant rien do cote d'Alle-
inague, doit DODS mettre resprit en repos de ce 
cote-la-; et c'est beaucoup (ie les cotes de France 
soient garnies et en siirete contre les descentes 
qu'y pourraient faire les ennemis. 

La reine et moi somines en peine de la fluxion 
de madame la duchesse de Bourgogne: elles sont 
quelquefois douloureuses, et j'ai peur que cela ne 
retarde le cge de Manly, ou je serais ravie de 
la savoir. Siaireonseils serum fort bons pour la 
reine dans millitgrossesse ; elle continue a n'avoir 
aucune incmnodite que sa migraine, qui lui vient 
un pen plus souvent : elle grossit beaucoup. 

Dans le temps que 	finir ma lettre, M. Fain- 
bassadeur rri'en a envove une des votres, datee de 
Saint-Cyr, le i6 janvier, qui avait ete retardee, 
comme vous voyz; it etait en peine de la depe-
che du roi, qu'il a eue en ineme temps. Je ne sais 
pas encore ce qui est la cause de ce reiardernent 
it me •le dira ce soir..te vais r(cnondre, 
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a quelques articles de votre lettre dont je views 
de parler. 

Que ' vent-on de M.. de Chamillard, quancl it 
donne, comme vous Bites, madame, des armees 
Melts payees et fournies de tout ce qui est neces-.  
saire pour la guerre? C'est un peu trop de le you-
loir faire garant des evertements. Je suis affligee 
veritablement de voir noire ami se declarer hau-
tement de ses ennemis. Est-il possible que la liable 
soil assez forte pour que quelqu'un ne puisse les 
raccommoder?Quand le tort est tout d'un cote, 
et qu'on est assez aveugle pour ne se pas connai-
tre , cela est impossible, puisque celui qui a toute 
la raison ne vent pas convenir d'un tort gull 
n'a point; mais quand les sujets de plainte de 
part et d'autre peuveut avoir quelque fondement, 
les amis communs peuvent , ce me semble, agir 
avec succes. Je ne saurais croire le mien, qui a 
toujours ete &voile au roi et qui aiine sa gloire, 
capable de tenir tin rnauvais discours : cependant, 
madame, si vous ne pouv-ez faire tin raccommo-
dement , personne certainement den viendra a 
bout; car M. le marechal de Villeroi ne me parle 
jamais stir votre sujet que comme d'une personne 
qu'il admire, qu'il respecte, eta laquelle it est ab-
solumnt attache; it me conseille rneme (comme 
si fen avais besoin) de m'abandonner a vous avec 
toute sorte de confiance. 

Je snis toujours clans l'opinion qu'on aurait 
beaucoup de peine a remplacer M. Amelot clans 
la place qu'il occupe, et je regarderais comme tut 
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tres-grand inalheur que sa saute cediit a ses fati-
gues. Les bontes du roi, a ce que j'espere,L lui 
conserveront it est penetre de reconnaissance de 
la lettre dont S. M. la honore. La rnienne n'est 
pas moires grande par l'interet que je prends a sa 
satisfaction 

J'aurais de quoi faire rire souvent monseigueur 
le due de Bourgogne stir toutes les questions que 
le roi son frere continue a me faire sur l'etat mit 
est la reine; 	peter de tie pouvoir m'empecher 
de les lui ecrire run de ces jours. Je vous sup-
plie, madame, tres-litimbletnent, de lui dire que 
j'ai ete infinitneut sensible aux bontes qu'il m'a 
t'ait flionneur de rue temoigner dans une reponse 
qu'il a bier you'll me faire. 	 • 

Vous, savez it l'heure qu'il est, madame, tout 
ce dont nous avons besoin pour la reine et pour 
son enfant, et les diligences que j'ai deja faites 
stir les notirriees. La reine et moi pensons et 
repensons qui pourra etre bonne pour gouver-
nante, et pour remplir les autres charges absolu-
ment necessaires pour le service du prince; it ii'v 
a peut-titre guere de choses plus difficiles a trou-
ver : je n'y entends pas d'autre finesse. que de 
faire dire des messes pour qu'iI plaise au Seigneur 
d'inspilor a LL. MM. ce qu'elles devront fair; et 

• apres forendre sou parti sur ce qui parait le 
plus silt. 

La reine a ete charmee de cette tendresse que 
vous avz pour les lentmes grosses , cela aug-
ntente sa joie; et je crois que, quand it n'y aurait 
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que la raison de meriter encore davantage votre 
amitie, elle voudrait toujours rare. Le roi, je vous 
assure, ne s'opposera pas a sa volonte. 

Je ne pense pas qu'il y ait courtisan assez te-
meraire pour oser remplacer M. le cointe de Gra-
mont : eetait un original •qu'on ne peut-imiter ; sa 
mort n'a point dementi sa vie;'-et peut-etre n'y a-
t-il point eu, a la bataille de Nordlingen, de heros 
qui ait plus meprise la vie que celui-ci, a reprise 
la mort. L'ordre qu'il laissa a - madame sa femme 
en partant de Versailles fait connaitre so.n amour 
pour S. M., puisqu'il a voulu par la lui dormer ses 
derniers moments. Je crois que la derniere chose 
qu'il a souhaitee a ete que madame la comtesse la 
fit souvent ressouvenir de lui. Je me la represents, 
madame , par le portrait que vows m'en tidies , 
comrne si je la voyais; je lui ecris pour lui faire 
mon compliment. Je garde, madame, la lettre que 
vous m'avez fait l'honneur de m'adresser pour 
M. le marquis de Brancas. Celle-ci est. si  longue, 
que je craindrais a la fin qu'elle ne vous ennuyat; 
mais j'ai toujours peine a finir quand j'ai l'honneur 
de vows entr ' enir : cela me soulage; je voudrais 
pouvoirqvs so  .. - les journees a vous dire, madame, 

t 

tout celtue je fins, tout ce que je pense, et tout 
ce . que. je. voudrais faire a l'avenir. 

Je voulais &Tire a M. le marechal de -V illcroi, 
mais je n'en ai pas en le temps. 
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JArrompailionneur de vous hander, madame, 
par un 	rrier de M. l'ambassadeur, qu'ii avait 
recu la depeche du roi, qui avait ete egaree,, et 
moi votre lettre du meme temps ; et comme je 
u'eus pas celui de pouvoir y repondre, je vais ta-
cher de le faire aux articles principaux qu'elle 
contient., 'Cu des plus importants est la peine que 
nous donnera le clmix que l'on doit faire des nour-
rices et des autres personnes qui doivent appro-
cher le prince qui doit naitre, et dont la conser-
vation est si necessaire. Les medecins et les Bens 
qui connaissent les femmes propres pour le nour-
rir decideront celles qui auront le meilleur lait, 
et ne prendront garde a la -figure qu'autant qu'il 
faudra pour leur faire juger de leers forces et de 
leur bonne saute. Yen ai vu aussi bien que vous, 
madame, de petites etre aussi bowies et beaucoup 
rneilleures que d'autres clout la mine etait plus 
avantageuse. Cependant, entre deux seins qui pa- 
raitront egalement4ons , 	choisira pint& la 
femme qui sera d'unt presence avenante, que celle 
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qui aura un air bas et qui pourrait etre d'ailleurs 
desagreable. Quant a la gouvernante, eest un point 
tres-important , et it sera bien di cite de l'avoir 
conime on la voudrait. L'on commence dans la 
tour a parley des veuves de .'grands , qui pour-
raient pretendre a cet honneur. LL. MM. CC. au-
ront encore quelque temps pour se determiner au 
choix qu'elles vondront faire, et !'on fera toutes 
les perquisitions possibles pour connaltre le mieux 
qu'on pourra !'esprit et le ccrur de celle qui doit 
avoir tine charge si considerable ; on aura aussi 
le merne soin pour prendre tine azafate.et des ca-
maristes. Un medecin francais, connu 'de M. de 
Torcy, et dont lui et les autres ministres se ser-
vent.quelquefois, que j'ai vu a mon passage a To-
16sette , petite vide de Iiiscaye, et auquel je me 
suis adressee pour chercher des nourrices, rn'a 
(Leman& si on voudrait bien qu'il .allAt jusqu'a 
Saint-Jean-de-Luz, parce cited croyait pouvoir en 
trouver stir ces frontieres de France, qui seraient 
bonnes. Je lui ai repondu, de la part du roi et tie 
la reine, qu'il ne sortit pas des etats cl'Espagne, 
parce que LL. MM. von laient une de leurs sujettes, 
et je croisatilfilfelles out raison. A regard de l'ac-
coucheur madame, S. M. mantle au roi ses sen-
timents; ainsi je n'ai rien a y ajouter, si ce n'est 
que la plus grande partie,des femmes qui out eu 
des enfants restent avec beancoup d'incommo-
dites les chirurgiens espagnols split meseStimes, 
inerne de ceux de leur nation. 

Je suis Bien wise, madame, que le roi ait ap- . 
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prouve mon idee de•cliarger M. et madame la du-
chesse de Beauvilliers du soin de la layette et de 
tout ce quit s'ensuit; je, me servirai de l'avis que 
vous me faites rhonneur de me donner, de ne pas 
laissosie chainp Libre a cette duchesse de faire 
voir sa maguificence : elk serait tres- superfine 
dans un temps clue le mi.' d'Espagne se prive d'ail-
leurs de tout ce qui ne lui est pas absolument 
riecessaire. Je lui eerirai par le premier ordinaire 
de la part de LL. MM. , afin qu'elle ait la bonte 
de faire ce qu'il faudra pour Ia reine et pour le 
prince avec autant de simplicite que de proprete, 
Je vous envoyai , madame , it y a quelque temps , 
tine lettre pour M. de Langlee, par laquelle vous 
aurez vu que je lui demandais de faire faire tin 

meuble pour la chambre de la reine, de ces bro-
aeries legeres, en facon de jades, stir tine etoffe 
de soie bleue. S.M. a change de sentiment depuis, 
sur ce qtinnous avons trouve de quoi lui faire tin 
lit qui sera, bier], que nous mettrons avec des.ta-
bleaux de bons peintres, qui ornerotit les murailles 
et qui aurotat un air de fraicheur fete; ce qui l'a 
aisement deterrninee a ce changement, c'est le pen 
que cela content. Ainsi, madame, vous prendrez, 
s'il vous plait, la peine de faire dire a M. de Lan-
glee qt41 ne fasse plus sa commission, et qu'iI re-
serve sa bonne volonte pour quelque autre occa-
sion. Voila tout ce- que vous aurez aujourd'hui de 
Ia personne du monde qui s'estimerait la plus hen-
reuse, si elle pouvait passer sa vie avec tine amie 
aussi rare , aussi aimable et aussi respectable que 
vous l'etes. 

   
  



4 	 LETTriFS 

P. .S. Je suis dans tine tres- grande inquietude 
stir la sante de M. le marechal de Noailles , par 
rapport a lui, et pourramour de madame'la ma-
rechale pie j'aime et que j'honore infiniment. Je 
plaindrais fort aussi M. le duc de Noailles , s'il avait 
le malheur de perdre tin 'aussi-bon pere que le 
sien, et que j'ai toujours trouve si honnete homme. 
Je suis fort obligee a madame la duchesSe d'Albe 
de tout le bien que vows m'avez fait l'honnenr de 
m'ecrire qu'elle dit (le moi; je voudrais pouvoir 
lui en temoigner ma reconnaissance par !Ili titre 
bonne a quelque chose ; je la servirais de tout mon 
coeur. Voici deux lettres, madame, que je prends 
la liberte, (le vous adresser : rune est de la reine 
pour madame la marechale de La Motte, et rantre 
de moi pour madame la duchesse de Ltide; elies 
devaient partir le dernier ordinaire ; je ne sais par 
quel hasard cites sort restees. Je voulais accom-
pagner celle de madame la marechale de La Motte 
d'une des miennes; mais je n'en ai paste temps, 
et je ne veux pas lui retarder le plltbir 
aura-de 	ontes de S. M.  
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Ltric4RE t X IX. 

 

UN eo ur 	.de M.. AntelOt revint hier de Ver- 
sailles, madame, et ne m'apporta point de vos let-
tres , ni de celles de madame la duchesse de 'Bour-
gogne a la reine. Je n'en suis pas surprise ; car 
vous pouviez , au moment de son depart, avoir 
d'autres occupations : pint a Dieu , madame, que 
vous n'en eussiez jamais que d'agreables! La reine, 
depuis quatre on cinq jours , a commence a sen- 
fir remtter son enfant,' 	et elle a ete saignee ce matin 
tres-heureusement par son chirurgien , que vous 
rn'aviez assuree, de la part de M. Marechal, meri-
ter d'avoir cette charge. II a fait un fort bon choix, 
car it est fort sage et babile ; je vous supplie, ma-
dame, d'en vouloir rendre temoignage a son bien-
faiteur et a M. Fagon. S. M. demeurera deux on 
trois jours daps le lit, afin de se tranquilliser. Le 
roi d'Espagne krit au roi son grand - pere, pour 
lui demander Clement instamment ; it a voulu sa-
voir le sentiment de ses ministres sur cet accou-
cheur : ils ont dit a S. M. qu'il n'y avait pas a 
balancer, gull fallait aller an This sin- dans tine 
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chose de si grande •consequence ; que les sages-
femmes n'en savaient jamais taut que les hommes, 
et qu'il n'y en await point ici d'habiles dans cette 
profession. Ainsi, madame, voila tons les scrupules 
otes , et le roi ne fera plus apparemment aucune 
difficulte tie nous ,envoyer M. Clemont on tel 
ammo qu'il jugera a propos. S. M. C. souhaite fort 
qu'il vienne promptement , afin que, si par hasard 
la reine accouchait dans son septieme mpis, elle 
pia etre secourne ; cela n'est pas bien ordinaire 
en France, mais ici cela est fort commun, et 41 ne 
faut pas etre surpris. II faut aussi , s'il vous plait, 
madame, tine bonne garde , puisque dela depend 
en partie le bon &tat on se trouve une femme 
quand elle releve. Si vous saviez le pen de soin 
qu'on a a Madrid des accouchees, et toutes les in-
comiziodites qui leer restent , vous en auriez pitie: 
on n'en a pas davantage des enfants; on ne les sait 
poiht emmaillotter; c'est ce qui fait gulls sont 
presque tons cagneux , et la taille mal. faire. C'est 
par cette raison , madame, que nous avons besoin 
thine bonne remueuse : ces trois personnes sont 
absolument necessaires, et doivent venir ensem-
ble. Madame la nourrice du roi d'Espagne lui a 
demande en grace de faire le voyage de Madrid, 
pour servir la,reine en tout ce 	lui plairait de 
lui ordonner, et sans aucun autre interet que ce• 
iui d'avoir cet hunneur: Elle m'a priee aussi de 
lui rendre mes bons offices aupres de LL. MM. 
Madame la marechale de La Motte et madame cle 
Ventad.our me l'ont recommandee en m'en disant 
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du bier; cela m'a engagee a me dormer l'honneur 
d'en parler au roi. J'ai trouve S.-M. pleine de bout& 
et d'amitie pour elle , mais versuadee qu'elle ne 
laisserait pas que de vouloir beaucoup de choses, 
si elle etait -dans sa cour, et qu'elle voudrait etre 
un peu intrigante. Vous savez, madame, qu'elle 
fut renvoyee pow- ces.rtanonst Conime je n'etais 
point ici.alow.je ne sais si 	que l'on pouvait 
avoir cootre elle, taut de la part des Espagnols que 
des Francais meme, n'a point etc cause qu'on lui 
ait rendu de inauvais offices , on si c'est qu'elle y 
avait donne.lieu ; on la doit mieux cormaltre a Ver-
sailles. S. M. C. m'ortionne de vous -prier:de sa 
part de faire la-dcssus ce (pie vows jugerez a pro-
pos, c'est-a-dire de 1111 accorder ou tie Itti refuser 
la grace qu'elle souhaite. Si vous jugiez qu'elle put 
la meriter, ne pourrait-elle point remuer le prince, 
et cela serait-41*con.tre le ceremonial des nourrices, 
ou sera4t-elle plus propre a avoir coin de la reine? 
car, a vons parler franchement, madame, nous 
ne songeons qu'a epargner la • clepertse , et trois 
femmes- en font plus que deux. Vous prendrez 
done, s'il vous plait , Ia peitie de voir celles qui 
conviendront le mieux. Les tits du prince qui nai-
tra, la layette - et le huge de la reine doivent etre 
faits promptement ; j'espere que madame la 

je
du-  • chesse de Beauvilliers, comme 	l'en ai price, n'y 

perdra pas un moment. Je vous supple aussi, ma-
dame, de dire a madame la duchesse de V entadour 
et a madame sa mere ce que le roi d'ESpague m'a 
commande de vous faire savoir au sujet de sa notir- 
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rice, n'ayant pas le temps aujourd'hui de leur faire 
reponse, a cause que je ne puffs presque quitter la 
reine qui est clans son lit,, comma je viens de votes 
le marquer. S. M. aecrit hier a madame la duchesse 
de Bourgogue et a madame sa mere, et moi j'ai en 
l'honneur de le faire aujourd'hui a mesdames les 
duchesses royales „ponrietir false part du bon etat 
on se trouve la reineleur fine. Vous voudrez bien , 
madame, vons charger de faire tenir toutfo ces let-
tres, pour eviter a madame la duchesse de Bour-
gogne la peine de penser a etre exacte. J'ai Bien 
de l'impatience de recevoir de VOS nouvelles par 
le premier ordinaire. Dieu veuille qu'elles soient 
aussi bonnes que je le desire! si mes souhaits etaient 
accomplis, vous seriez certainement , madame, la 
plus lieureuse personne du monde , c'est-à-dire au-
taut que vows le meritez. 

P. S. Je plains bier madame la comtesse de 
Gramont d'avoir eu une attaque d'apoplexie; 
quelque Legere qu'elle ait pu etre, c'est un aver-
tissement adieux, et qui dolt neanmoins accou-
turner a se detacher de la vie. Je suis.tres-aise que 
la sante de Mode marechal de . Noailles se retablisse, 
pour l'amour de lui et de toute sa famille. On a 
mande de Paris que madame de la Valliere avait 
eu la place de la pauvre.madame de Mongon , et 
que M. le duc de Noailles partait incessamment 
pour le .11oussillon ; it aura pour voisin a Barcelone 
l'archiduc, qu'on pretend qui y est alle pour rece- 
voir la princesse de Wolfernbutel 	epouse; voici 
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une seconde reine en Espagne., dont it faut tacher 
cette armee d'arracher la . couronne. 

Il ne faut .pas oublier de vous dire, madame , 
que M. l'ainbassadeur donnera °rare a Paris que 
l'on fournisse l'argent pour les emplettes qu'on 
y fait, et pour les gens qui viendront a Madrid. 
Voici encore , madame, des4ettres de la Faculte de 
notre tour c i e.crit a celle de France : j'ose pren-
dre encore la libert6 (le vous supplier tres -hum-
blement de les rernettre , etant question de la 
reine. 

LETTRE L XX. 
+A. 

A r, A NIEtii.F. 

Madrid, le 6 mars ryo  

J 'APPRENDS, madame, par votre lettre du 20, la 
demission que M. le marechal de Noailles a faite 
a monsieur son fils de sa charge de capitaine des 
gardes, dont le baton ne peut etre en meilleures 
mains que la sienne; ma joie en serait encore plus 
grande qu'elle n'est, si je pouvais me flatter que 
monsieur son pere put retablir sa sante dans le re-
pos qu'il doit prendre; mais j'apprehende fort, de 
la maniere dont vous me faites l'honneur de m'eu 

27. 
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parler, madame, pie nous n'ayons sujet de crain-
dre pour sa vie. Il n'a guere de .parente ni d'amie 
qui le regrettassent plus que moi. Le roi et la 
reine- d'Espagne ont etc fort aises-  quand je leur 
ai appris la grace que le ,roi a faite a monsieur 
votre neveu; et S. M. C. en remercie le roi son 
grancH)ere, par la lettre qu'il lui ciTrit aujour-
d'hui. Celle dont madame la ditches* de Bourgo- 
gne n 	noire cet ordinaire m'aiait up plaisir 

que je connaisse que la *part des 
choses Obligeantes qu'elle me dit soient des flat-
teries, je ne puis m'euipecher de les airner. Je 
crois pourtant que, si elks partaient de toute au-
tre que de cette princesse, elles n'auraisent pas 
pour moi le meine prix; je vous conjure, madame, 
de Vouloir hien lui temoigner 111011 extreme sell, 
sibilite pour ses bonzes, et le veritable et respec-
tueux attathement que j'ai pour son aiirtable per-
sonne. Elle me mantle qu'il ne faut pas m'attendre 
que les couches de la reine soient aussi•heureuses 
cette fois que si c'etait une seconde. J'en ai de-
mande l'explication a des dames qui ont eu plu-
sieurs enfants, elks ne sent pas d'accord ; les 
unes diserit qu'elles ont etc plus malades les se-
condes fois que les premieres, et les autres le con-
traire; it faut done recourir it l'oracle, madame, 
afin qu'il s'explique plus clairement; 'le mien est 
notre princesse..Ayez done la bonte de lui de-
mander ce qu'elle a pretendrt me faire entendre, 
on si elle juge que la reine doive se faire saignet 
a quatre mois et demi, scion la coutume ordi- 
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naire .de la plupart des femmes. Vous prendrez 
aussi Ia peine de consulter M. Fagan. S. M. 
n'a point, graces a Dieu, d'incommodites, que 
Iles maux (le tete dont elle souffre moires de- 
puis quelques jours. ,qu'elle a un Teti pris l'air 
dans le jardin; elle 10 • 	 ni grand ap- 
petit ; elle mangeait davantage it y a un mois 
qU'elle ne Mkt a present. Elle est naturellement 
si petite makeuse, surtotit 'ee soir, 	croit 
avoir tres-bien .coupe (plain' elle a 	ge une 
assiette de potage avec nn °ea' frais; pour cette 
raison, elle ne pent faire taut de sang qu'une an-
tre; elle grossit: vue cried, et commence a sen-
tir de Ia posanteur (Luis les feint quand elle vent 
se tourner dans son ht. J'envoie a M. et madame 
la dachesse de Beanvilliers tut memoire de ce 
-nous faudireit pour la reine et pour Ic prince qu'elle 
nous do' rgera ,..et je leur reconamande surtout de 
ne nous pas jeter dans la magnificence. 

On vient de porter la nouvelle au roi que!  le duc 
d'Albuquerke , son vice-roi dans les hides, lui avait 
envoye 	 d'ecus par un vaisseou qu'on 
attend bietitot en Espagne; scion les apparences, 
it arrivera sain et sauf :'ce•serait un secours Men 
utile en attendant celui des galions, qui, ecrit-
on , n'etaient pas encore partis. Ce vice-roi en- 
voie ce million atiparavant, afin que S. 	puisse 
avoir de quoi payer une partie de ses troupes. 
C'est un grand service qu'il rend; j'en suis d'au- 
tant plus aise, que 	touipurs pris -la liberte 
de dire au roi que je ergo-is qu'il y allait de sou 
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service de le - kisser dans sa charge, quoique le 
temps fUt fin't, puisqu'il s'en acquittait bien, lui 
avant donne des marques de sa fidelite et de son 
zele dans un temps on l'on tie pouvait trop les 
estimer. Nous esperons, madame, un autre se-
cours du clerge d'Espagne cui noun sera encore 
d'une grande utilite; les eveques.  font bien leur 
devoir, et la plupart remplissent 	ceux aux- 
quels''it obliges; nous les cotihaissons plus 
par le 	ions que par leers dis,Cours parce 
qu'ils fors presque totnours lens residence dans 
leur diocese et (pie nous ne les vovons presque 
jamais a la cour. I! serait a desires que les moines 
eussent suivi de*si bons examples, ils n'auraient 
pas fait taut dental a Tette monarchic. 

M. le rnarechal de Berwick rn'ecrit, du 2 mars, 
que les ennernis rnenacent 'Ventres bientot en cam-
pagne.; it voudrait fort qu'ils lui laissassent.  un peu 
plus's de temps pour respirer et attendre qu'il fitt 
assez fort pour leur tenir tete. Beaucoup de.gens 
continuant a dire que l'archiduc passera en Catalo-
gue; si cela etait, it trouverait a qui puler, M. le 
due de Noailles allant en Roussillon ; car ce prince 
n'etait qu'avec tin petit nombre de troupes, pour 
ne pas affaiblir l'armee de Valence qui est.proche 
de la notre, et ce general franeais saurait bien 
harceler l'archiduc, et lui ferait faire une mauvaise 
figure, an moires s'il tietait pas assez fort pour 
le combattre. 

Nous auroras ces, trois derniers jours de car-
naval, madame, des comedies espagnoles et ita- 
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henries, M. l'ambassadeur, qui est fort desoouvre 
en ce pays-ci, comme vows savez, alla un peu 
s'amuser chez la duchesse de Frias, qui en faisait 
une chez elle; c'est un divertissement merveilleux 
pour la plupart deb dames de 1\iladrid. Cette du-
chesse et le connetable son mari prierent taut de 
fois M. Arnelot d'aller chez eux , qu'il ne put se 
dispenser dikt

le faire; je voudrais qu'il voulitt 
vous faire leirecit de cette fete et le pl;aisir qu'il 

-." eut quand it revint chez liti. Lorsque je itre trou- 
verai de bonne hunieur tin jour, madame, je veux 
vous fire un petit recit de ce qu'on appelle etre 
des chosen de vasmo , c'est 	dire de tout cc 
que l'esprit le Plus fin et le pltis agreable pent 
imaginer pour enchanter les personnes de bon 
gout; c'est certainernent des passe-temps tout des 
plus ennuyeux, et qui n'ont pas meme le merit% 
d'être ridicules ni 	puisse s'en moquer; ce- 
pendant it ne laisse pas d'y avoir de la magnifi-
cence, car on y jette tout avec profusion. 

M. I'ambassadeur se porte beaucoup mieux 
ne faisait et est tres-content. Les bontes du 

roi prodnisent de grands effets. dans les hommes, 
et font impression jusque dans le temperament. 
Le votre, madame, reprendra de nouvelles forces, 
si la campagne grochaine va bien , et j'espere que 
je vous saurai en bonne sante; je ne souhaite-rien 
avec plus d'ardeur, puisque votre conservation 
m'est aussi precieuse que la mienne propre. Je 
m'dtends a avoir de vos nouvelles par M. de 
Brancas. 
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P. S. Il y a si pen de temps , madame, que .je 
me suis donne l'honneur d'ecrire au roi que je 
n'oserais prendre la liberte de le faire aujourd'hui, 
quoique j'aie un million de graces a rendre a 
S. M. de ('attention qu'elle a.bien voulu donner 
a ma satisfaction, en accordant la liberte au che-
valier d'Espennes; chargez-vows ,done, je • vous 
supplie, madam de, representer no tres-respec- 
tueuse 	onnaissance,;-„et,pour vows en,bien ac- 
quitt 	ultez pltitot viore, cu'ur que votre 
hon 	car it vows dira encore mieux- ce 
le mien sent en -cette occasion. Mon frereome pro- 
pose de supplier S.. M. de perine#re au chevalier 
d'Espennes 	a Matte ; mak eelo-Jie me pa- 
rait point convenic au service des c qx roil. Je 
lui reponcls qu'un si rnectiant fou en pleineli-
4)erte .donnerait -aux lispagnols qui sont en ce 
pays-la d'etranges idees 	gouvernement d'Es-
pagne, et pourrait, par ses inativais raisonne-
ments, ebranler la fidelite des Italiens , sujets 
de Lb. M. CC. ;  qu'il vant mieux lui donner. le 
temps n profiter des lions conseils de ses pa 
rents, et que, lorsqu'il se repentira veritablement 
de ses extravagances , et .que M. le cardinal . de 
Jan.sorf croira potivoir repondre de lui, je ferai 
la-dessus tout-ce que S: Em,, clue j'honore infini-

- merit, pourra sonhaiter de moi. II me semble, 
madame, que ces precautions sont tout-h-fait ne-
cessaires avec un horn me qui debitait encore ses 
noirceurs. avec la meme effrcinterie quelques jturs 
avant de sortir de la Bastille. M. l'archeveque d'Aix 
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en etait si etonne, 	na'ecrivait, l'ordinaire passé, 
qu'il y await de la charite a examiner si cet homme 
n'etait pas plus fou que mechant. 

..... ...... KW, 	 INI1101,111,•,16 

IL. y 'a long-temps que j'ai balance, madame, si 
je devais vous• communiquer une vue que j'ai, ou 
si je devais la perdre absolument. Apres y avoit 
biert reflithi , je me su is cleterrninee avousen.faire 
part, et a vouSr supplier de m'en minder votre 
sentiment. La reine-douairiere demande au roi 
d'Espagne un tnajordome - mayor en la place du 
sien , qui vent se retirer absolument, a cause de 
son grand age -et' de ses incommodites qui le met-
tent hors d'etat de la servir. L'on a demande a 
plusieurs grands, de ceux meme qui sont le plus 
•mal dans leers affaires, s'ils voudraient cet em-
ploi; its ont refuse tout net,. et ont (lit qu'a moires 
d'un commandement, its ne voulaient point alter 
awes de. cette prineesse. Parneees aufres grands 
qu'on n'a point sondes, it serMiftciled'en pren-
dre un qui en Mt bier wise, et qui put souvenir. 
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Ceux qui sont du conseil-d'état, et ceux du ea,-
binet, ne les quitteraient pas; les infirmes et les 
decrepits ne le pourraient; et ceux qui sold' ou 
exiles ou suspects tie conviendraient pas von 
plus que les jeunes,. de sorte qu'il sera difficile 
de mettre aupresde la reine unhomme a pen pres 
comme it le fau#ait. Cela, Madame , m'a fait pen-
ser que S. M., se trouvant en France, et recher- 
chant 	ovens d'y plaire, elle recevrait volon- 
tiers 	cais propose par le rot et la refine 
d'Espa 	, quand on le ferait grand, et gull ao. 
rait d'ailleurs toutes les qualites qu'elle pourrait 
desirer. M. de Chalais, mon beau-frere, les a, et 
y ajoute encore tine vertu et tine pike dui le font 
regarder avec respect de tons ceux qui le con-
naissent. Ce qu'il m'est serait un endroit pour le 
faire recevoir' plus volontiers (le cette princesse, 
qui me fait l'honneur de time voidoir du biert, et 
qui pousse Mettle ses expressions de tendresse a 
mon egard si loin, clue len sins confuse pour elle 
et pour moi. Tout ce que j'ai pris la liberte de 
lui representer la-dessus tie la corrige point, et 
elle continue dans les lettres dont elle mlonore,, 
a me traiter tchijours comme si nous &ions ca-
marades et bons amis; ce qui tie flatte , je vous 
assure, ma vanite en aucune maniere, car je veux. 
qne chacun demeure dans sa place. Outre qu'il 
est honnete a une femme qui a ete dans une 
maison 	faire du bien quand elle pent, Ire 
trouve encore engatee d'en souhaiter a celle de 
Chalais, par l'amitie que mon beau-frere et mon 
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neveu m'ont temoignee en tout temps et en touter 
occasions; et le roi et la reine ne pourraient me 
donner une plus grande marque de leurs.bontes, 
qu'en me faisant la grace d'accorder anion beau-
frere une dignite qui ferait sortir son fils des 
malheurs qui. ont accable depuis si long-temps 
ceux de son nom. H trouvArait de bons partis, et 
j'aurais la satisfaction d'avoir tine niece de nais-
sauce et qui me conviendrait, qui pour 't venir 
faire sa cour a la reilie, et lui plaire • 	e que 

:. 
 

1$ plupart de ses sujettes, qui n'ont ni 	mplai- 
sance ni les inanieres clu'il faut stir cela. Cette grace 
ne prod uirait a t Jelin i Ilan vais effet en Espagne, etant 
tres-naturel qu'on la fit a une camerera-mayor, es-
pece de datites qui out accoutume d'en obteiiir de 
semblables pour !curs parents et beaticoup d'au-
tre nature La modestie• avec laquelle j'en ai use, 
en ne itdiiandant jamais rien pour ma famille a 
LL. MM:, ne m'a certainement fait mil merite de-

' puffs que je sins ici ; au contraire, je me serais 
attache des sujets cousiderables, si j'avais etabli de 
mes parents en Espagne, parce qu'ils auraient 
espere, par mou entremise, d'obtenir des graces 
pour eux , et l'on m'aurait plus menagee qu'on 
n'a fait, par la crainte de se faire des ennemis de 
mes creatures; cela eit pm produire d'ailleurs un 
autre bon effet, qui eitt etc tfunir pen a peu, par 
des alliances, les deux nations, et de commencer 

1
4 a d4raciner une vieille haineiontinue a faire . 	- du mal. Je sais, madame, •la 	ugnance que no- 

ire roi a pour consentir que les rangs augmentent 
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dans sa tour, et qu'il vient tout fraichement de 
le refaser pour le duc de Gramont; niais ceci est 
ties-different, en ce que c'est tin cas unique en 
son ,espece. 11 me ferait honneur, parce que l'on 
connaitrait que LL. MM. continuent d'être con-
tentes de ma conduite, que mes enpemis veulent 
toujours empoisminer; enfit., itAadame, ce serait 
pour moi tine chose tres-desirable. Je m'en sou-
mets a tout ce que vous en jtigerez, et je vous 
parle '' mta la personne du iiiond'e en laquelle 
j'ai le 	de confiance, et dont je suis plus sure 
quant au bon esprit et a la home; fai, -moi done 
l'honneur de m'en dormer une nou le preuve 
en cette rencontre, en me protegeant, si vous 
croysz le pouvoir faire sans deplaire au roi; car 
je renoncerais plutot a tout, que cle rien faire qui 
pitt diminuer l'estime dont j'ose me flatter qu'il 
m'honore. Si vous trotivez , madame, que ma 
pretention soit raisonnable, je vous demanderai 
une femme pour mon OCV011 , afro que, versant de • 
votre main , elle me !Tit encore plus there; vous 
avez des personnes qui vous entourent, et it tie 
tiendra qu'a vous, madame, de choisir. Le cava-
lier a vingt-huit ans, a de l'esprit, et n'a pas un 
vice malgre la corruption du temps. Lorsque Fe-
tais a Paris, on m'offrit pour lui une heritiere 
tres-jolie, Bien elevee , et qui sera fort riche , sije 
pouvais le faire faire grand i c'est mademoiselle de 
Pompadour, 	-.de madame la duchesse O'El-niN

ft 
 

beet& Je repondis to je tie songeais pas a deman-
der des graces pour mes parents a LL. MM. CC.; 
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et effectivement, je serais encore dans les memes 
sentiments, sans la conjoncture favorable qui s'of-
fre aujourd'hui. J'adresse cette lettre-ci, madame, 
a M. de Chamillard; donnez-lui-en, je vous sup-
plie, la reponse, et me aby-ez plus a vous que 
je ne peux vous le representer. 	• 

Lrs raiSIODS que j'ai eu l'honneur de vous repre-
senter, madame, pour que le roi d'Espagne ne fit 
point cette_ campagne, et que vous me mandez 
qui ont persuade, paraissent tous les jours mieux 
fondees. M. l'ambassadeur le connait de plus en 
plus, par la peine qu'il a cle mettre en mouve-
ment tout ce qui regarde les finances, sans quoi 
les armees sont inntiles : it me, disait encore bier 
qu'il s'apercevait a chaque. moment que, s'il etait 
sorti de Madrid pour suivre S. M., tout serait 
demeure dans 'Inaction, et qu'on aurait absolu-
ment manqué d'argent. Il ne se trompe pas; car 
ces Bens-ci sont d'une lenteur infinie, et ron 
trouve des difficultes jusque dans les moindres 
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choses; ainsi, madame, l'application et l'autorite 
de ce ministre sont absolument necessaires. Je 
tombe d'accord avec vous qu'il cut ete a desirer 
que le roi, qui a toujours paru par tout pays a la 
tete de ses troupes , erit pu s'y montrer jusqu'a la 
fin de cette guerre, et suivre son inclination en 
cela; mais , mackupe, comn4VOLIS dites tres-hien, 
les roil se troirvent engages it sacrifier souvent 
lent- penchant nature' pour.le bieti de leur etat‘, 
et la vertu .d'un particulier est souvent de celle 
que 	un prince. La veritable gloire du 
mitre, apres avoir donne tart de preuves de sob 
courage, est • de se conserver la couronne - stir la_ 
tete., et it ne doit rien negliger de tout .ce qui 
petit contribuer a y concourir. II lui vient inces-
samment des nouvelles de routes parts qui de-
mandent de promptes reponses; le retardement 
pourrait etre fort-prejndiciable dans des closes 
qui sont souvent de consequence, comme par 
exemple, 	v avait stir' les frontieres on dans les 
ports de mer des vice-rois on• des -gouverneurs 
soupconnes d'ilitel14.);ence avec les -ennemis, ou 
qu'ils ne fissent pas d'ailleurs leur devoir pour 
tenir les peupipstans l'obeissance, ou hien pour 
ne pas executer les ordres qu'on leur donne, 
comme nous en avons vu plusieurs exemples; 
n'est-il .pas vrai, madame, que le. temps qui se 
perdrait pour en dormer avis au roi,,s'il etait a 
quarante on cinquante lieues de Madrid, pourrait 
faire beaucoup de;:.„mal? Il ne fain on considerer 
1'Espague presentement commeon le pourrait 
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faire s'il ne s'y rencontrait pas deux rois; on ne 
saurait etre trop alerte sur la conduite de toils les 
sujets. L'on ferait tres-mal de se flatter assez pour 
cr4vire qu'il n'y en ait pas de malintentionnes. Le 
roi en a exile line assez grande quantite; it leur a 
ote des charges, pour les punir d'etre, entres dans 
le conseil de l'archiduc, qu'ils Servaient de tout leur 
mieux. Un nombre de grands sont aussi eloignes 
de la cour que suspects; et nouvellement le due 

4111
1 

 de l'Infantado, qu'on croit encore pi 	les mi- 
tres, a ete tr'ansfere de Grenade, 06' 	ait re- 
legue, dans le cliAteau dc Segovie on i sera pri-
sonnier. Tons ces Bens-la, madame, ,ne peuvent 
qu'etre ulceres, et dans de mauvaises intentions; 
et comme ils se trouvent dans des villes differentes, 
it est A prestimer qu'ils ne laissent pas de semer 
le plus de venin qu'ils peuvent; ainsi l'on ne sau-
rait trop y avoir &attention. Je ne sais si on n'eut 
pas mieux fait de les mettre tons clans un meme 
endroit , que de les eparpiller comme ils le sont, 
puisqu'ils n'auraient pu essayer de corrompre les 
curs que dans un seul lieu. Je ne suis point du 
tout entree dans ces resolutions; cola se fit quand 
nous etions a Burgos , et ce fut le president de 
Castille qui,.y eut la,meilleure part; peut-e'tre a-t-il 
en de bonnes raisons pour prendre les mesures 
que l'on a prises.  

Quant a la reine cl'Espagne , Madame , je ne 
saurais lui passer pour un damn la crainte qu'elle 
a de voir tin mari qu'elle aime tendrement expose 
de toutes sortes de manieres lorsqu'il est h l'armee: 
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it n'y a point de roi qui ait couru tant de differents 
risques, ni guere de princesse qui se soit trouvee 
dans des situations- plus facheuses. La seule pen-
see qu'il pit arriver un malhe'ur a S. M. C. sst, 
capable de mettre la reine dans des peines in-
croyables , et de lui faire concevoir qu'elle se 

It trouverait per 	•-elle-meme en le perdant. En 
effet, madame ,  tidies seraient se's ressources? 
J'ai deja eu l'hointeur de wins mander, madame, 
que so 	perament est vif, qu'elle aime pas- 
Sionn 	le roi, et que la penetration de son 
esprit m fait tout euvisager d'un co. • d'ceil : 
croyei-vows.  qu'il soit possible avec cola qu'elle 
ne ressente pas vivement tout ce qui Y it arriver 
de bon on de rriauvis? Elle West p 	rnaitresse 
d'un premier mouvemeut, quand on c rrier vient 
lui apprendre que le roi vent Bonner 	e bataille, 
on - qu'il a en quelque ay antage sum les enneinis. 
Elle s'v interessera moms quand it n'y aura que le 
general qui se trouvera dans ces conjonctures, et 
nous serons plus sin's qu'il ne lui arrivera point 
d'aceidents qtiand le roi sera anpres d'elle, que 
s'il en etait eloigne. Permettez-moi. de • vous sup-
plier, madame ' 

t 
 VOUS demander si la reine me- i 

rite que volts . t iez ni oi t is parfaite qu'elle n'est; 
parce qu'elle sent tout ee qu'elle doit sentir. 

M. le marechal de • Berwick a donne avis que les 
ennemis ont abandonne plusieums endroits dans 
le royaume de • ' alence ; qu'ils ont embarque de 
leur article lit ,'•e• . 	.plusieurs de leurs'vaisseaim 
de charge s'en retournent dans l'Ocean. On ne 
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sait pas quels sont leurs desseins; on croit que Var-
chiduc va du cote de la Catalogue : chactin raisonne 
sur tout cela a sa fantaisie, et peut-etre fort in-
certainement. Ce. que j'y trouve de meilleur, c'est 
le temps que cela donne pour avoir des secours. 
Autant qu'on en..peut jigger par l'apparence, l'ar-
chiduc sera plus faible que nous, et se pourra 
trouver fort• embarrasse : M. le duc de Noailles 
sera un mauvais voisin pour lui. La place de Jaca 
a ete secourue tres a propos, etant sur les fron-
tieres &Aragon. M. le duc de, Grainont s'est donne 
un grand mouvernent,cormaissant la consequence 
dont elle etait, afin que le prince de Sterclaes, 
qui est vice-roi de Navarre, y envoyAt des troupes 
et des vivres. Ce duc m'a mande, madame, que sa 
mauvaise sante I'obligeait d'aller a Paris; j'en suis 
fachee, ce sera une perte pour le roi d'Espagne, 
parce /Won ne pent prendre plus de soin 
fait de tout ce qui regarde les frontieres .de ce 
pays-la, et qu'il est bon que quelqu'un d'autorite 
soit en.  Beam pour le passage des troupes qui 
viennent de France. La reine douairiere le verra 
sans kloute s'eloigner d'elle avec regret; car on ne 
pent paS en etre plus contente qu'elle me fait 
l'honneur de me marquer qu'elle Vest; pour lui, 
it en est enchante; mais it me le parait encore 
davantage de madame sa femme : it n'y a pas de 
louanges qu'il ne lui donne, et qu'il ne neassure 
qu'elle ruerite. _II in'a deja mande deux on trois 
fois, avec des termes fort Alt qu'elle voulait 
m'ecrire pour me demander un pen de part dans 

III. 	 28 
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mon amitie , mais qu'elle n'osait le faire de peur 
de m'importuner, a moins que je ne lui en don-
nasse la permission. J'ai repondu au chic avec le 
plus d'hotmetete qu'il m'a ete possible, que je ne 
pouvais me resoudre a accepter ce commerce, 
n'ayant pas metric le temps d'entretenir les plus 
presses. Je crains qu'il lie se veuille pas tenir pour 
(lit, et qu'il ne m'envoie quelqnes lettres de ma-
dame v lI  ee, ce qui nifembarrasserait. Je ne 
suis pigs o riande d'une telle corresponilance; mais 
ce qui est certain, c'est que, s'il s'opiniatre, mal-
gre ce que je lui mande, a vouloir que madame 
la duchesse de Gramont m'ecrive, et que je n'y 
reponde point, it m'en haira a la mom Aidez- 

)r moi done, madame, a eviter cet ecuei.,-. - .. .n me con-
seillant comment je dois me gouvern ,..;: it est plus 

oaffole que jamais de cette femme, et 4,.cr it qu'il .,, 
n'y en a point de plus estimable ni de .plus   char-
mante. 

Vous avez deja vu, madame, que, de peur de 
faire trop de depense, la reine a change d'opinion 
sur les ineubles que j'avais prieM. Langlee de lui 
faire faire. Elle ne mettra point de tapisserie dans sa 
chambre quand elle accouchera, sous pretexte que 
la saison sera fort chaude; les murailles seront 
touter couwtes de tableaux. 

Ne diroit-on pas, a vous entendre parler, ma- 
dame, que les personnes qui ont l'hOnneur de 
vous appartenir vous en doivent de reste, et que 
vous faites des merveilles pour dies ? Vous seriez 
bien embarrassee si je vous pressais de me dire ce 
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que vows avez fait en leur faveur, et dans quelle 
occasion vous etes sortie de cette belle regle que 
vous vous etes faite de ne leur etre presque bonne 
a lien. Je souhaite, pour vows en corriger, madame , 
que le roi suit le premier a. vous blamer, en vous 
forcant a recevoir pour vos proches des graces 
que vous ne voillez pas lui demander. Quelque 
penchant qu4Vaie naturellement a approuver vos 
sentiments ;,1-je, vous avoue que je ne vvoti ' sserai 
point ceux de dnrete qui VOUS render& '. -e sque 

Al 

inutile pour votre famille; et le 'mot d'injuste que 
vous rn:'attribuez, pour avoir pris le parti delpies-
dames vos nieces contre vous, vous serait miieux 
du qu'a moi : j'espere que le roi m'en vengera en 
declarant moon amie madame (le Cavlus dame du 
palaisp,  

Je sail bon grc a madame la duchesse, de 
Bourgogne (rainier resprit et les hurneurs diver-
tissantes : it n'est pas orditiaire aux personnw.de 
son age de se soucier qu'on ett ad; it suflit que 
l'on panle a tort et a travel's, pourvu que l'on fasse 
rire, et les mauvaises railleries piquantes tiennent 
souvent lieu de merite aupres des jeunes prin-
cesses. Encore , une fois, madame, je suis ravie 
que la notre ait un meilleur discernement; cela 
n'empeche pas que la bonte et la douceur de ma-
dame de,T,,a Vieuville,-.jointes a la sagesse, au moms 
a ce que je crois, ne doive la faire estimer. Ma-
dame la duchesse de Bourgogne fait parfaitement 
Bien de profiter des diV  	ents du carnaval, • ..,„ 
et d'entasser plaisirs stir plaisirs, pourvu- qu'ils 

28. 
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ne fassent point de mal a sa sante : elle en a ete 
privee pendant tout le .temps de sa grossesse, ou 
elle s'est conduite merveille; elk voit aussi tout 
ce qui lui en est arrives 'de bien, Si j'en etais true, 
M. le due de.  Bourgogne lui laisserait passer en-
core un autre carnafat:comme celui-ci, 
dire qtfellt se delasserait un an. Gardez-vous bien, 
s'i4 vous plait, madame, de faire Mite confidence 
a M. le due de Bourgogne; je crois 	ne la re- 
cevrait pas mieux que le roi son:.frere : si retais 
capable de 1M dire pareilles choses a regard de la 
rein, it n'v entendrait, je vous assure, aucune 
raillerie; ce sont d'etranges princes quand it s'agit 

- de leurs femmes. Je n'ai guere vu de teint, ma-
dame, qui m'ait paru si beau que celui de ma-
dame la duchesse de Bourgogne, avant toutreclat 
que donne la fleur de la jeunesse; ses yeux sont 
adrairables; ses regards vont just] tt'au fond du 
coeur, surtout quand die est un pen animee : si 
elle est encore mieux 	n'etait quand jai en 
l'honneur de la voir, je plains bien M. son man. 

M. le cardinal de la Tremoille est bien heureux, 
madame, que vous vouliez lui faire rhonneur de 
le distingudr en lui repondant. Quelque amine 
que j'aie ponr lui, je ne veux point laisser entie-
rement sur son compte vos bontes, et vous me 
permettrez d'en prendre la plus grande artie sur 
le mien. Je ne saurais .trop a mon gre me char-
ger 'deitelles obligations, vonlant de plus en plus 
vous etre redevable, parce que je vous sins en-
tierement devouee. 
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JE me (16iiirtirthonnet 	 , ma- 
dame, tine si longue lettre par l'ordinaire, que 
celle-ci sera beattcoup plus courte; je l'envoie par 
le retour d'un courtier de Al. (le Pontchartrain, 
qui etaitorvenu ici pour Bonner avis que l'argent 
venu des lndes pour le roi d'Espag,ne etait arrive 
a Brest. (e que S. M. a ordonne touchant cet ar- 
gent a 	ait avec tans de prudence, que le 
meme c 	I des hides Pen a remercie, et ses 
ministres 	cabinet Font aussi fort approuve.Ce 
n'est pas pen, madame, (rayon' pit persuader a 
cette nation qu'dle pouvait se tier a la nOtre dans 
!'occasion presente, ou it s'agit du commerce, 
puisque jusqu'a cette heart,, les Espagnols ont ete 
dans tine exteerne defiance, stir ce qu'ils ont pre-
tendu qu'ils ont e,te sOltVellt troupes par les Fran-
cais, et qu'ils trottvaient plus de bonne foi avec 
les Anglais et les ffcAlandais. 11 est done d'une 
consequence in cityaple 	, de leur faire 
voir, en cette rened 	 i 	nquons 
pas, et qU'ils s' a c 	 a mettre 

   
  



438 	 LETTRES 

leur coniance en nous, en les guerissant de toute 
sorte de soupcons, afiwiftipuisse etablir al'ave-
nir et pour toujours u'AOH(4 merce solide entre les 
deux royaumes, gtii leur sera d'une utilite in-
finie , et par Consequeet.tres-nuisible aux ennemis 
communs. 	aixtba i ethr en ecrit fortement 
MM. de Po. 	 millard. Il est heu- 
reux qu'outr 	 s qpia M. Amelot, 
it ait ericor 	I 	iitenc re hien tes affaires du 
commerce., etant tin des points prinipaux pour 
le hien de cette monarchic. J'adinire vows 	jours 
sa sagesse et sa douceur; mais je ne- Nous dirai 
point, s'il vows plait, madame, ce quAl'en fait 
apercevoir. Nous avons appris hier que l'archi-
duc est part.i de -Valence pour,,a Her eu Catalogne, 
accompagne de son premier miniWe, ,de ses.  
gardes, de toute la famille du cointe d'Aropesa, 
et.•welques autres miserables infideles a leur mai- 
tre legitime. Cette nouvelle , madame, est bres-,.. 
bonne: elle doit met tee M. le ma reclial de Berwick 
dans tin repos d'esprit atiquel it ne s'Attendait 
pas quand it est sorti de Madrid ;,,car 44. croyait 
que les enn 	ne lui laisseraient pas le temps 
de mettre s 	rmee en ordre. 11 y a,apparence 
que celle„,,des ennemis West ni fonts ni en bon 
etat, puisqu'elle n'a pas fait de pas pour attaquer 
la none. Les Portugais etaient fort affaiblis la der-
itiew canipagne, et ils n'ontspoitit en de recrues: 
l'otr pretend quills out tris-pel. de vivres a Va- 
lence,, 	craiguent du Quote du iloussillon et 
de cettli:7'AraiOn,;.et que tout cela les embar- 
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rasse fort. S'il nous apprehendent deja, que feront-
ils si vous voulez bien nous envoyer un secours 
considerable, et que ne pourra point faire le duc 
de Berwick? Enfin, madame, de si belles appa-
rences de ce cote-ci, doniiien.1 lieu d'esperer que 
le roi chassera absolument *Ses ennemis de ces 
pays-ci. PHA a Die 	nous n'eussions pas plus 
a apprehen r do 	i 	ie 	e saurais pen- 
sec a ce c 	a sans douleur; 	e suis pas la 
seule, jeer 	i nais des gees qui y spirt sensibles au 
Bernier p. • 	je tie les en pins blamer. 

J'at ds 	le marquis de Brancas avec impa- 
tienoir.- 	dame, afin de in'infornier particulie- 
reme 	i de 	de votre sante, et des dispo- 
sitions id 	lesquelles it aura laisse toutes choses. 
Voiles 	eme, tout ce que je puts avoir l'hon- 
nem% do 	s dire aujourd'hui; ii me semble que 
c'est le j ur de ma vie on je vous ai leoplus 
aimee et respectee. 

P. S. je prends la liberte de vous a'dreSSer 
lettre pour notre aim M., le marechal de Villeroi; 
j'apprends qu'avec sous ses mallieurs it a encore 
celui &etre tourtnente cruellement de la goutte: 
ce sent trop de maux it la fois; vous ne pouvez 
le gueric tie ce Bernier; mais personne dans le 
monde n'est plus propre que vous, madame, a 
soulager les mitres qu'il souffre; car je sais, par 
tout ce qu'il m 	Inde stir la 	ihance qu'il a en 
vos bontes, 	 e4 tac • e gull a pour 
vous, et combien 	 .,;dessus `de tout 
ce' connait estitne vantage. 
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y a dej 	 e, qu'un 
courrier de M. de Pontchartrain a une -de mes 
lettres pour vous, qui va dans le paqUet de la 
reine a madame la auchesse de Bourgogne;.ainsi 
elle sera a peu Ares de meme date clue Celle-ci, 
que portent l'ordinaire d'aujourd'hui.r*l'ambas-
sadeur a retentt ce courtier, esperant que M. le 
marquis de Braucas arriverait a tout moment, et 
qu'il pourrait repondre a certaines choses, dont 
vous savez, madame, qu'il est chargé, et dont je 
ne vous dirai mot, s'il vous plait, parce qu'elles 
sont trop douloureuses. J'aurai l'honneur de vous 
entretenir settlement de retat de la reine. Sa sante 
continue a etre bonne, et sa taille a se gater : la 
finesse en est perdue absolinnent, mais it n'im-
porte guere ; pour son visage, it n'est point du tout 
maigri, et les glandes qu'elle a sont plutot di-
minuees qu'augmentees, quoiqu'elle n'y fasse au-
cun remede. Elk s'occupe presentment du plaisir 
qu'elle auk * de se vow mere, et elle 'Ira fait l'hon-
lieut. de me confesser de tres-bonne foi qu'elle 
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ue serait pas fachee d'accommoder a l'enfant 
qu'elle aura des p 	ni de jouer a la Ma- 
dame avec lui : je ue pu trouver a redire a cette 
idee flatteuse, puisque S. M. n'a aucun amuse-
ment. Vous me demanderez, madame, comment 
cela peut etre possible, et j'ai ma reponse toute 
prete. A la lecture pees qu'elle aime, it est-certain 
qu'elle n'a portit.d'occupations qui la puissent di- _ 
vertir : les.- 	e ni pourraient 	oir l'honneur 
de lui tent 	mpagnie tie pourraient pas venir 
au palais ava t les dog heures; et quand it fait 
chaud , it serait encore plus tard quand elles sor-
tiraient de chez elles, parce qu'elles se levent la 
plupart a .onze heures, midi, dinent i der" ou 
trois heures, et puis font • la sieste; quand elles 
sont tans la chambre de la reine, apres s'etre 
mises a gerioux pour lui baiser la main, elles 
s'assey&tt a has, la plupart sans parler. Si S. lg. et  
mm ne soutenions la conversation le plus qu'il 
est possible, elle tomberait absolument. On leur 
demande s'il n'v en a point qui dansent , qui chan-
tent, qui jouent de quelque instrument, qui ai-
ment lav promenade A pied on qui aiment a jouer 
aux cartes; elles repondent que non : vous m'a-
vouerez, madame, qu'il est difficile de pouvoir 
faire usage de telles personnes. Ce qu'elles font a 
merveille cepetidant, c'est de demander continuel-
lement deS graces pour elles, pour leurs amis et 
pour leurs domestiques : Iorsqu'ou leuren accorde, 
dies disent que c'est unsiusticej*qu'on ne poll- 
vait leur refnser. 	arrive sotivAt green faisant- 
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leurs., remerciments elles demandent une autre 
grace : quand elles ne l' Ii, 	pas, elles s'en 
plaignent hautement en &sant que le refits qu'on 
leur fait est absolumenti cOntre leur punto. Elles 
ont, outre cela, la bonne quake de ne vouloir point 
du tout travailler : it y en a, qui portent des cha-
pelets autoin• de leer cou, des agnus sur leurs 
'epaules, de petItes crow, plusieursrliques et le 
rosaire a la main. Tonics ces manieres, madame, 
peuvent avoir leur merite; mais it faut avouer 
qu'elles n'ont pas celui d'etre rejouissantes. Je 
crois pie madame la duchesse de Bourgogne pas-
serait des jours biers melancoliques, Si elle n'avait 
pas pa us de divertissement clans la COffirtil elle 
est, que la reine sa sceur n'en a da 	la sienne. 
J'ai l'honneur, presque tons,  les jot) 	uele roi 
va a la chasse, de demeurer aupres de S. M. de- 
puisatme bemire qu'iis achevent de diner jusqu'a 
cinq que ce prince review: : ileyv 	nt, apres 
avoir fait collation, tenir min s 	cOnseil, et je 
suis de nouveau dans la chat 	APb la reine.. Le 
comte de Saint-Estevan, gran 	aitte de sa mai- 
son, et le -marquis de Castei-k igo,  son grand-
ecuyer, qui out droit d'y entrer, vienntnt quelque-
fois troubler ce tete-a-tete, et nous entretiennent 
des m%seres du temps; ce dernier ne les eprouve 
que trop par lui-meme, ayant perdu plus tie ein-
quante mine ecus (le Itente dans Feta de Milan : 
lui et beaucoup d'autres sopt dignes de compas-
sion; et je vous .avoue, aclarne, que je plains fort 
les Es'pagnols dont la fidelite pour -  leur roi est 
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cause de leurs malheurs , ayant abandbnne tout 
pour satisfaire a lett! j.lproir. Je n'ai pas moins de 
compassion des yauvres..Raliens; nous en avons 
plusieurs ici de tres-zeles, et, entre mitres, le due 
et la duchesse de Popq,11,11b..duc ai'honneur d'être 
eapitaine des gardes *du roi , et d'avoir le cordon 
bleu : c'est un tres- 	"te homme, tres-soignpx 
de faire ,biiersa 	, et fort: franc du collier. 
Madame s..0Wrnme e 	rt bien faite, et temoigne 
aussi-bien que son marl, n'avoir point d'autres vo-
lontes que celles de LL. MM., parlant hautement 
de l'obeissance tine les sujets doivent a leur roi, et 
de l'obligation que les Espagnols ont a la France. 
Ces sentiments, qu'il est bien aise qu'on coimaisse, 
ne lui attirent pas l'approbation de t,. t k le monde e

ti, 
 

en .ce pays-ci. Mon style d'aujourd'hu ,madame, 
n'est pas trop gat, contrite vows le voyez : ne croyez 
pas cependant que j'aie le courage abattu. Je sens 
bien qu'il faut savoir prendre son parti, et s'ac-
commoder au temps et aux conjunctures. Je me 
montre a votts telle que je sitis, et je serais bien 
faehee d'avoir le moindre deguisernei avec tine 
peOlsonne que j'ai rendue maitresse::: absotue de 
mon eceur, par la forte impression que son me-
rite y a faite. 
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t:114adrid, Ic z3 mar. ,707. 

sn./....vt•Amow 

LETTRE LXXV. 
NNNrM 

jE Tile suis Bien doutee, madame, que Nous ap-
prouveriez clue la mine eiit change de resolution 
sur i'mueublement qu'elle avait sotthaite qu'on 
Iui fit,  en France : elle n'ent jamais eu la pensee 
d'en avoir un, si elle eut ern qu'il etlt pu cotter 
vingt mille eons, comtne*s me faites l'honneur 
de me mauler : elle crovait que, il'etant brode que 
tie sole avec tres-peu d'or et &argent, cola serait 
biers loin d'une si grande somme. Je fern_ mettre 
des tableaux dans sa chaiuhre aussi-bicik; e dans. 

i
t, 

 

celle du 	 nce , et je les ferai accomnioder• le 
mieux que pourrai ; cc dui ne sera pas facile, 
pare 	iiwifeiant pas faits pour les cbambie.4106 
ils seront , it y aura _pen de svmetrie.1:41  a est fort 
contre mon g :   	'' online it y a beaucoup 
d'autre chores pus importantes a arranger en ce 
pays.:ci, je ne serai pas autant occepee de cette 
bagatelle; que si je n'avais (ia penser a celle-ci. 
II serait impossible pat: la chaleur qu'on ressent 
a Madrid de met, 	cl s 	s-lices;-et c'est cette 
raison dui in'avait al demander du (lamas. II ne 
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faudra done, madame que les lits et le reste de 
l'ameublement de darns, sans la tapisserie pour 
l'enfarit, comme je l'ai ecrit a madame la duchesse 
de Beauvilliers, et .auporavant a M. de Langlee. 
J'ai cru que cela suivait la layette; si j'ai mal fait, 
madame, raccommodez, s'il wins plait, mon tort; 
je serais bien fachee de me brouiller avec M: de 
Langlee, quoique je l'honore moms que madame 
de Beauvilliers : la joie qu'elle m'a temoignee 
d'être employee pour one commission de la reine 
d'Espagne, lui est d'un trop grand merite aupres 
de moi, pour ne me pas faire desirer toujours la 
continuation de son amide; cc qui le doit con-
soler, c'cst gull ne sacrifiera point sa reputation. 
en ce pays-ci; car je hii promets que, si nous 
sommes jamais assez lieureux pour y voir renaitre 
l'abondance apres tine paix, je lin demaliderai 
instatement de s'abandonner a sa magnificence 
en envoyant pour ce palais cc qu'il trouvera de 
plus beau a Paris. Vous ferez parfaitement bien, 
madame, de retenir la main liberale de madame 
la Ouche'sse de Beauvilliers ; car en verite, nous ne 
sommes eis dans un temps de lien donndque ce 
qui est aLgiblurnent necessaire. ,Tii vous supplie 
tres-humblentent , madame, que cc pie lion Gera 
snit fait ave le plus de diligence qu'il sera.pos-
sible. La r e est entree danj s '-n-  cinquierne 
moist elle fut avant4ner au cOti , , de l'Inearna- 

, 

tion, diner Su ivant la couturne : CVSt celui Tie S. M. 
aime le mieux. II seraira sonhaiter, madame, que 
la nouvelle que l'on vous mande du Piemont de . 
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la grande devotion de M. le due de Savoie lilt 
bien certaine. Si Dieu toA,  uchait son cceur, it en 
serait plus heureux et les autres aussi : vous sa-
vez pie je vous mandai la merne chose it y a quel-
ques mois; les suites n'en' ont pas ete favorables; 
je voudrais que ce retour at plus sincere. 

-Vous avez trop de hollte, inadiame; d'être aussi 
attentive que vous fetes stir tout ce qui me re-
garde, et d'avoir void!! prevenir M. le dne d'Or-
leans en ma faveur. Ce prince in'a toujours fait 
l'honneur de me temoigner quelque distinction 

4,  dans son estime, et S. A. R. i 'a souvent dit qu'il 
avait herite des sentiments,- 	tie dont feu Mon-
sieur m'avait honoree. Outre- e respect et la re-
connaissance que je lui dois, it suffit que le roi 
l'envoie servir T.L. MM. CC., pour que j'aie une 
attention infinie stir tout ce que je croirai qui 
pourra lui plaire, et je me flatte que ce prince 
voudra bien me parler franchement stir les chosen 
qui pourront avoir.rapport au roi et a la reine. 

It est heureux, madame , que les ennemis ne 
se pressent pas du cote de Flandre, et qu'ils lais-
sent le temps a M. de Vendonifitte se' livertir a 
Anet, et d'v recevoir nioneigneur e' madame la 
princesse de Conti. L'on pretend clue ce general 
n'a aucune fraveur de Ahrlborough.qil a raison, 
puisqu'il n'est a eraindre qu'autant iti'on vent lui 
faire l'honneur de croire qU'il en sait plus qu'un 
autte. Nous avons vu , &Inns quelques jours, que 
l'on bat fort ibien les Anglais. Un parti espagnol 
de quatre-vingts maitres prit et tua tin bataillon 
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anglais de cinq cents honames sans qu'aucun en 
echappk; c'est tine action Bien glorieuse pour la 
cavalerie du roi d'Espagne, qui ne saurait trop etre 
estimee.' M. le marechal . de Berwick ne voulait 
point du tout croire que cituf cents hommes de 
meme nation que lui, (le troupes reglees et Bien 
armees, eussent pu se laisser battre par quatre-
vingts Castilians :. ces derniers out cependant tou-
jours en l'avant* stir lours ennetnis quand ils 
les ont attaques. Je crois, madame, que nous 
sommes presentement plus forts qu'eux, soit dans 
la quantite on clans la qualite. M. le marechal et 
M. l'ambassadeur mandent an roi tout ce qui pent 
etre digne de sa connaissance : it serait done inn-
tile que je repetasse ce qui. vient a la mienne; c'est 
pourquoi, madame, je n'ai plus rien a vous dire, 
si ce n'est que je suis penetree de votre tristesse, 
que j'en concois les raisons, quoique volts tie vous 
expliquiez pas; it faut pourtant nous soumettre 
de bon min a tout ce que Dieu vent dormer de 
bort ,ou de mal. 

P. S. J'ai ete tres-surprise d'apprendre par tine 
lettre que rai recue, la sernaine passee, de M. le 
cardinal de la Iremoille, qu'il n'avait nullemenf 
demande qu'on envoyat u n ambassadeur a Rome, 
et qu'il ne sagas par quel motif on a fait courir 
ce bruit-la; j'en suis aussi surprise que lui. II vit 
dans une parfaite union avec l'arnhassadeur d'Es-
pagne et les cardinaux Bien intentionnes pour les 
deux couronnes : le l'ai toujours .sonhaite, con- 
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naissant que c'est le bien du service. Le pape a 
accorde a S. M. C. deux'races considerables; ce 
n'est pas peu dans les c,onjonctures presentes. 
J'ai recu, madame, la reponse de madame Dan-
geau ; mais je. n'ed'ai point en de madame d'Hen- 
dicourt , mon ancienne 	e., a une lettre que j'ai 
pris la libel-116.de *oils 	'er pour elle. Ne pre- 
nez pas ceci, s'il vows plait, pour plainte;je suis 
bien etoignee de pretendre de la ponctualite , et 
je suis trop lietireuse pourvu qu'on me pardonne 
toutes les fautes que je fais de semblable espece. 

Je ne suis pas etonnee que Madame la du-
chesse de Bourgogne ne se pique pas &exacti-
tude; elle a assez &mitres bormes quakes qui la 
rendent aimable, sans avoir encore celle-la. 

J'A I encore ete privee, madarn 	e vos')ettres.  
le dernier ordinaire;je ne pretends pas tilen plain-
dre, mais en ternoigner ma peine. Outre le plaisir 
et la consolation que m'apportent toujours les 
marques de l'honneur de votre.souvenir, je les de- 
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sire encore, parce que. .gla m'ote de l'inquietude 
on je suis pour votre smote, et que j'attribue quel-
quefois votre silence a de nouveaux sujets de 
chagrin que vous poilvez avoir: Je ne me donne-
rai point I'houneur de vous erovetenir, madame , 
de la temerite de nos ennemis, qui leer a fait en-
treprendre twe action dont Dieu a permis qu'ils 
fussent punis; je vous dirai seulernent, madame, 
que c'est un coup de sa main, qui fait voir qu'il 
conserve nos rinces, maisqu i doit leiirapprendre 
en memght, 	,a inieuv conserver leers royales 
personnes, et a ne pas jeer du coeur des gees 
qui on a affaire, par les sentiments d'bonneur et 
de grandeur' qui se Irouvent clans le sang de 
France. Eff tivement nos ennenns ne font point 
la guerre 
quent de 

 

me on la doit faire, puisqu'ils man-
nne foi , et qu'ils se servent de toutes 

sortes (re supercheries. 11 nous revient 	toutes 
parts, madame, que l'arehiduc est fort faible, et 
que son armee marque de vivres. M. le marechal 
de Berwick a de Fay:nit-Age sur elle, la sienne etant 
superieure en nombre et en qualite; on attend de 
son zele et do sa capacite qu'il sauraprofitertuce 
conjoncture si favorable, et qu'il n'attendra pas, 
pour.commencv a agir, que les secours d'Angle-
terre et de Hollande arrivent contre nous, les 
mownts etas precieux dans la situation oat la 
France et 1'Espagne se trouvent. Nous ne savons 
point encore precisement quand M. le due d'Or- 

• leans arrivera a Madrid. Si S. A. R. est partie de 
Paris le 4 du mois, comme les avis le portaient, 
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nous devons l'attendre naturellement dans huit 
join's. he roi et la refine,  croyaient recevoir ce 
prince au Retiro; mais le-temps etant encorefiroid, 
et cette maisou etatit expo4e a,ux vents ctui sont 
violents, on ne ju pas a. propos, pour la sante de 
Jareine, d'y alter. ' isqu" 	*it'd Passe plus chaud. 
Ainsi, mada E 	 o alai4lue viendra 
loger IS. A. R-0 	1 	 online le sont 
les infants, ' 	 ent (pie 
les princes ( .Astt 	11 son 	es. S. M.C. a 
cm ne pouvoir faire trop dlionn 	a 	arrtille 
royale. raurai la satisfaction et fhouneiir de la 
voir dans mon appartement, que je n'ai point en-

S core habite : je le fail aceommoder leAmiatox que ,
i  je -puis, • afire qu'elle v trouvc a 	

o
ti moi

. 
 de la •pro- i.  prete et de la Cmmodite; cc priui 	ura celle 

d'etnelout Ares de Mtn du roi et de la refine; et 
de . potivoir mower par un degre die non ca, 
binet, toni scud, s'il le vent, pour voirli, MM. 

LaReine continue a se ties-bier porter, de sa 
saignee: Conine les nourrices sont tres-difficiles 
a se trouver honnes en Espa' e 
faire trop de diligence pour le. _hercher; j'ai ett 

it, tbn ne sanrait 

l'houneur de v - , t and. , madame, que j'avais 
ecrit a cet effe •  	"bes 4'autorite daps la 
vieitle Castille, sur les frontieres de Navarre et dans 
les provinces de-  cave, Alavaet 	 tpuscceK'40 ous ,... 
ne tronvons p lusqu'a cette b.eure ce pie nous 
voudrions, c 	nrolittioil'onNfait partir dernain 
un consenter 	si par ,le,presiderit de. Castille, • 
qui connait fort tons ces pays-la, et I'on envoie 

. 
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le chirurgien de la reine avec lui, afin qu'ils puis- 
sent voir ensemble, dans tous les petits lieux kar-
t& et les plus sains, les femmes grosses on accou-
cheesnouvellement, afin qu'ils nous en amenent 
a Madrid de dielTX manierts , ne sachaht pas preci-
sement de cornbien st grosse, ni sZ elle 
n'acconclieralpoint. 	eptime. Il sera dif- 
ficile que le e 	e clirnat que tromeront 
ces nourr 	 `e 'point clans !cur tern-_ 
perament 	elles ne se sentent point in- 
co in 	 la longueur du voyage, outre 
chagrih 	nit to (curs mark ei (curs famillts pour 

creatures;  
avec des 
aisees:  
une dotrzailiPY 
plains point Ta dope 
res, etant trop i 
fant queshetrrIO 
n eussekarn 
(le SembTab e 
de ma vie trn 
bicn assee de wit,  • ti (Via ant cc' au es; nuns s 
rnouvement en cette 4eckiO 
dire le \Tin , comment ton 

se trouver 	nue emir qui (Libor(' tie pent pas 
manqurrm les efraroucher pour la difference gull 

„ y a de l , a &I elle n'ont d'ordinaire ces sorter de 

Marls lours petites !liaisons, on d'etre 
s nouveaux et des manieres inoins 

prendre ;u1 moins 
Madame, que je ne 

se fitli se fera pour ces creatu- 
ant qu'un si prCeieux en- 

donne prenne nu bon lair. Je 
evoir tan t ton rm 	er pour 

s le temps t.  ueje jouissais 
ui e 	 seta* fort 

, 	avant 
don.lais, (In 
sais, a vous 
; 4ear les Es- 

pagnols n'aiment pas naturelle 	A se donner 
de la peine, et sont tres-negligentm sur les choses 

• 29. 
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mettles qui les regardent de plus pres. Nous avons 
deuegrandes d'Inpagne,qui presentement sont 
dans leur neuvieme moist I'une n'a pas encore sa 
nourrice, et dit que, pourvu qu'elle soit noble, 
cela lui suffit; l'autre en a une a la verite ; .mais 
elle a nourri sa Soeut, qui a presentement dix-neuf 
ans : vous.pou4ez fnger parAit„.madame, de la jeu- 
i bonne de la nourrice, et de la. 	nourriture 
qu'elle pourra faire; cependatitTon croit faire des 
merveilles. Nous voyonS des choses si extraordi-
naires dans la maniere de penser de la plupart de 
-ces gens-ci, que vous en seriez ctoniiee si vous le 
pouviez_savoir. 

J'aftends, madame, avec une ex tr6me impatience, 
le premier courrier, dans l'esperan cravoir de • 

. vos nouvelles; je ne saurais plus v 	sans ap- 
prendre que vous volts portez Bien ', et' que vous 
me conservez l'Itonnetn• de votre amitie, clans la-
quelle je fais consister un des plus grands bon-
heurs' de ma vie. 

P.S. J'ai recu une Iettre de madamelatiduchesse 
de Beauvilliers, qui me fait esperer qu'elle epar-
gnera tout cc qu'elle pourra sur la layette dont 
elle s'est charge9.#ku.soit beui, madame! car je 
ne sais commentb..i.Aus pourrions ,faire s'il nous 
fallait beaucoup depenser. Je'scie tres-aise que 
vous ayez donne a M. de eanglee la commission 
de faire les Zits du prince, puisque cela h.ti fera 
plaisir, et qu'il s'en acquittera fort bieri. 
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LETIRE 

JE Ile soilliaite, madame, de recevoir des lettres. 
ecrites de v:are main , que parcou'elles na'as-
surent davantage de votre bonnesaute; car, sans-
cela, je viaus assure que j'aitne tout autant voirde 
l'ecritUre de mademoiselle d'Autnale que la .votre, 
et je ne vous ett crois pas moires polie. S'il etait 
possible que vous fussiez cent fois plus triste que 
vous n'etes je ne laisserais pas de desirer pas-
sionnement la continuation du commerce dont 
vous voulez bien mlionorer, car les marques de 
votre amide stint settles capables de me faire sup-
porter bien des peines. 

J'ai lu a 1VI. l'ambassadeur, madame, ce que 
vous me faitimirPronneur de me wander sur son 
sujet; 41 en a ressenti une grande consolation: 
c'est un homme de bien et' d'bonneur, tres-r.d,sle 
pour ie services, et bon mbaistre; je le connais 
ainsi. 

Il est vrai, madame, que Itswitffaires se sou-
tiennent mieux en Espagne querns is ne pouvions 
raisonnablemenilious en flatter. Nous nous voyons 
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aujourd'hui a la veille d'nne action .decisive, et qui 
parait, autant qu'ou le peat .juger par de fortes 
apparences, 	 p:,, etre ennotre faveur. Les 4  
ennemis, que 

	

	voix. 1)ublique.hssure etre fort 
inferieurs en quantite iil'armee que comMande 

.. 
M. le mareclial de Bierw.• ; ,s"approchent de lui a 
dessein, dif-on; i  aiblesse, de le corn-
battre, presses de le faire par 19,,manque de vivres, 
et parce qu'ils savent (0)1 \Let* HA secours con-
siderable de Frive qui les aceablerait sans res-
source. Its ne s t (pi a quatre lietiw1400,tus des 
autres; toes les officiers de notre armee, grands 
et petits, Espagnols et Fraticak, discot et. ecri-
vent a tout le nionde ici que, si notre gtheral- ne 
vent pas en yeiiii: aux mains , ils en • ont au des- 
espoir, ne dontant pw, (le la victoire 	. ut croire 
que M. le roar chat de. Ilerwick fera ce clu'il de-
vra faire, et , en attendant, faire ties \ oqux.et des 
prieres,pou.r que Dieu liti inspire de prenclre une 
resolution sage. Quel boiiheur serait-ce pour la 
France et pour fEspagne de q mencv.r..la earn-
pagne par une telle action, t -:.,,,._ Kw nttrait en 

Az 

etat de sec:our:r apres les pays qui en ont le plus 
beso 	J ,-craindrai de A.  011 , trop flatter -par 
d 	 sent si bien fonclees, et 
qui. 	 aidt ‘Vetre incertai- , 
neAl 	 4ieres; rnais je n'a'ir point 
a appre ender (.1u,,,ce que fai i'houneur de vous 
dire vous fasse trop 4:Vimpression,, par la connais-
sance que j'ai que.,votre poichant vous porte plus 
a craindre les mauvais succes /tea attendre les 
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'bons. Je ne saurais in'enipecher de vous dire que 
je suis- surprise de savoir que AL le marechal de.  
Tesse craint M. le due de SwioloVec les troupes 
qu'j.1 a : je naime point cette cramth dans un ge-
neral; vous Wen avez. pas beatitoup malheurense-
ment a choisir. rn'est venu Line idea a ce pro-
pos que je-me puis aempecher de vous,commu-
niquer, quandt vous devriez la trourer ridicule : 
pourquoi n.. 	triez vous,._ pas en sa place k 
prince de V 	,emont, s'il -est vrai, comme on le 
pretentkqiifi etotirne en Fran eel) sponte, quoique 
delicate, ne l'empecherait pas dagir, puisque sa 
tete est s;nne et bonne, et qu'on a plus besoin 
de prudeuce et de ferinete (Inc de to) autre 
chose de cc cite-lii. 11 commit parfaitement le 
pays et le prince a qui it ;Hirai{ :dfaire, et serail: 
a portee de conserver ses intrigues dans. le Mila-
nais et clans le rests de n talic. 11 ltti laudrait sous 
lui quelque,boo lieincnant-general pour executer 
ses ordres 	n'avait pas asset tie force pour 
faire lui-meme ce 	ordo etait; ce west 
pas la premiere fois cpfoo a vu de ,frauds hom- 
mes commaiider des .Irinees de Bette maniere. 
S. 	B. le- redwiterait, je crols, daNantage7 	ee- 

y est pros 	rent. be prince de Vaude- 
mont tie • desirent L pas sans dente nu pareil 

mais, madame, je crois (pie 'Son affection 
pour les deux rocs lui ierait votorttiersaclifitr  
la repugnance• 	y pourrait 	mandez._ 
moi, je valise!, CoHUOV, si ma vial est one sollisc; . je ne m'en offcnserai point du toot. 
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J'ecris a madame de Beauvilliers et 5.M. de Lan-
glee, pour les exhorter encore davantage a reduire 
la depense le pLit'S qu':11S pourront pour ce qu'il nous 
font faire; mon avarice va si loin pour menager rar-
gent du roi d'Espagne, que, si je-reavais point peur 
d'offenser .les personnes qui s.• relent de ces em-
plettes , -je lesa prieraiitide ne, mettre a Wilt le 
meuble de l'enfant qu'un horde cilla soie couleur 
d'or, et de nous envoyer des 	es fart basses 
pour le hrige.Que diraient-elleS 

r 
 ute pareille le-

sine, et ne serais-je point deshonoreeAufkis d'el-
les ?Ne laissez pas, madame, de les solider tan pen 
sur cela. 

Je stns inqui ,' (le la saute de madame la du-
chesse de Bourgogne : cette petite fievre qui ne la 
quitte point ne me plait pas; si elle degenerait en 
grossesse, il faudrait bien s'en consoler, quoique, 
a dire 1,4 vrai , je ne souhaiterais pas, pour notre 
princesse, qu'elle se reposat si pen de temps. La 
reine et moi attendrons, avec une grande impa-
tience, le premier ordinaire pour en apprendre 
des nouvelles; le Il'ell aurai pas malits, 1hadame, 
de savoir que volts volts portiez rnieux : ce nest 
que le chagrin qui vous tue ; -e fait encore 
desire' davantage que la fortune nous devienne 
plus favorable, puisque 1;i conservatiofi de votre 
vie me devient toes les lours plus precieuse. Nous 
attenclons enfin demain M. le duc d'Orleans, qui 
vient sur tine mule a tres-longues oreilles, a ce 
tinfoil III'kt assure. S. A. Re a mieux aime cette 
inonture que de hasarder de verser une seconde 
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fois dans sa chaise roulante , et de faire trois on 
quatre tours, comme it lui est arrive. Les chemins 
sont fort mauvais; et les princes, comme vous sa-
vez, madame, ne craignent jamais de se rompre le 
con, allant tnujours a toute bride; cependant ils 
ne feraient pas mal de se desabuser, et de croire 
qu'il leur peut arEiver des accidents comme aux 
autres hommes; notre jeune roi 'est insupportable 
sur cela 

Madrid, le .zo avril 17o7. 

JE ne me donnerai l'hotur de vous ecrire 
qu'un mot, madame, par le courrier que M. le due 
d'Orleans depeelte a la cour ce soir, parce que je 
n'en di pas leotxemps. Ge matin s'est passé a 1"eglise, 
eta avoir eu l'honneur d'entretenir S. A. II '*Oit etait 
present M. l'oombassadeur, et nous allons dans un 
moment a t- riebres , qui dureront jusqu'au souper. 
LL. MM. ne peuvept etre plus conten Les qu'elles 
le sont du prince; je crois qu'il ne, l'est pas monis 
&elks : tout le monde s'est park avec beaucoup 
de franchise, et comme on le doit quand on n'a 
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pour but que le bien du service. M. le duc d'Or-
leans me teinoigne, en mon particulier,une extreme 
bonte, et n'a pasJnanque de me dire celles dont 
le roi vent bien m'honorer, auxquelles, je vous as-
sure, madame, je me trouve ,tous les jours plus 
sensible; et ,comme les termes me minquent pour 
lui en marque"- ma tres,respectueuse reconnais-
sance, trouvez bon que j'aie recours vous, qui 
ne rne..manquez jamais au bcsoiw 	une 
de vos lettres par M. de Rupelmonde, et une autre 
sous l'envelow de M. de Chamillard ; je remets 
a y repondre dans tine autre occasion ()it je pour-
rai vous ecrire 'monis en fair. Je ,veux pourtant . 
vous assurer,en attendant, madame, clue vous ne 
serez,poilik mai conteute dc ce que je ine donnet'ai 
l'homieur. de vous wander; je veux major de plus 
en plus votre estime et votre amities, tiara je fais 
plus de cas, je vous , assure, que 	choses du 
monde. 

M. le duc d'Orleans prend le cheatin de sefaire 
fort aimer en cc pay 	pour son honnkete et sa 
politesse ; pour l'estime, oil tic saurait la lui refu-
ser. 11 part deinain pour aller joindre leAnerechal 
(le Berwick.L'on mantle que t on tes les troupes fran-
caises et espagnoles l'attendent avec beaucoup 
Simpatieup, 11 cue semble que l'on doulte presen-
tement quJ au sitOtonte bataille;.les troupes la 
desirent passionnetuent. Je voudrais-bien savoir 
que notre gran& princesse se trouvat en parfaite 
sante, et que la vdtre ne fie passi4anguissanfe:. 
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A LA _MINE. 

* Madrid, le 25 avril i7'o7. r., :-  
JE iais repondre, madame, atoitird'hui, un peu 

plus au long Tie je ne le fis pa e dernier,cour- W 
Fier qui partit, A vos deist lettr . .4:47 mars et 
to avril. M. le marechal de Noailleo a fort Bien 
fait de ne point mourir : it ent trop4flige. toute 
sa famille.et ses amis; j'eusse ete the de cellos qui 
rein certainement le plus regrette; car je l'honore, 
et prends nape sensible part a ce qui touclv ma-
dame sa femme, a qui vous savez que j'ailtnille 
obligationg; j.e ne m'interesse pas moins a ce qui 
regarde M. spn tits. L'on ne pent, madame , avoir 
meilleure opinion de lui que je l'aik: je suss per-
suadee de.  son courage, ,de son esprit, de sa droi-
ture et de 14.„moblesse de ses sentiments; mais je. 
crois.exicore qu'il y a de quoi 'Aire 0 _lui un grand 
homme,tui,sera capable de servir 	i en tomes 
sortes cremplois oirtni suitt corns 	1 pent-titre • 
destine;Ainsi., madame, j'emitertque sa -vertu et 
son merite le porteront a etre general, sattw que 
vous ni lui vous en nveliez. II est certain que-je re-
pondrais hardithent que vous aimeriez niieux qu'il 
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servit .utilement le roi d'Espagne, comme capitaine 
d'infanterie, que s'il devait se trouver a la tete 
d'une armee sans y faire son devoir. J'ai eu rhon-
neur de lire a Lt. MM. CC. le portrait que vous 
me faites de M. le .duc de Noailles, et elles m'ont 
dit qu'il leur,  paraissait naturel; vous y avez pour-
tant oublie utt trait de pinceau, que je ne puis 
m'em,pecher de vous reprocher; c'est, madame, 
l'agrement de sa conversation, qui ne permet pas 
qu'on puisse s'ennuyer un moment:avec lui : it a 
l'art de communiquer sa vivacite sans fterdre rien 
de la siennv , et you croit avoir de ]'esprit quand 
on a remarque le sien , de sorte qu'on ne cesse 
jamais de  i  l'entretenir sans avoir envie de re-
commencen• It ni'a fait l'ho  reur de m'ecrire de- 
puis qu'il est arrive a Perji , Ian, et de vouloir t 

 

Dien me rendre cornpte de la situation oirse trou-
vent les Catalans; ii ne tiendra pas a itri gull n'en 
profite, madame, et it serail a desirer qu'il Eft un 
peu plus fort en Roussillon qt1)1 ne l'est, pour 
y faire tine diversion qui put embarrasser l'archi-
duc. Le partisan qui avait entrepris de prendre 
monseigneur, ou quelqu'un de nos princes , est 
hien temeraire : c'est lui rendre service que de le 
mettre dans un lieu de sUrete; car, peut-etre, s'il 
se fitt mis ;q4qtte autre projet dans la tete, it 
n'eu etit pvto quitte a si bon marcher Je me 
represente , en cute rencontre ,,,Jes Francais, meme 
ceux "qui crient le plus contre Print ce-que l'oir 
fait, ou ce que l'on ne fait pas., sot ent sans rai-
son, et quelquefois attssi en ayant, car leur. bon 
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sens ne saurait se dementir. Je ne suis point sur-
prise, madame , que la fievre vous ait prise en 
apprenant pareille aventure : votre sensibilite pour, 
tour ce qui regarde la famille royale ne vous per-
met pal de n'etre pOint saisie par l'idee de ce qui 
serait arrive si ce coup de main ,audacieux avait 
reussi. Pour madame la duchesse de Bourgogne, 
je ne puis me resoudre a lui passer d'avoir 	ur 
frisson' de vingt-quatrw helves, cause par la .peur, 
elle, qui prodigue sa vie tres - souvent pour des 
plaisirs , que vous m'assurez , madame, qu'elle ne 
vide pas , et qui ne font que l'etourdir. Je ne 
crains ,.point que vous lui disiez de ma part; je 
ne puis souffrir sans impatience qu'elle gate sa 
sante en veillant et en courant Ies nuits, quand 
elle pourrait prendre ces menies divertissements 
tout le jour, et jusqu'a une heure raisonnable; 
mais je serais charmee qu'elle aimat a etrliprise 
pour savoir ensouite tout ce qu'on await fait et dit. 
Voila de ces choses qui sont dans leur place ; 
car it est certain qtie cela serait fort curieux 
savoir, et fort .clifficile a imaginer. Cette princesse 
serait d'une bonne prise; cependant elle pourrait 
etre la pomtne de discorde entre tons les princes 

eallies, qui pretendraiewt tons sons out a l'hon- , 
neur d'eii faire leur prisonniezr; 
son, jewrie sais s'il ent ate trop 
nous qu'elle tombat entre delis 
qu'elle ekt pu faciliter la paix, en 
cruelle 

Comme je ne doute pas, madame, que madame 

cette rai-
1 pais pout 

mains , puis-
divisant -cette 
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la duchesse de Beauvilliers ne "vous fasse part de 
tout ce que" je lui.ecris, je ne vous le repeterai 
point : je ne preche dans mes lettres que la sim-
plicite qui Va quasi jusqu1 la lesine. Quelque me-
nage qu'elle ait fait sur toutes les chores dont 
elle a Bien *oulu se charger, je vois avec beau-
`coup de regret qu'il ne laissera pas d'en touter 
beancoup au roi d'Espagne. Cette duchesse entre 
avec bonte'danS mon avarice'; je crains que M.-  de 
Langlee ne sottpegiffi indulgent, et qu'il ne vienne 
enfin a mOpriser rifk camerera mayor qui ne pre-
che tine misere. J'espere , madame , que vous vous 
servirez de tout votre savoir-faire pour etcher 
que je ne perde son estime. M. l'ambassaikitif est 
toujours ravi viand je lui montre tout ce que 
vous me faites l'houneur de dire crilbligeant pour 
lui; it faint bien , madame, que lni et moi 

se pent, de zele et d'applieation pour 
le service dans des conjonctures—qui deviennent 
tous les jours plus importantes et plus difficiles: 
notre union, graces •rsi Dieu , devicnt toujours plus 
parfaite. Je ne sais pourqtioi la derniere de mes 
lettres vous a' pant parfumee 	mdins que le 
courrierqui s'en eta; t chargé nYiNt•Orteique vieille 
poche de pgati,d'Espagne ;dont it 	herite de ses 
peres; car *, 	dire qu'autrefois, despues el rey- 
hasta los* 	teros , n'y avait point d'Espagnol 
qui ne voulUt prter des senteurs ;pour ne pas 
titre' incommode de celles des rues dt Madrid. 
Depuis un certain temps , le tabac a succede,* 
cette derniere, puanteur a chasse absolument tes, 
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moindres senteurs qui sont bonnes. Je serais bien 
lichee qu'on ent perdu la pauvre duchesse de 
Lude; je crois aussi, du bon cur de madame la 
duchesse de Bourgogne, qu'elle raurait regrettee; 
je veux wesperer que la goutte qui tourmente cette 
dame d'honneur dissipera au moms les mauvaises 
humeurs qui l'ont mise dans le danger dont elle 
est sortie. 

Pour ce qui regarde madame la comtesse de 
Gramont', son mal me parait plus dangereux 
par la maniere dont vous me le representez; son 
courage et son esprit avant degenere en faiblesse 
et err larmes, it me parait qu'on h'en doit plus 
rien esperer. On n'aurait pas crn alstrefois que 
M. son maxi eitt pu si fort contrilmr a sa conso-
lation, ni qu'elle ditt se pouvoir croire abandon-
née un jour , quaud elle avait taut d'amis qui sem-
blaient-lui etre attaches : cest unebelle matiete tie 
faire des reflexions, madame, et je la trouve bien 
plaindre. 

Pour peu que le roi d'Espagne put envoyer de 
ses troupes a Naples, l'on croit qu'elles suffiraient 
pour maintenir ce royaume et celui de Sicile 
sous son obeissance, dans les bonnes dispositions 
on les peuples de ce pays-la sont pp r leer legi- 
time souverain , et la crainte ciuils 	'etre sou- 
mis a un usurpateur. Les vice-rois n 	andent 
continuellement cet bonnes dispositions, et ajou-
tent qu'ilAnt ete'ravis d'apprendre ltr grossesse de 
la reine. 

M. le due d'Orleans a dit a LL. MM. qu'on met- 
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trait M. de Medavid en la place du marechal de 
Tesse; it a si bien fait en Italie, qu'on doit supposer 
qu'il fera de meme dans ce nouvel emploi. Pour 
M. de Tesse, it suffit, ce me semble, qu'il ne s'y 
croie pas en siirete pour qu'on le fasse revenir; 
car j'ai oui dire qu'on est deja a moitie battu 
quand on craint de l'etre. L'audace de M. de Ven-
dome, par la meme raison, doit faire esperer qu'il 
nous vengera du-mal que nous a fait milord Marl-
borough; la fortune lui fera peut-etre eprouver 
qu'elle n'est pas toujours constante , et que le 
prince qui lui fera la guerre cette campagne en 
peut etre favorise a ses depens. 

Il est desagreable, comme vous dites, Warne, 
pour le roi , d'avoir a &cher des officiers-gene-
raux ; mais quand les retranchements sont neces-
saires , it faut bien que S. M. prenne• sur elle la 
peine qu'elle a d'en faire aux mitres par son ex- 
treme bonte. 	 4,1.. 

On ne pent avoir plus de raisons que vous n'en 
avez, madame, de souhaiter la fin d'une si cruelle 
guerre qui attire. taut de sortes de miseres avec 
elle, sans une bataille gagnee en ce pays-ci en 
notre faveur : je n'y vois point d'apparence, car 
la France et 1'Espagne se kkitruisent d'elles-memes; 

1110 mais auss' 	ous pouvons y parvenir, tout chan-
gera bient en bien pour nous, et les ennemis 
n'auront plus It ccenr si enfld.de leur bonheur. Il 
est tres-certain, madame, que nous avoribeaucoup 
d'avantages jusqu'a cette heure sur eux , mais qu'il 
ne faut pas attendre, s'il est possible, gulls soient 
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renforces. Ne vous affligez-donc pas , s'il vous plait, 
avant le temps; oubliez que vous n'etes pas jeune; 
et ne regardez pas comme votre consolation une 
mort dont je ne puis entendre parler qu'ave cha-
grin , quoique je me flatte qu'elle soit encore 
eloignee. Queue joie serait - ce , madame , pour 
LL. MM. CC. et pour nous tous , si l'on pouvait 
envoyer au roi la nouvelle du gain d'une bataille ! 
je vous proteste, madame, que la satisfaction qu'au-
rait S. M. irait devant tons les avantages qui en re-
viendraient. Je l'admire incessamment; et le roi et 
la reine m'ont fait relire plusieurs fois ce que vous 
m'avez &tit de sa fermete, de son egaiite et de sa 
douceur au milieu de tant de traverses, qui na-
turellement devraient aigrir *on savg. Pim nous 
fait une grande grace de le consenter dans ces 
sentiments et en bonne sante. J'abuse , madamq*  de 
votre patience; prenez- vous-en a votre tropjin-
dulgence pour moi , qui vous fait excuser jusqu'a 
mes importunites. Je finis en vans assurant de 
mon respectueux attachement, qui ne durera pas 
moins que ma. vie. 

P. S. Permettez-moi, madame, de vous adresser 
une lettre pour madame la duchesse de Beauvil-
I iers. 

mom 

:30 
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LETTRE LXXX. 
040.0.44.00 	• 

k LA MEME. 

Madrid, le 28 avril r7u7. 

RgJOUISSONS-NOUS , madame, et rendons graces 
Dieu, qui nous vient de faire gagner une victoire 

complete sin' nos ennemis. Queue joie pour le 
roi, pour toute la famine royale, et quelle conso-
lation pour vous, madame! LL. MM. CC. stint en-
core plus sensibles,je vous assure, a ce grand eve-
nement , *par rapport a la satisfaction qu'en aura 
le rqi leur grand-pere, que par leur interet par-
ticulier,  , et par le plaisir qu'ils ant par la de voir 
leur couronne offermie sur leur tete. Je ne vous 
dis pas l'etat ou je suis ; vous en pouvez juger•  
madame, par vous-meme. C'est• moi qui ai eu 
le bonheur d'annoncer cette nouvelle au roi et a 
la reine; je l'ai fait le plus doucement qu'il m'a 
ete possible, afin de ne pas trop emouvoir la reine, 
pour conslapr notre prince des Asturies, que nous 
pouvons esPerer qui naltra bien heureux. Mettez-
moi, madame , je vous supplie , aux pieds du roi , 
de Monseigneur, et de M. et madame la duchesse 
de Bourgogne, et ayez encore la bonte de faire mes 
tres-humbles compliments a tous les autres prin- 
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ices je voulais avoir l'honneur de leur ecrire; je 
vous charge de tout, s'il vous plait; vous me de-
vez pardonner de pareillese  libertes un jour que 
je ne sais ce que je fais. ni ce que je dis. 

P. S. Le roi doit trop a M. le marechal de Ber-
wick par ce qu'il vient de faire, pour ne lui pas 
donner une marque de sa gratitude : la seule et 
unique est de le faire grand; c'est ce qui oblige 
S. M. a lui donner cette nouvelle dignite. Elle a 
cru que le roi son grand-pere l'approlverait, quel-
que repugnance qu'il ait a voir donner les distinc-
tions; cela , en verite, madame, ne tire point a 
consequence pour un homme qui vient de gagner 
une bataille si importante pour la France et pour 
l'Espagne. J'ai tres-fdrt approuve la resolution.du 
roi et de la refine . car j'aime a voir leur bon cceur 
en toute rencontre; si j'ai mal fait , j'en demande 
pardon au roi noire maitre. 

DJO...0. 	 MIN 'NV. 416,1, \NI& 	 .16111 

LETTRE LXXXI. 
• 

.0.41.1004190 

A LA MEME: 0 
Do Retiro, lea mai 1707. 

ON connait tous les jotirs , madame, que la vic-
toire remportee sur les ennemis est encore plus 

3o. 
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importante qu'on ne le croyait; it n'y a plus dit 
tout d'infanterie des ennemis , elle est tuee ou prise. 
Monseigneur le duc i'Orleans et M. le marechal 
de Berwick out bon desiein de profiter de cette 
victoire. Its entrent presentement dans le royaume 
de Valence, dont apparemment ils feront la con-
quete promptement ; celui d'Arragon aura sans 
doute le merne sort. Je ne crois pas que l'archiduc 
en soit quitte pour cela, si la fortune vent bien se-
conder les intentions de S. A. R. Vous voyez , ma-
dame , qu'ilene fart jamais desesperer de sa bonne 
fortune, et clue Dieu fait changer en un moment 
toutes les choses quand it lui plait. Avouez la ye-
rite, madame, qne je ne suis pas insolente dans 
la bonne fortune, Puisque a ne vans reproche 
point tons v6ss chagrins passes, A d'avoir vu aussi 
noir dans ravenir que tout vous le paraissait : je 
veux bien oublier tout le passé; mais si par hasard 
vous me faisiez apercevoir une nouvelle melaneolie, 
je he vous reponds pas &etre toujours modeste; 
je volts battrais en ruine , et ne vous ferais pis 
plus de quartier qu'on n'en a fait aux Portugais et a 
ces Anglais dont vous avez si fort cheri le prince 
d'Orange leur maitre. ,Te ne puis., madame, me 
dormer l'honneur de vous ecrire plus long-temps; 
je suis totillurs transportee de joie toutes les foil 
que je pense au plaisir que le gain de la bataille 
aura donne au roi, a madame la duchesse de Bour7,  
gogne , et a vous, a qui je suis entierement de 
vouee. 
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LETTRE LXXXII..  
04.09090.0 

A LA MEME: 

Du Reim, le mai 1707. 

LL. MM. CC. sont tres-aises, madame, que le 
roi se soit enfin determine a leur envoyer Cle-
ment ; it faut esperer que les clameurs des dames 
sur son depart finiront, lorsqu'elles apprendront 
la grande victoire que nous avons .remportee en 
Espague, et queolenrs chagrins feront place a la 
joie. On gardera le moins qu'il sera possible M. Cle-
ment, qui est si necessaire pour la reine et pour 
ce prince ou cette princesse dont la vie est d'une 
si grande importance. C'est un bonheur •que cet 
homme et la garde qui l'accompagnera aient tou-
tes les bon4es qualites que vows me faites 
neur de me marquer. Quand madame la duchesse 
de Bourgogne serait grosse, ils seront toujours 
revenus assez a temps pour la sei-vir dans ses cou-
ches. La reine a ate fort touch& pod elle a stt 
que madame sa sceur avait voulu lui donner tout 
ce qu'il y avait de meilleur, et les memes person-.  
nes dont elle se sect; elks n'ont •ju'a se preparer 
a etre Bien questionnees, et ici et a Versailles; 
car assurernent nos deux princesses s'informe- 
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ront l'upe de I'autre jusqu'aux moindres parti-
cularites: cela est naturel quand on s'aime aussi 
tendrement qu'elles font. II faudra bien que quel-
ques femmes apprennent a remuer pendant le 
temps qu'elles le verront faire a la garde dont 
vous Bites taut de bier, et cela sera fort utile 
pour l'Espagne. Ilfaut bien que la maniere d'e-
lever les enfants en Angleterre soit bonne, puis-
qu'il n'y a point de tailles plus droites que celles 
des Anglais ; j'approuve fort, surtout, la proprete 
dont on les tient; it n'y a que sur les jambes que • je trouverais quelque embarras , me paraissant 
qu'elles se tourneraient peut-etre plus mal si on 
les laissait sans e'tre emmaillottees, parce qu'etant 
faibles, dies ne viendraieut peut-etre pas comme 
it faudrait. Nous discourrons Ms ensemble sur 
les inconvenients qu'il.pourrait y avoir. 

S'il y a deux reines en Espagne, madame„-il y 
en aura tine qui y fera une petite figure, et .dont 
j'espere que le regne ne sera pas plus long que celui 
de celles qui representent ce personnage dans les 
comedies : elle jouera apparemment ce role dans 
Barcelone; car la princepe de Wolfembutel, avant 
qu'il soit peu , ne regnera que sur une partie de 
la Catalogne, pugque nous devons croire que plu-
sieurs villesle cette province, l'Aragon et Valence 
reviendront a l'obeissance de leur veritable roi: 
ainsi, madame, consolez-vous, s'il vous plait, d'en-
rendre nommer deux reines en Espagne. 

II est bon que M. de Vendome soit plein de con-
fiance, mais qu'elle n'aille pas jusqu'a lui faire 
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entreprendre des actions temeraires. M. le due de 
Baviere a ecrit l'ordinaire passé au roi, qui lui avait 
comniunique les projets de la campagne , dont ail 
etait tres-content; que S. A. E. et lui agiraient de 
concert pour les faire reussir, et que, selon toute 
apparence, cette Campagne serait glorieuse pour 
LL. MM. TT. CC. et CC. 

M. le marechal de Villars est toujours rempli de 
bonne opinion de savaleur et de son savoir7faire; 
ainsi, etant d'ailleurs content des troupes qu'il a, 
je ne doute pas qu'il ne fasse de soli mieux. Je 
crois que nous aurons bient& au Retiro monsei-
gneur le due d'Orleans ; ii m'a fait l'honneur de 
me l'ecrire. Je ne vous dirai rien , madame, -sur 
les projets qu'il medite, m'en remettant a M. l'am-
bassadeur, qui en instruira sans doute le roi. Je 
ne crois pas que S. A R. soil long-temps en cette 
couri elle sera trop pressee, ayant eu le rmdheur 
de ne pas se trouver a la bataille, d'aller chercher 
quelque autre occasion d'acquerir de la gloire ; 
elle ne saurait mieux faire de plus digne d'elle , 
ni qui convienne davantage.aux interets de LL. 
MM. CC. Vous m'avez fait plaisir, madame, de me 
faire connaitre les courtisans de ce prince. 

Je crois toutes les religieuses en general du con-
vent de l'Incarnation, on la reine va quelquefois, 
bonnes filles; je n'en sache aucune guise distingue 
en saintete : c'est pourquoi, au lieu de recourir a 
elles en particulitor,, nous avonsrecours a d'excel-
lentes troupes, qui ne font quartier a personne, cou-
pant tetes, bras et jambes a ceux qu'elles ne peu- 
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vent pas prendre prisonniers. Avec cette maniere 
elles nous ont rendus maitres de Farm& qu'avait 
l'archiduc ; et it ne tiendra pas a elks qu'elles ne 
le chassent absolument. 

11 me semble que les dernieres nouvelles d'Italie 
portaient 	etait deja arr.& plusieurs esca-
drons francais a Suze; it n'y a pas d'apparence 
que M. le duc de Savoie les eilt laisses passer 
avec taut d'honnetete, pour jouer un mauvais 
tour apres a ceux qui les suivent, quoique l'on 
ait fait courir le bruit a Madrid que S. A. It. 
voulait user de represailles , en se saisissant de ces 
troupes comme on avait fait des siennes dans le 
Milanais. La condition n'est pas malheureuse de 
se trouver &fait de vingt mile Francais, comman-
d& par un brave officier, qui auraient toujours 
pu lui donner de l'ombrage pour le Milanais, on 
les Allemands se font hair tous les fours delalus 
en plus, et on elle n'est pas elle-meme aithee; 
sans compter que tous les autres princes d'Italie 
voient avec beaucoup d'impatience son agran-
dissement. S'ils eussent pu le prevoir au point 
on it est , et principalement les Venitiens, ils l'au-
raient empeche, en faisant ensemble urie ligue ; 
mais cette republique , malintentionnee pour la 
France, et qui craignait la. cour de Vienne, mal-
heureusement a voulu s'aveugler par ses propres 
passions. Naples et Sicile, a ce que l'on me mande, 
redoublent (le fidelite pour S. 	C. 

Le cardinal de la Tremoille m'ecrit la manvaise 
sante du pape : it serait facheux qu'il laissat la chaire 

• 

   
  



DE 111." DES URSINS. 	 473 
de saint Pierre vide, dans un temps bier► embarrasse 
pour y placer un digne sujet. Vous avez bien de la 
bonte , madame, de souhaiter des bienfaits du roi 
mon frere; quelque besoin qu'il en ait pour soute-
nir la dignite et le caractere dont it l'a honore, it 
faut qu'il se contente de ce qu'il plaira a S. M. de lui 
donner ; et c'est toujours beaucoup , dans ce temps-
ci, qu'il fait gratifie d'une abbaye qui vaut douze 
mille livres de rentes, toutes charges payees comme 
on me le mande. J'ai ete bien aise aussi de celle 
qu'a eue l'abbe de Polignac; it etait pauvre comme 
Job. C'est un homme de qualite de beaucoup d'es-
prit , et qui avait eu du malheur. Je prends tou-
jours le parti de m'adresser a vous, madame , 
pour que le roi sache la respectueuse reconnais-
sance que j'ai des graces qu'il nous fait dans ma 
maison , et je crois faire mieux que si je prenais la 
liberte de lui en ecrire, puisque vous savez mieux 
me faire parler que je ne pourrais le faire moi-meme. 
Madame la duchesse de Gramont a done pris le 
parti de passer sa vie a Versailles et Pontalie : it 
faut 	trouve sa sante en meilleur kat pour 
avoir pris cette resolution, et,.qu'elle commence 
a se consoler de la mort de monsieur son marl; car 
it me semble que, lorsqu'on est bien affligee et 
en mauvaise sante, on s'eloigne du voisinage des 
tours, et on ne cherche que le repos et la solitude. 

Je plains infiniment madame la duchesse de 
Mantoue ; je Amais tres-particulierement mon-
sieur son marl, et n'ai jamais compris qu'une 
femme raisonnable pet etre contente avec lui. Je 
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sais combien la premiere duchesse, dont feu M.le 
prince des Ursins avait l'honneur d'etre oncle, 
a souffert avec lui, et elle me le faisait savoir, 
me sachant tres-bon gre, lorsque j'etais a Rome, 
des avis que je lui donnais tons les jours.pendant 
quatre mois qu'elle y demeura. J'avais reduit ce 
prince a commencer d'etre honteux d'avoir ton-
jours pour rivaux ses cochers et ses valets de 
pied; je le faisais pleurer en lui reprochant cette 
indignite ; mais quand je l'eus perdu de vile, et 
qu'il se trouva dans le libertinage de Venise, it 
recommenca de nouveau ses debauches. II doit a 
la mauvaise conduite de la princesse d'Inspruck, sa 
mere, ces sentiments si peu conformes a sa nais-
sance : c'etait une femme, comme vous eu aurez 
sans doute entendu parler, madame, qui desho-
norait le nom qu'elle portait., 

11 me, parait qu'il faut avoir de l'argent 
faire des acquisitions, et que ceux qui en auraient 
agiraient avec plus de prudence de ne rien ache-
ter; cependant, madame, vous etes plus accoutu-
mee que personne a voir les gens d'affairds pecu-
nieux , et a faire sernblant de ne rien voir, quand 
d'ailleurs ils sont utiles pour le service. En voici 
bien assez, madame, pour cet ordinaire , et beau-
coup plus qu'iLne faudrait pour vous importuner, 
si votre extreme bonte ne vous faisait souffrir pa-
tiemment la longueur de mes lettres. 

P. S. Quand M. Clement et la garde seront sur 
le point de partir, it faudra, s'il vous plait, madame, 
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qu'il en donne avis a M. de la Gibaudiere, lieute-
nant de roi a Bayonne, en lui expliquant les do-
mestiques que lui et la garde meneront avec eux, 
et a peu pres le port de leurs coffres, afin 
previenne les voitures les plus commodes pour les 
porter de Bayonne a Madrid, et qu'ils trouvent 
tout pret sans s'embarrasser de rien. J'en avertirai , 
de mon cote, M. de la Gibaudiere ; je chargerai 
aussi un marchand fort honnete homme de ma 
connaissance de conduire ces voyageurs jusqu'ici; 
cela leur sera d'un grand secours, parce qu'il y 
vient tous les ans deux ou trois fois, qu'il parle 
aussi bien espagnol que francais, et connait par-
faitement toute la route : cette precaution me pa-
rait necessaire. Les nourrices me feront tourifer 
la tete ; je les logerai toutes. dans le palais, sous 
ma vue, pour etre plus sure d'elles , et afin qu'elles 
ne4suissent avoir commerce avec personne de 
suspect. II eft fort difficile d'en trouver de bon-
nes; on en cllerche cependant de tant d'endroits, 
que j'espere a la fin qu'on n'en manquera pas. Je 
vows ousplie de considerer, madame, si je n'avais 
pas assez d'occupations sans etre char& de celle-
la; c'a ete unenecessite; car tout cela ent ere mene 
par cabales, et c'est ce 	faut absolument eviter 
en pareille rencontre. Prenez.patience. 

Un courtier Out vient d'arriver -nous apporte 
des leaves qui nous marqueut que M. Clement et 
la garde se disflosaient a partir ; cela me fait faire 
reflexion qu'il est plus stir que j'ecrive moi-meme 
a Bayonne qu'on y tienne une litiere pretc , et les 
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autres voitures qui leur seront necessaires : je le 
ferai des ce soir, madame; ainsi ils n'auront a se 
mettre en peine de rien. 

Nk.'GJII,I,II.IIYNr•Ik.nlk,••Ik.+I•.e.g•.MNI• 	 IY•L 

LETTRE LXXXIIL 
4.10.11.00.1K40 

A LA MEME. 

Buen-Retiro, le 16 mai 1707. 

MONSEIGNEUR le due &Orleans partit flier pour 
aller en Aragon, apres avoir demeure ici deux jours 
a son retour de Valence, qu'il a fait soumettre a 
l'obeissance du roi. 11 y a apparence , madame, 
que le reste du royaume suivra bientot-Vexeniple 
de cette capitale. Ce prince etaitPencore bien 
mortifie de ne s'etre pas trouve a bataille, et je 
ne m'en etonne pas, puisque vous connaissez 
combien it est avide de gloire. En verite, name, 
plus on pense a tni si heureux succes, plus on en 
est etonne; it ne reste pas aux ennemis, a ce qu'as-
sure S. A. R., plus de cinq cents hommes d'infan-
terie, et it n'y.a pq„int de moment que nous ne 
devious loner• Dieu de ce qu'i permis que les 
ennemis fussent assez aveugles pour entreprendre 
une action si terneraire que celle font ils out ete 
pubis. J'ai  une impatience incroyable de savoir 
que le roi ait appris cette grande nouvelle ; je 
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m'attends a trouver dans la lettre que vous me 
ferez l'honneur de m'ecrire sur ce sujet cette joie 
que vous ne croyiez plus pouvoir jamais ressentir 
apres taut de malheurs qui vous accablaient et 
qui affaiblissaient si fort votre sante. La reine s'y 
interesse si veritablement, que j'ai eu le plaisir de 
lui entendre dire une infinite de fois qu'elle etait ra-
vie de la satisfaction que vous auriez , et qu'elle 
augmentait de beaueoup la sienne. S. M. m'or-

- donne de vous mander, madame, qu'il arrivera 
trois choses que vous desirez; la premiere est deja 
faite, la victoire &taut complete. L'archiduc, presse 
en Catalogue de tons cotes, sera contraint de 
quitter la partie; et ses allies et lui, ne voyant 
plus d'esperance de detroner. Philippe V, se trou-
veront dans la necessite de faire une pair raison-, 
nable de part et d'autre. Mais, madame, S. M. ne 

-elle, a tout cela, qu'autant que vouslui 
jurerez que ous bannirez de votre esprit cette 
noire melanc lie qui vous fait prevoir toutes sortes 
de malheurs. Elle vous donnera de plus un prince 
des Asturies aussi robuste qu'elle : it lui donne 
des coups si epouvantables, que j'ai sentis, que j'ai 
lieu de croire qu'il sera fort comme un Turc s'il 
profite a proportion. Je ne saurais me repentir 
de vous avoir priee de presser le voyage de M. Cle-
ment , puisqu'il pourrait fort bien etre que la 
reine se fill tromp& d'un mois, la grosseur dont 
elle est donnant lieu de le croire. 

je m'etais trouvee dans votre cour, madame, 
je ne me fusse point laisse entrainer certainement 
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par l'exemple des courtisans qui ont fait mille ca-
resses a ce malheureux qui avail premedite d'en-
lever tin de nos princes, et je ne serais point sa 
dupe, en croyant qu'il n'avait dessein que de 
prendre une personne considerable. 

Ne pensez pas vous moquer, madame; je taterai 
plus d'une fois du lait des nourrices pour voir 
s'il est bon; j'apprendrai au besoin a remuer le 
prince, et it n'y a point de personnage dont je 
ne me sentisse honoree pour servir LL. MM. 

Vous me conservez, madame, l'honneur de vo-
tre amitie; cela est vrai, puisque vous me l'assu-
rez ; it est vrai aussi qu'il n'y a rien dans le monde 
que j'ambitionne autant que de la meriter. Je ne 
suis pas surprise que M. le duc d'Orleans ait mande 
tant de bien du roi et de la reine : it a rendu jus-
tice a LL. MM.; mais je lui suis tres-obligee: de 
parler de moi comme S. A. R. a eu 
le faire, puisque mon therite est --ti4rs-inferieur 
ma bonne volonte: elle rn'a assuree rque notre roi 
ne s'etait jamais mieux porte. S. M. a besoin de se 
faire saigner et purger de temps en temps; car, 
j'ai eu l'honneur de la voir manger de maniere a 
faire bien du sang et des humeurs ; elle est en 
bonnes mains, etant entre cel les de M. Fagon. Vous 
m'agacez done, madame, en me reprochant qu'il 
y a long-temps que je n'ai eu l'honneur de vous 
parler de M. l'ambassadeur. II m'avait paru jusqu'a 
cette heure aller son grand chemin a la perfection: 
vous voulez qu'il n'y ait que vous qui suiviez cette 
route. Vous me l'avez gate par toutes les lonanges 
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que vous lui donnez : Sa modestie et sa vertu n'y 
peuvent resister, et je lui trouve de la vanite quand 
je lui dis la bonne opinion que vous avez de lui. 
J'ai pevr de suivre son exemple, si vous continuez, 
madame, a m'ecrire des choses aussi flatteuses 
que vous faites ; menagez•moi doric, je vous sup-
p lie; car je ne sais si vous ne me feriez pas plus mal 
en me louant , que mes ennemis ne m'en feraient 
en me blamant , quand d'ailleurs vous avez la bonte 
de faire connaltre que vous n'etes pas d'accord stir 
cela avec eux. 

C'est tin bonheur,  , madame, que vous veuilliez 
bien prendre la peine de suivre de vue les affai-
res d'Espagne ; ne vous en lassez point, je vous 
en conjure. M. le cardinal d'Estrees fait, ce me 
semble, fort bien de rnarier son neveu a mademoi-
selle de Nevers : it doit etre oblige a madame la 
Mar4thale..1;Voailles d'avoir renoue cette affaire, 
surtout si M. l duc de Nevers et madame sa femme 
veulent bien p endre soin de la conduits de II. le 
duc d'Estrees, auquelil feront boire du yin d'Italie 
en la place de celui de Champagne : ce sera tou-
jours tine grande reduction. 

Enfin, madame, vous voulez bien vous laisser 
euvironner de vos proches! Ne vous est-il rien ar- 
rive encore de mal de vous trouvei en cette corn-
pagnie ? le roi s'est-il ennuye avec madame de 
Caylus lorsqu'il lui a fait l'honneur de la mener 
Trianon ? avez-vous bailie en entretenant madame 
la marquise de Villette, dont je connais la fadeur 
de la conversation , et vous repentez-vous d'avoir 
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a vos cotes madame la ducliesse de Noailles, parce 
qu'elle est femme d'un homme si fort indigne de 
votre estime et de votre amitie? Avouez, madame; 
toutes ces mechantes plaisanteries a part, que 
j'avais grande raison de vous reprocher de tenir 
eloignes de vous des parents qui meritent votre 
tendresse et votre protection ; car, sur ma parole, 
vous n'aurez point de meilleurs amis que ces per-
sonnes-la. Vous me faites l'honneur de me deman-
der si je connais madame de Villette : je vous re-
pondrai que oui ; que j'ai remarque le feu de son 
esprit, l'agrement de sa conversation , celui de sa 
figure, et la bonte de son coeur, dont j'ai recu 
mille preuves pour moi. Madame de Caylus est 
penetree de l'amitie que vous lui temoignez; mais 
elle n'en est pas plus fiere, ce qui augmente encore 
ma tendresse et mon estime pour elle. Je croyois 
ne vous ecrire que deux mots; mai 	iit 
l'emporte souvent sur la crainte q '...! je dois avoir 
en vvus faisant de trop longues le tres. 

FIN DU TOME TROISIEME. 
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